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HISTOIRE 

DES 

SEVARAMBES. 

PEUPLES    QUI  HABITENT* 

une  Partie  du  troifiéme  Continent  ^ 
communément  appelle 

LA  TERRE  AUSTRALE 

Contenant  une  Relation  du  Gouvernement  \, 

des  Mœurs ^  de  la  Religion^  &  duLan^ 

gage  de  cette  Nation ,  inconnue  jitfq^ues 

àprefent  aux  Peuples  de  P Europe, 

Nouvelle  Edition,  reveuèf  &:  corrigêcJ. 

PREMIE'RE  PARTIE.     . 


A  AMSTERDAM, 

Aux  dépens  d'ESTIENNE  ROGER  |.. 

Marchand  Libraire ,  chez  qui  Ton  trouver 
un  affortiment  général  de  Mufique». 

M.  D»  C  C  X  ¥  !♦ 
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I  VOUS  avez  leu  la  République 
de  ?  lut  on  ,  P  Eut  opte  du  Che~ 
valier  Morus  ^  ou  la  nouvelle 
Atlantis  du  Chancelier  Bacon , 
qui  ne  font  que  des  produ&ions 
ingenieufes  de  P imagination  de  ces  Auteurs  , 
„  vous  croirez  peut-être  que  les  Relations  des 
55  Pais  nouvellement  découverts ,  où  vous  trou~ 
55  verez  quelque  chofe  de  merveilleux^  font  de  ce 
^^genre.  Je  n^ofe  condamner  la  f âge  précaution 
5,  de  ceux  qui  ne  croient  pas  facilement  tout  ce 
55  qu'ion  dit^pourveu  que  la  modération  la  borne^ 
55  mais  ce  fer  oit  une  au  ffï  grande  ohflination  de 
,5  rejetter  fans  examen  tout  ce  qui  paroît  ex^ 
,5  traordinaire ,  qu'Hun  grand  manque  de  juge» 
y^mentde  recevoir  pour  véritable  tous  ks  con^ 
tes  que  Pon  faitjouvent  des  Vais  éloignez . 
Mille  exemples  fameux  confirment  ce  que 
\Je  viens  de  dire ,  &  plufieurs  chofe  s  ont  au^ 
55  trefoispaffé  pour  des  veritez  confiantes^  que 
,5  lesfieclesfuivans  ont  clairement  fait  voir  «V- 
y^treque  des  menfonges  ingénieux.  Plufieurs 
y^chofes  ont  anjfi  été  prifes  long-temps  pour 
yfabuleufes  ^  &  même  ont  été  rejettées  com*- 
^me  impies  ,   &  contraires  à  la  Religion.^. 
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AU    LECTEUR. 
„^///  dans  la  fuite  des  temps  ^  ont  pajjé  pour 
„  des  ver'itez  fi  confiantes ,  q^tte  celny  qui  ofe^ 
^^roit  les  révoquer  en  doute,  pajjeroit  pour  un 
„  ignorant^  unftupide  ,  &  un  ridicule. 

Car  ne  peut-on  pas  dire  que  ce  fut  par  une 
craffe  ignormce  que  Virgilius  Evêque  de 
„  Cologne  courut  ri/que  de  perdre  la  vie  par 
^^Ordonnance  publique  ^  pour  avoir  dit ,  qu'ail 
„^  avoit  des  Antipodes  ;  &  pourtant  rien  qu'Hun 
^^defaveu  folenmel ,  ne  put  le  fauver  des  tour^ 
„  mens ,  que  le  zèle  inconfideré  des  bigots  de 
^^fon  temps  luy  préparait. 

^.^CPeft avec aujjî peu  de  raifon  queChriJIo' 
y^phle  Colombo  pa/Ja  pour  un  vifijnaire  en  An- 
y^gleterre^puis  en  Portugal, en  rapportant  qu'ail 
,,^  avoit  des  terres  vers  les  parties  Occidenta- 
„  les  de  P  Occident.  Ceux  qui  depuis  ont  fait  le 
^tour  du  monde,  ontveu  clairement  que  Fir^ 
,^gilius  avoit  dit  la  vérité  ;  Et  la  découverte 
^^de  P  Amérique  a juftifié  la  Relation  de  Colom- 
,,bo  de  forte  que  Von  n'^en  doute  pas  anjour" 
„  d^huy ,  non  plus  que  des  Hifloires  du  Pérou , 
„  du  Mexique ,  &  de  la  Chine ,  que  Von  prit 
^.^à'' abord  pour  des  Romans. 

„  Ces  Pais  éloignez  ,  &  plufieurs  autres 
y^qu'^on  A  découverts  depuis ,  ont  été  nonfeU' 
^^lement  ignorez  pendant  plufieurs  fie- 
^^cles  des  peuples  de  V Europe  ,  mais 
^ymême  ne  font    encore  guère  s    bien  con^ 

nus.» 
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■y^ni/s.  Les  voyageurs  qui  vont  e7îce  p aïs  la  y 
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y  ftllant plus  Couvent  portez  par  Pcfpenmce  du 
gdin  que  par  leur  curiofitè  ,  fe  contentent 
„  d'en  voir  feulement  les  parties  proches  au  ri* 
^^Vi-'.ge  delà  Mer  ^  ou  ils  font  leur  négoce  ^  & 
,5  ne  fe  fondent  gué  r  es  des  lieux  où  leurs  Na^ 
j^  vires  ne  peuvent  aller.    Car  coinme  ce  font 
^^miffi  prefque  tous  gens  de  Mer  ^^ fouvent  ils 
■^^paffent  devant  des  Iles  ,  &  même  près  des 
„  Continents  ,  fins  fe  foucier  de  les  remar- 
quer ,  hors  peut-être  autant  qu''tl  leur  efl 
nêcejfaire  afin  de   les  cofinoître  pour  les 
éviter.  De  là  vient  que  généralement  toutes 
les  lumières  que  nous  avons  de  ces! erres  , 
^^  font  dues  au  hafard'j  jî\y  ayant  prefque  per- 
^^fomie  qui  ait  la  curiofitè  ,^  ouïes  moyens  né- 
^ceffaire s  pour  faire  de  ces  longs  voyages^ 
^^fins  autre  deffein ,  que  celuy  de  découvrir  les 
^^pays  inconnus  ^  &  de  fe  rendre  capable  d"* en 
faire  de  bonnes  &  de  fidelles  Relations. 
„  //  ferait  àfouhaiter  qu'aune  heureufe  Paix 
„  donjiât  aux  Princes  le  Icifr  de  penfer  à  de 
^^pareille s  découvertes  ^  &  de  f Aire  travailler 
„«  une  chofe  fi  louable  &  fi  utile ,  par  laqueU 
„  le  ils  pour  oient fns  une_grande  dépenfe ,  pro- 
^^curer  un  bien  ineftimable  au  monde  ,  faire 
honneur  à  leur  Patrie  ,    &  s^ acquérir  une 
^^gloire  immortelle.  En  efet  ^  s'^  il  s  voulaient 
„  employer  une  partie  de  leur  fuperflu  ,    à 
A  3  ;V«- 
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AU    LECTEUR. 

^5  f  entretien  de  quelques  jeunes  hommes  habU 
^^les  ^  &  les  en^coyer  fur  les  lieux  ^  pour  y  oh- 
y^ferver  toutes  les  chofe  s  dignes  de  remarque^ 
„  &  pour  en  faire  après  des  Relations  f de  lie  s , 
„  ils  aquerr  oient  une  gloire  folide ,  qui  fer  oit 
„  de  bon  exemple  aux  autres  Grands ,  qui  ren- 
^y  droit  leur  mémoire  recommandable  à  lapofté- 
„  rite ,  &  peut-être  même  fer  oit  accompagnée 
^  de  beaucoup  d"^ autres  avantages ,  capables  de 
^^recompen fer  avec  ufure  la  dépenfe  qu'ails  ^/z- 
„  r  oient  faite  pour  une  fi  loUable  entreprife .  Il 
„  ne  faut  point  douter  que  les  Relations  que  fe^ 
„  voient  des  gens  deftinés  h  cela  ,  &  qui  aU' 
„  roient  été  élevez  à  P étude  des  Sciences  &  des 
„  Mathématiques  ,  ne  fujjent  beaucoup  plus 
„  exa&es  que  celles  des  Marchands  &  des  Ma- 
„  telots ,  pour  la  plus  grande  partie  gensignO' 
,,  rans ,  qui  n'^ont  ni  le  temps ,  ni  la  coîiimodité 
„  défaire  ces  remarques ,  &  qui  fouvent  de- 
^^meurent  long-temps  dans  des  pays  fans  y  rien 
„  ohferver  que  ce  qui  regarde  leur  trafic. 

„  Cefi  ce  qui  paraît  principalement  dans  la 
„  conduite  des  Hollandais  j  ils  ont  beaucoup  de 
y,  terres  dans  les  Indes  Orientales  .^  ils  voya- 
„gent  encore  en  mille  autres  endroits ,  où  leur 
,  négoce  les  appelle ,  d"  cependant  nous  n"^ avons 
„  que  quelques  Relations  courtes  &  imparfait 
^  tes  des  pays  mêmes  où  ils  font  établis  ,  oà 
^proche  d^fquels  leurs  vaijfeaux  pajfetit  tous 

les 


AU    LECTEUR. 

\{îe's  jours.  Les  Iles  de  la  Sonde  ^  &  fur  tout 
^^celle  de  Bornéo ,  qu'ion  décrit  dans  les  Cartes, 
3,  comme  Pune  des  plus  grandes  du  Monde ,  & 
5,  qui  eft  furie  chemin  de  Java  au  Japon ,  n^efi 
^^prefque  point  connue  &  je  ne  fqache  pas  en 
„  avoir  jamaisveu  aucune  Relation.  Plufeurs 
^^ontfnglé  le  long  des  Côtes  du  troifiéme  Con- 
y^tinent ,  qu'ion  appelle  communément  ^  les 
„  Terres  Auftralcs  inconnues  ,  mais  per- 
<ifonne  ii^a  pris  la  peine  de  les  aller  vif  ter  pour 
„  les  décrire .  //  efl  vray  qu'ion  en  void  les  riva^ 
5,  ges  dépeints  fur  les  Cartes ,  mais  f  impar- 
y^faitement ,  qu'ion  n'^en  peut  tirer  que  des  lu^ 
„  miéres  fort  conffes, 

„  Perfonne  ne  doute  qu'ail  n'^y  ait  un  tel  CoH" 
5,  tinent ,  puifque  plufieurs  Pont  veu  ,  &  me- 
M  ^^^y  ont  fait  defcente  ;  mais  comme  ils  n'^oiît 
^fOfé  s'^  avancer  dans  le  pays ,  «'y  étant  portez 
jj/r  plus  fouvent  que  contre  leur  gré  ,  ils 
^^n^n  ont  pu  donner  que  des  defcriptions  fort 
„  légères. 

Cette  Hîfîoire ,  que  nous  donnons  au  pU' 
hlic  ,  fuppléera  beaucoup  à  ce  défaut.  El- 
le eft  écrite  d'aune  maîjiére  ffimple ,  que  per- 
fonne à  ce  que  j'^efpere ,  ne  doutera  de  la  ve- 
y,  rite  de  ce  qu'oeuf  contient  ^  le  Le  [leur  pou- 
y^vani  remarquer  afément  qu'acné  a  tous  les 
, ,  car  a  &éres  d'aune  Hiftoire  véritable .  J'^ay  crû 
-y,  pourtant  que  je  devois  luy  faire  Jqavoir  quel- 
le 4.  qu€s 
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A  U    L  E  C  T  E  U  R. 

\^ques  ra'ifuns  qui  lui  donnent  beaucoup  (Pau- 
„  toritè, 

,,  VAutheur  de  cette  Htfloire  ,  nommé  le 
9i  Capitaine  Siden ,  après  avoir  demeuré  quin- 
y^ze  oufeize  ans  dans  le  pays ^  dont  il  donne 
^ici  la  Relation^  en  fbrtit  de  la  manière  ,  & 
y^par  les  moyens  qu'ail  raconte  lui-même  dans 
y^fon  Htfloire  ^  &  vint  enfin  à  Smyrne  Fille 
^deNatolie^  oùils^ embarqua  fur  un  Navire 
yy  de  la  Flote  Hollandoije ,  qui  ètoit  prête  are- 
y^venir  en  Europe,  Cette  Flote  étoit  la  même 
„  que  les  Anglois  attaquèrent  dans  la  Manche 
^yCC  qui  fut  un  cofumencement  de  la  guerre  qui 
^^fuivit  incontinent  après .  Tout  le  monde  fç ait 
^^que  lesHollandois fe dejfendirent  très-bien  & 
„  qu'ail  y  eut  beaucoup  de  gens  tuez  &  blejfez 
^^de s  deux  cotez. 

„  Le  Capitaine  Siden  entr"^ autres  fut  bleffe 
^.^à  mort  dans  cette  occajton  ,  &  ne  vécut  que 
„  quelques  heures  après  fa  bleffure.  Il  y  xtvoit 
„  alors  un  Médecin  dans  le  même  vaijfcau  qui 
^étoit  venu  avec  luy ,  &  avec  qui  il  avoit  fait 
^  connoijfan  ce  avant  de  partir  :  Comme  ils  et  oient 
^Pun  &  l'autre  habiles  &  fqavans  ,  ils  eu- 
^^rent  en fcmble  de  longues  converfations  pen- 
^  dantleur  voyage ,  qui  procluifirent  entr'^eux 
^une  eflime  &  une  amitié  réciproque  ,  juf 
y^queS'la  que  le  Capitaine  Siden  ,  qui  f ai f oit 
.^  un  fecret  de  fes  avantures  à  tout  le  refte  des 

.,  hom- 


A  U    L  E  C  T  E  U  R. 

„  hommes ,  parce  qu'ail  ne  voulait  pas  qiPnn  an^ 

„  tre  que  lui  eût  P honneur  de  les  p  nblier  en  Eu- 

„  rope^ce  qu'il  dévolu  faire  quand  il  y  feroit  ar- 

„  rivé ,  les  raconta  prefque  toutes  au  Médecin^ 

„  commençant  depuis  fon  départ  de  Hollande 

^-ijufques  à  fon  arrivée  à  Smyrne.  Mais  comme 

„  Dieu  ne  luy  permit  pas  de  vivre  affez  long-' 

„  temps  pour  acojnplir  le  dejfein  qu'ail  avoit  fait 

55  de  les  publier  enEurope  .^qUand  il fe  vit  pr'ès  de" 

„  mourir ,  il  donna  toutes  fe  s  bardes  ci  fon  amy\ 

„  &  lui  recommanda  fe  s  papiers  en  ces  termes. 

„  Mon  cher  Amy ,  puis  que  Dieu  veut  que 

^Jene  vive  pas  autant  de  temps  que  faurois 

^^pû faire ,  félon  le  cours  delà  nature ,  je  me 

^^foumetsàfa  divine  volonté ,  fans  murmure^ 

„  &  je  fuis  prêt  de  remetti  e  mon  âme  entre  fes 

^^mains  ^  parce  qu'ail  ejl mon  Créateur  &  mon 

5,  Dieu ,  qu'ail  a  droit  de  me  la  redemander  & 

,5  d'^en  dlfpofer fulvant  fon  bon plaljïr.  T^fp^^ 

^^re  que  félon  Ça  mlferlcorde  infinie  il  me  par^ 

„  donnera  mes  péchez ,  &  me  rendra  partlcr- 

■^^pant  de  fa.  gloire  éternelle.  Je  fuis  fur  Dion 

•5,  départ ,  &  je  ne  vous  verray  plus ,  mais  puis 

„  qu'ail  vie  refie  encore  quelques  moments  de 

„  l'/V,  j e  veux  77p en  fervir  pour  vous  dire  ^  que 

^Je  meurs  votre  Amy ,  &  que  pour  preuve  de 

„  7nGn  amitié ,  je  vous  donne  tout  ce  que  J'^ay 

y^danslevaljfeau.  Vous  y  trouverez  un  grand 

>j  ^<^]ft'^  OH  toutes  mes  bardes  font  enfermées  ^ 

A    f  „<2vY^ 
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\^avec  quelque  argent  &  quelques  joyaux» 
„  Joutes  ces  chofesnefint  pas  d'un  grand  prix^ 
„  mais  telles  qu'' elles  Jcfit ,  je  vous  les  donne  de 
^^touî  mon  cœur  :  Outre  ces  bardes  ^cet  argent  ^ 
5,  &  ces  pierreries ,  vous  y  trouverez  un  grand 
,j  trefor ,  c^eft  PHifloire  de  tout  ce  qui  tn^eft  ar- 
„  rivé  depuis  que  je  fuis  parti  de  Hollande  pour 
„  aller  aux  Indes ,  comme  je  vous  Pay  fouvent 
„  raconté.  Cette  hiftoire  eft  dans  une  grande 
„  confujîon ,  elle  eft prefque  toute  écrite  fur  des 
^feuilles  détachées  ^  &  en  diverfes  langues  , 
„  qui  auront  bcfoin  d^être  expHc{uées  ,  //  en 
^^  faudra  même  ranger  les  événe?nens  dans  leur 
y^  ordre  naturel,  félon  le  dejfeinque  j'^en  avois 
y  fait  moi-même  :  mais  puis  quç  Dieu  ne 
5,  me  permet  pas  de  P exécuter  ,  je  vous  en 
yylaijfe  le  foin  ;  &  je  vous  affnre  avec  toute  la 
^^fincerité â* une  perfunne  m,oiirante ,  que  dans 
^^tous  mes  écrits  il  n^y  a  rien  qui  ne  fit  très 
,5  véritable  ;  ce  que  peut-être  le  teraps  &  Pex^ 
^^pericnce feront  connoître  quelque  jour. 

„  Ce  font  là  les  dernières  paroles  de  PAu^ 
„  theur ,  qui  peu  d/ heures  après  rendit  fin  ame 
„  à  Dieu ,  avec  une  confiance  &  une  refgnation 
„  exemplaire  ;  &  qui  ^  félon  le  témoignage  du 
5,  Médecin  fon  héritier ,  étoit  un  homme  bien 
y. fait ,  qui  avolt  beaucoup  d^cfprit  &  dont  ton- 
„  tes  les  manières  étoicnt  fngcs ,  trés-hon?iêtes 
^y&  accoîTipagnées detoute  lafncerité  poffblc. 

A' 


AU    LECTEUR. 

^,  Apres  fa  mort  le  Médecin  examina  Jes  pa- 
^plers ,  &  trouva  qîi'ils  étaient  écrits  en  La^ 
^,  tin  ,  en  François  ,  en  Italien  ,  &  en  Pro- 
^^vençal ,  ce  qui  le  mit  dans  ^an  grand  emhar^ 
„  ras  5  paroe  qu'il  n''entendoit  pas  toutes  ces 
„  Langues^  &  qu'ail  nevonloit  pas  confier  ces 
y^memoires  a  des  mains  étrangères ,  Ces  diffi^ 
„  cultez  ,  &  plufieurs  affaires  qui  Pont  oc- 
^  cupé  depuis  ,  ont  été  caufe  qiPil  a  négligé 
^.jufques'ici  cette  Hiftoire  :  Mais  étant  r<f- 
„  nu  de  Hollande  en  Angleterre ,  depuis  la  con* 
,5  clnfion  de  la  Paix  faitte  entre  ces  deux  Na- 
,5  tions ,  il  mefitPhofweur  il  y  a  quelque  temps 
j^de  me  laiffer  [es  papiers ,  pour  les  arranger , 
^^&  les  traduire  en  une  feule  Langue.  Je  les 
^^examinay  avec  foin  ,  &  je  trouvay  lama^ 
,5  tiére  qtPils  contiennent ,  f  extraordinaire 
»  &fiTnerveilleufe ,  que  je  iz^eus  point  de  re* 
^^pos  avant  de  P avoir  réduite  dans  Tordre  & 
-„  dans  la  clarté  dont  elle  avoit  befoin  ;  me  fer- 
„  vant  en  cela  de  Paide  &  du  confeil  de  celuy 
,^qui  me  les  avoit  mis  entre  les  mains . 

„  Au  refte  il  y  a  beaucoup  Vautres  preu* 
^yVesqui  appuyent  la  vérité  de  cette  Relation^ 
„  Diverfes  perfinnes  de  Hollande  ,  peu  de 
^^temps  après  la  mort  du  Capitaine  Siden^ 
^^aflurerent  le  Médecin  qu'ail  avoit  fait  fin 
5,  héritier  ,  qu'' environ  le  temps  marqué  au 
„  commencement  de  cette  Hiftoire  ,  il  étoii 

,,  parti 


AU    LECTEUR. 

\y  parti  du  Texel  un  Navire  nenf^  nommé  le 
„  Dragon  d^or  ,  fretté  pour  Batavia ,  chargé 
^yd"* argent ,  de  pajfagers ,  &  d^ autres  chofes  , 
„(^  ciiPon  croyait  qu'ail  avoit  fliit  naufrage^ 
„  parce  que  depuis  on  n^en  avoit  jamais  eu  de 
^^nouvelles. 

„  De  puis  quej^ay  les  papiers  entre  les  mains^ 
^ &  avant  que  de  rien  écrire  ,  j^allay  moy 
^^même  voir  MonfieurVan  Dam^  Avocat  dt 
„  la  Compagnie  des  Indes  ,  &  Pnn  des  Com^ 
„  mijfdires  envoyez  par  les  Etats  de  Hollan' 
„  ^^,  pour  filtre  le  Traité  de  Comiuerce  avec 
„  P  Angleterre .  Je  lui  dewand^iy  des  no  uvelles 
y^de  ce  vaijfeau  ,,  &  il  me  confirma  tout  ce 
^qn'^on  en  avoit  dit  en  Hollande  à  mon  Amy  \ 
f^Mais  le  témoignage  qui  établit  le  plus  forte^ 
j^^ment  lavérité  de  cette  Hifioire  ^  fe  tire  d'une 
Lettre  écrite  par  un  Flamand  à  un  Gentil- 
homn:e  François ,  touchant  le  vaijfeau  nom- 
mé le  Dragon  d'or.  Cette  Lettre  m'' a  été  mife 
entre  les  mains  par  le  Gentil-hoînme  qui  la 
j,  récent ,  &  je  croy  qu'ail  fera  bon  de  P  inférer 
^^icy^  après  avoir  dit  à  quel  fuj  et  elle  fut  é- 
^.crite. 

Ce  Gentil-homme  m"^ a  dit  qu^ étant  un  jour 
^yà  la  pyo?j2cnade  avccP  Autheur  de  la  Lettre  ^ 
,,  &  venant  à  parler  des  Indes  ,  où  il  avoit 
^^  de  meure  long-temps^  il  lui  dit ,  qu'aune  fois 
^il  avoit  été  poujje  par  le  mauvais  temps  fur 
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AU  LECTEUR. 
[^^îe  rivage  de  la  Terre  Aujlrale,  oà  ïl  fut  en 
^^  grand  danger  de  périr  ^  maïs  que  par  PaJ/ts- 
„  tance  Divine  il  en  êtoit  heureufement  é chape. 
„  Un  an  ou  deux  après  ce  récit ,  nôtre  Gentil^ 
^^homme  fe  trouvant  dans  une  coiupagnie  oà 
P  on  parlait  de  ces  Terres  inconnues ,  //  y  ra^ 
conta  PHiftoire  qu'ail  avait  apprife  du  Fla^ 
rnand.  Il  n'^euî  pas  plutôt  achevé  fin  recit^ 
qu'Hun  Gentil-homme  de  Savoy e  lui  fit  plu- 
.fieursqueftians  fur  ce  fujet^  avec  beaucoup 
„  d'^emprcffement  ;  Et  parce  qu^il  ne  pomoit 
5,  répondre  à  toutes  ces  demandes ,  que  fuivant 
„  ce  qu'ail  en  avait  oui  dire  ,  le  Savoyard  le 
„  pria  d?en  écrire  au  Flamand^  pour  tirer  de 
55  lui  toutes  les  lumières  cpiil  pouroit  fur 
„  cette  affaire.  Il  ajouta,  que  fin  cmpreffement 
-,,  venait  de  P intérêt  qu'ail  avait  dans  ce  vaif- 
^^feau ,  un  de  fis  parens  j-'jy  étant  embarque 
^^dontonn'^avait  pu  fqavoir  aucune  Jiouvelle  ^ 
„  quelque  recherche  qu'ion  en  eût  pii  faire  : 
„  qu'ail  avait  laifjé  chez  lui  une  Terre ,  après 
j^avoir  vendu  la  plupart  de  tous  fis  autres 
„  biens ,  &  que  fis  parens  étaient  en  procès  tau- 
„  chant  la  fucceffan  de  cette  Terre ,  après  avoir 
^^  attendu  fo7i  retour  pendant  pli  feur s  années. 
^,  Ce  fut  donc  à  la  prière  du  Savoyard  que 
,,  le  François  écrivit  au  Flamand ,  &  en  receut 
^,  la  rcponfe  fuivant  e  en  François .  Je  Pai  mi  fi 
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\ytcimot  à  mot ,  Jans  vouloir  y  rien  changer, 

MONSIEUR, 

Selon  voftre  defir  ,  Sc  pour  la  fatisfac- 
tion  de  voftre  Ami  ,  je  vous  dirai  que 
quand  j'eftois  à  Batavia  l'An  \6'y^.  un 
Marinier  Flamend ,  nommé  Prince,  enten- 
dant que  j'avois  efté  à  la  cofte  de  la  Ter- 
re Auftrale,  me  raconta  que  quelques  an- 
nées auparavant,  il  y  fit  naufrage  dans  un 
Navire  neuf  parti  de  Hollande,  nommé 
le  Dragon  verd  ou  d'or,  qui  portoit  quan- 
tité d'argent  deftiné  pour  Batavia,  &  quel- 
ques quatre  cens  peribnnes,  qui  tous,  ou 
la  plufpart  s'eftoient  fauvez  à  la  dite  Ter- 
re, 6c  tenus  fous  la  mefme  difciplîne  du 
Maiftre  comme  ils  eftoient  à  bord ,  &  s'ef- 
tant  retranchez  avoient  fauve  entre-autres 
la  plufpart  des  vivres.  Ils  firent  du  débris 
du  naufrage  une  Pinafîe  ,  jcttans  le  fort 
pour  huit  hommes  ,  dont  ledit  Marinier 
eftoit  un,  pour  aller  à  Batavia  avertir  le 
General  de  la  Compagnie  Hollandoife  de 
leurdefaftrc,  afin  qu'il  y  envoyaft  quel- 
que Navire  pour  retirer  ceux  qui  eftoient 
échouez.  Cette  Pinafle  après  bien  de  la 
peine  eftant  arrivée  à  Batavia ,  le  Général 
en  fit  aufli  toft  partir  une  frcgnte ,  qui  eftant 
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arrivée  far  cette  Code,  envoya  fa  Chalou- 
pe 6c  fes  gens  à  terre,  au  lieu  &àla  hauteur 
qu'on  lui  avoit  prcfcrit;  mais  ils  n'y  trou- 
vèrent perfonne ,  ny  aucun  figne  qu'il  y  en 
eût  jamais  eu.  Ils  rangèrent  la  Côte  en  di- 
vers autres  lieux  où  ils  perdirent  leur  Cha- 
loupe, 6c  quelques  gens  par  le  mauvais 
temps  auquel  cette  Code  eft  fujettc;  6c 
ainli  retournèrent  à  Batavia  fans  effet.  Le 
General  y  renvoya  une  féconde  frégate,  qui 
retourna  aufli  fans  fuccès. 

On  parle  diverfcment  qu'au  dedans  du 
dit  Pais  il  y  a  des  peuples  de  grande  tail-  - 
le,  qui  n'ont  rien  de  barbare,  6c  qui  mè- 
nent ceux  qu'ils  peuvent  attraper  avec  eux 
dans  leur  Pais.  Je  fuspreil:  pour  aller  à  la 
hauteur  d'environ  vingt-fcpt  degrés,  mais 
comme  un  calme  foudain  qui  nous  prit  du- 
rant la  nuit  nous  fauva  du  naufrage,  auffi 
une  prompte  tempefte  me  fît  changer  de 
refolurion  ,  m'eftimant  heureux  de  rega- 
gner la  Mer.  Voilà  tout  ce  que  je  puis  vous 
dire;  voflrc  Ami  pourra  fçavoir  plus  de 
particuluritcz  de  ce  Navire  le  Dragon, 
de  ceux  de  ladite  Compagnie  en  Hollan- 
de. C'elloitle  General  Maët  fuycker ,  qui 
étoit  alors  ,  6c  qui  eft  encore  à  prefcnt 
General  à  Batavia  ;  mais  je  n'ai  ce  recic 
que  du  Marinier.  La  terre  du  P*iis  efl: 
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rougeaftre,  ftérile,  la  code  comme  encban- 
téeparles  tempeftes,  quand  on  veut  aller 
à  terre  ;  c'eft  pourquoi  ces  frégates  per- 
dirent leur  Chaloupée  leurs  biens,  ôc  ne 
pouvant  ainfi  aborder ,  il  croit  qu^ils  n'ont 
peu  trouver  le  véritable  lieu  ;  je  croy  que 
c'^eftoit  à  25.  degrés  Pan  1 6^6.  ou  1 657.  Je 
fuis, 

MONSIEUR, 

Voftre  tres-humble  Serviteur, 
Thomas  S  k  i  n  n  e  r. 

A  Bnigge  ce  iS  Oclobre  16  jz. 

„  Le  Le&eur poura ,  j'/7  ////  plaît ,  comp*^ 
„  rer  cette  Lettre  avec  laRelation  de  P  Autheur-^ 
„  &  juger  après  cette  comparaifon ,  fi  dans  des 
„  matières  fi  peu  connues ,  on  peut  avoir  un  te* 
„  moignage  plus  fort  que  celui-ci ,  pour  établir 
„  la  vérité  de  cette  Hifloire. 

^  Quant  au fiile&  à  ladifpofitionde  rOu- 
„  vrage ,  jeluilaijje  la  liberté  d^aprouver  ou  de 
^^condamner  ce  qui  ne  lui  plaira  pas  :  je  me 
^^contente  feulement  de  lui  dire  que  Pony  a 
,,  changé  le  moins  que  Pon  a  pu ,  fans  s^ écarter 
„  de  la  manière  d^écrire  de  PAutheur^  quiefi 

tresfimple  &  très-naturelle.  Dans  ces  for* 

tes  Ouvrages ,  oil  la  matière  attire  toute  Pat' 
_  tcntion  du  Le&eur ,  je  croi  qu'ail  fuffit  que  le 
y^fttUrPait  rien  quHa  détourne. 


ATT    L  E  C  T  E  U  R. 

^^VAuthenr  a  été  un  peu  plus  exa^  dans 
,5  ia  Seconde  Partie ,  où  il  parle  des  Loix  &  des 
y^mœurs des  Sevarainbes ^  dont  le  Gouverne- 
,,  ment ,  ejî  à  mon  avis ,  Ptm  des  plus  parfaits 
modèles  de  Gouvernement  qu'ion  ait  jamais 
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_  Mais  on  doit  laiffer  a  chacun  la  liberté  d'^en 
^^juger  félon  fes  lumières  ^  je  f&uhaite  feu- 
„  lementque  le  Le&eur  puijfe  prendre  quelque 
„  plaifir  dans  la  le  Bure  de  cette  Hijloire  admi- 
„  rable ,  dont  cette  Première  Partie  ireft  qn''un 
^■^efpè ce  de  Journal  Hiftorique  ^  comme  P  Au- 
^ytbeurle  dit  lui  même  fur  la  fin. 
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HISTOIRE 

DES 

SEVARAMBES. 

^  A  plus  forte  paffion  dès  ma 
f  jeunefle  ,  fut  celle  de  voya- 
-^,  ger.  Cette  inclination  natu- 
I  relie  fe  fortifiant  avec  le  tems , 
je  fentois  croître  tous  les  jours 
le  violent  defirque  j'avois  de  voir  d'autres 
païs  que  ceîuy  de  ma  nailTimce.  Je  prenois 
un  plaifir  incroyable  à  lire  des  Livres  de 
Voyage ,  des  Relations  de  païs  étrangers,6c 
à  entendre  tout-ce  qu'on  racontoit  des  nou- 
velles découvertes.  Mais  l'autorité  de  mes 
Parens,  qui  me  deftinoicnt  à  la  Robbe, 
&  le  manquement  de  moyens  nécellaires 
pour  entreprendre  des  voyages  de  long 
cours ,  furent  de  grands  obftacles  à  mes  dc- 
firs,  j'éprouvai  pourtant  que  rien  ne  peut 
s'oppofer  avec  fuccès  au  penchant  qui 
nous  entraine  vers  nôtre  deftinée.  A  pei- 
ne étois  je  entré  dans  ma  quinzième  an- 
née, que  je  fus  à  l'Armée  en  Italie  revê- 
tu d'un  employ  ,  qui  m'y  retint  près  de 
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deux  ans  5  avant  que  je  pûiïe  rctourncf 
dans  mon  pais  ,   où  je  ne  fus  pas  plutôt 
arrivé  que  je  me  vis  obligé  de  marcher 
en  Catalogne  ,  avec  un  com'mandcment 
plus  confiderable  que  celuy  que  j'avois 
auparavant     J'y   fis  la   guerre   pendant 
trois  ans  ,   ^  je  n'aurois  pas  quitté  le 
fervice  ,   fi  la  mort  imprevcuè  de  mon 
Père  ne  m'eût  rappelle  ,    pour  prendre 
pofleffion  du  bien  qu'il    m'avoit  laifie  , 
6c  pour obeïraux  ordres  de  ma  mère,  qtii 
en  mon  abfcnce  ne  pouvoit  fe  confoler  d'u- 
ne fi  grande  perte.  Ces  confidcrations  m'o- 
bligcrcnt  à  retourner  en  mon  pais,  où  les 
commandemens  de  maMere  me  firent  quit* 
tcrl'épécpourlaRobe;il  fidlut  s'appliquer 
à  l'étude  du  Droit,  où  je  fis  d'aflez  grands 
progrès  dans  quatre  ou  cinq   années  de 
de  temps,  pour  pouvoir  prendre  le  grade 
deDo6beur.  Je  fus  auffi  reçu  Avocat  en  la 
Cour  Souveraine  du  lieu  de  mu  naifiance; 
degré  par  où  il  faut  palier  pour  monter  aux 
dignitez  plus  confiderablcs.  Après  ma  ré- 
ception je  m'exerçay  à  faire  des  Déclama- 
tions, dont  j'invcntois  les  fujets  ;  6c  puis 
j'en  choifis  de  veritabies  pour  les  plaider 
avec  éclat.   Comme  je  ne  me  négligcois 
pointjjem'aquitrayaflézbiende  toutes  ces 
chofcs  pour  m'attirer  quelcju'ellimede  ceux 
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qui  m'avoicnt entendu.  Jemepîaifoisdans 
ces  fortes  d'exercices,  où  les  jeunes  gens  ai- 
ment à  faire  briller  leur  efprit  6c  leur  élo- 
quencc,fans  avoir  nul  égard  à  leur  fortune. 
Mais  lors  qu'il  mefalut  defcendre  à  la  pra- 
tique du  Palais ,  je  la  trouvai  fi  épineufe  6c 
fi  fervile  qu'en  peu  de  tems  j'en  fus  entière- 
ment dégouré.  J'^aimois  naturellement  une 
vie  douce  6c  agréable,  acompagnée  deFran- 
chifcôc  d'honnêteté  ôcj'étois  fi  mal  propre 
pour  l'emploi  d'Avocat  que  j'eus  un  em- 
prefiement  extraordinaire  de  l'abandonner. 
Dans  le  temps  que  je  penfois  aux  moyens  de 
m'en  délivrer ,  ma  mère  mourut  :  fa  mort 
me  mit  en  état  de  pouvoir  difpofer  de  moy- 
même  6c  de  mon  bien  ,  6c  d'ailleurs  j'en 
eus  un  deplaifir  Ci  grand ,  que  toutes  cho- 
fes  me  devenant  infupportables ,  je  refo- 
lus  de  quitter  mon  pais   pour  un    afles 
longtemps.   Je  mis  ordre  à  mes  afiTaircs 
pour  exécuter  ce  defl'ein  ;    Je  me  défis 
de  tout  mon  bien  à  une  terre  près ,  que 
je  me  refervai  pour  une  retraitte  en  cas 
de  néceflîté ,   la  laifiant  entre  les  mains 
d'un  fidelle  amy ,  qui  m'en  a  toujours  ren- 
du bon  compte  ,   tant  qu'il  a  pu  fçavoir 
de  mes  nouvelles. 

Après  cela,  je  commençay  de  parcou- 
rir prefque  toutes  les  Provinces  du  Royau- 
me 
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me  de  France ,  6c  m'étant  arrêté  à  Paris ,' 
Ville  fameufe  par  tous  les  avantages  d©nt- 
elle  jouît,  ce  fejour  me  parut  fi  charmant, 
qu'infenfiblement  j'y  reflay  près  de  deux 
années  fans  m'en  éloigner  :  Mais  mon  pre- 
mier defir  de  voyager  venant  à  fe  r'allumer 
par  une  occafîon  que  j'eus  de  pafîèr  en  Alle- 
magne, je  ne  pus  y  faire  un  plus  long  fe- 
jour. Je  vis  donc  toute  l'Allemagne  ,  la 
Cour  de  l'Empereur,  6c  celle  des  Princes  de 
l'Empire ,  de  là  je  fus  en  Suéde  êc  en  Dan- 
nemark,6c  puis  au  Païs-Bas,oiije  finis  tous 
mes  voyages  d'Europe ,  6c  oii  je  me  repo- 
fay  jufqu'en  1655'.  ^"^  j^  m'embarquay 
pour  aller  aux  Indes-Orientales. 

J'entrepris  ce  pénible  voyage,  pour  fatis- 
faire  ma  curiofité  naturelle,  6c  la  forte  incli- 
nation que  j'avois  toujours  eue  de  voir  un 
pais  dont  j'avois  oiiy  dire  tant  de  merveil- 
les. J'y  fus  pourtant  encore  engagé  par  les 
preflantes  follicitations  d'un  amy ,  qui  avoit 
du  bien  àBatavia,6c  qui  devoit  s'embarquer 
pour  fe  rendre  en  ce  païs-là  ;  Je  dois  encore 
avoiier  de  bonne  foy  que  l'efpoir  du  pro- 
fit m'y  détermina  entièrement  y  Ces  rai- 
fons  furent  {i  puiffantcs  fur  mon  cfpriC 
que  m'étant  préparé  pour  ce  voyage  , 
je  m'embarquay  avec  mon  amy  fur  le  Na- 
vire nommé  le  Dragon  d'Or ,  nouvel- 
le- 
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îement  conftruit  6c  équipé  pour  Batavia. 
Ce  Navire  étoit  d'environ  iîx  cais  ton- 
neaux, &  de  trente-deux  pièces  de  canon, 
portant  près  de  quatre  cens  hommes,  tant 
matelots  que  pafragers ,  ôc  de  grandes 
fommes  d'argent,  où  mon  ami  nommé 
Van-de  Nuits  ,  avoit  beaucoup  d'intérêt. 

Nous  levâmes  l'ancre  du  Texel  le  ix, 
jour  d'Avril  lôjf.  6c  avec  un  vent  frais 
d'Eft,  nous  finglâmes  à  travers  le  Canal, 
entre  la  France  6c  l'Angleterre,  avectou* 
te  la  diligence  6c  le  bon  fuccès  que  nous 
pouvions  defirer,  ce  qui  dura  jufques  à  la 
grande  Mer.  De  là  nous  pourfiiivimcs 
nôtre  Voyage  jufques  aux  Canaries,  éprou* 
vant  quelquefois  l'inconftance  6c  la  varié- 
té des  vents  ,  mais  nous  n'eûmes  nulle 
tempête.  Nous  prîmes  dans  ces  Iles 
les  provifions  que  nous  pûmes  trouver  ^ 
&  dont  nous  pouvions  avoir  befoin  ^  6c 
fuivimes  nôtre  route  vers  les  lies  du 
Cap-verd ,  que  nous  apperçûmes  d'afleE 
loin  ,  6c  dont  nous  approchâmes  fans 
peine ,  6c  fans  aucune  avanture  parti* 
culiére.  Il  ell  vrai  que  nous  vimes  pki- 
fîeurs  monflres  Marins,  des  poifîbns  vo*  , 
lans,  de  nouvelles  conllellations,  6cd'au* 
très  chofes  de  cette  muure.  Mais  par^^ 
ce  qu'elles  font  ordinaires  ,  qu'elles  onc 
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été  décrites,  6c  que  depuis  pluficurs  an- 
nées elles  ont  perdu  la  grâce  de  la  nou- 
veauté, je  ne  crois  pas  en  devoir  par- 
ler, ne  voulant  pas  groflir  ce  Livre  de 
narrations  inutiles,  qui  ne  feroient  que 
lafîcr  la  patience  du  Leétcur  8c  la  mien- 
ne.   Il   fuffira  donc  de  dire   que   nous 
pourfuivimes    heurcafement    nôtre  Vo- 
yage  jufqu'au  troifîémc  degré  de  Lati- 
tude   Meridionalle  ,   oii  nous  arrivâmes 
le  2.  jour   du  mois  d'Août  de    la   mê- 
me année    lôyf.  Mais  la  Mer  qui  juG- 
qucs   ici  nous   avoit  été  très-favorable, 
com.mença  de  nous  faire  fentir  les  eftcts 
de  Ton  incondance.  Environ  fur  les  trois 
heures  après  midi  ,   le  Ciel  changea  fa 
douceur  6c    fa    fcrenité    précédente  en 
nuages  épais,  en  éclairs  6c  en  tonnerres, 
qui  furent  les  avant  coureurs  des  vents 
orageux,  de  la  pluye  mêlée  de  grêle,  6c 
de  la  tempête  qui  fuccederent  peu  après. 
Aux   approches  de  cette  tourmente,  les 
vifages  de  nos  Matelots  devinrent  pâles  6c 
abatus.  Car  bien  qu'ails  euflent  le   loifir 
d'amarrer  leurs  voilcs,d'attachcr  fortement 
leurs  canons  ,  6c  de  ranger  toutes  chofes 
comme  ils  le  trouvèrent  bon,  néanmoins 
prévoyant  le   terrible  Ouragan  qui   ar- 
riva ,  ils  ne  pouvoient  qu'en  redouter  k 
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violrnce.  I.a  Mer  commença  d'ctrc  agi- 
tée ,  5c  les  vents  parcoururent  tous   les 
points  de  k  bouflbîc  en  moins  de  deux  heu^ 
rcs.  Nôtre  vaiflcau  fut  poulie  tïintôt  d'un 
côté,  tantôt  d'un  autre,  tantôt  en  haut, 
6c  tantôt  en  bas  ,  de  la  plus  horrible  ma* 
niérc  du  monde  :  un  vent  nous  poullbit 
en  avant ,  6c  un  autre  en  arriére  ;  nos  mâts  ^ 
nos  vergues,  &  nos  cordages  furent  rom- 
pus êc  déchirez,  &  Porage  fut  fi violent, 
que  la  plupart  de  nos  Mariniers  quiétoicnt 
prefque  tous  malades,  pouvoient  à  peine 
oiiir  6c  encore  moins  obeïr  au  commande- 
ment. Cependant  nos  pafîagers  étoient  tous 
enfermez  fous  le  pont,  6c  mon  ami  6c  moi 
étions  couchez  au  pied  du  grand  mât,extrê- 
memcnt  abatus ,  &  nous  repentans  tous 
deux ,  lui  de  fon  avare  defir  de  gagner,  6c 
moi  de  ma  folle  curioIité.Nous  fouhaitâmes 
mille  fois  d'être  en  Hollande  ,  6c  mille 
fois  nous  defefperâmes  de  revoir  jamais, 
mcepaïs,ni  aucune  autre  terre.  Car  dans 
cet  état  toute  forte  de  païs  nous  auroit 
femblé  bon  \  Mais  cependant  nos  Mate- 
lots ne  s'endormoicnt  pas ,  6c  loin  de  négli- 
ger aucune  des  chofes  qui  pouvoient  con- 
tribuer à  nôtre  falut,  ils  mettoicnt  en  u* 
fage  toute  leur  induftrie  6c  toute  leur  for» 
ce,  les  uns  étant  occupez  au  gouvernail, 
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les  autres  aux  pompes ,  6c  par  tout  où  k 
necefîité  les  appelloit.  De  forte  que  Dieu 
benilîant  leurs  efibits ,  ils  fîmverent  le  Na- 
vire de  la  violence  de  l'Ouragan  ,   qui  (e 
convertit  enfin  en  un  vent  particulier,  & 
qui  fe  rendant  maître  de  tous  les  autres, 
nous  poufîa  vers  le  Sud  avec  tant  de  for- 
ce ,  qu'il  nous  fut  impofîiblc  de  ne  pas  cou- 
rir ce  bord.  Nous  fûmes  donc  contraints  de 
cédera  l'impetuofîté  de  ce  vent,  6c  d'al- 
ler malgré  nous  par  tous  les  endroits  où  il 
nous  portoit.   Après  deux  jours  de  cour- 
fe,  le  vent  changea  un  peu,  ôc  nous  écar- 
ta vers  le  Sud-  Eft,  pendant  l'efpacc  de  trois 
jours,  au  travers  de  brouillards  fi  épais  , 
qu'à  peine  pouvions-nous  voir  les  objets 
à  cinq  ou  fix  pas  de  diflance.  Au  fixieme 
jour  le  vent  fe  relâcha  bien  un  peu,  mais  il 
continua  toujours  vers  leSud-Èil  jufquesâ 
minuit.  A  la  fin  nous  fcntîmes  tout  à  coup 
un  grand  calme  comme  fi  nôtre  vaifleau  fût 
tombé  dans   un  étang  ou  dans  une  mer 
morte,  ce  qui  nous  furprit extrêmement: 
Deux  ou  trois  heures  après  le  tems  s'éclair- 
cit ,   6c  nous  commençâmes  à  voir  plu- 
fieurs  étoiles  ,   mais  nous  ne  pûmes  faire 
aucune  bonne  obfcrvation  parleur  moyen. 
Nous  jugions  en  général  que  nous  n'étions 
pas  loin  de  Batavia  ,  ôc  que  nous  étions 
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pour  le  moins  à  cent  lieues  de  la  terre 
Auftrale  ,  mais  nous  trouvâmes  quelque 
tems  après  que  nous  nous  étions  fore  trom- 
pez dans  nos  conjeârures.  Le  feptiémejour 
nous  continuâmes  dans  ce  calme,  êcnous 
eûmes  le  tems  de  nous  repofer  6c  d'exa* 
miner  toutes  les  parties  de  nôtre  Navire, 
nous  trouvâmes  qu'il  n'étoit  prefque  point 
endommagé  ,  car  il  étoit  fi  bien  bâty 
qu'il  Ibûtint  toute  la  rage  des  flots  fans 
faire  aucune  voye  d'eau  qui  pût  l'incom- 
moder. Le  huitième  jour  il  fe  leva  un  vent 
modéré  qui  nous  pou  lia  vers  PEft  à  nôtre 
grande  joye  ;  car  outre  qu'il  nous  ponoit 
vers  nôtre  but ,  il  nous  delivroit  de  la  crain- 
te d'un  long  calme.  Vers  la  nuit  du  même 
jour  le  Ciel  devint  obfcur,  l'air  fe  remplit 
débrouillards,  6c  le  vent  devint  violent , 
ce  qui  nous  fit  craindre  une  autre  tempê- 
te. Le  broiiillard  continua  tout  le  jour  fui- 
vant  qui  étoit  le  neuvième,  6c  le  vent  ne 
foufHoit  que  par  fecoufTes  &  par  bouta- 
des ,  ce  qui  nous  mettoit  en  très-grand 
danger.  Sur  le  minuit  le  vent  changea  , 
devint  plus  fort ,  6c  nous  pouiTa  de  nou- 
veau vers  le  Sud-Eft  avec  grande  impê- 
tuolitè  ,  le  broiiillard  s'épaifîiflbitdeplus 
en  plus.  Environ  le  minuit  le  vent  étant 
fort  haut ,  6c  nôtre  vaiileau  courant  avec 
B  \  beau- 
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beaucoup  de  rapidué,  il  heurta  tout  d'^un 
coup  contre  un  banc  de  f;iblc,  lors  que 
nous  craignions  le  moins ,  Ôcil  y  demeura 
il  fort  attaché ,  qu'il  s'y  tenoit  fans  mou- 
vement comme  s'il  avoit  été  cloiié.  Ce  fut 
alors  que  nous  nous  crûmes  abiblumenc 
perdus  ,  &  nous  attendions  à  tout  mo- 
ment de  voir  notre  vailîcau  fc  brifcr  en 
mille  pièces  par  la  violence  des  vents  & 
des  flots.  Ainii  l'art  6c  l'indullrie  des  hom- 
mes étant  inutiles  ,  nous  eûmes  recours 
à  Dieu  ,  pour  le  prier  que  par  la  mi  fer  i  cor- 
de infinie,  il  exauçât  nos  vœux,  6c  qu'il 
nous  fit  rencontrer  le  falut  oi^i  nous  n'at- 
tendions q^ue  nôtre  perte.  L.c  matin  étant 
venu  ,  6c  le  Soleil  ayant  difiipc  l'épaifi'cur 
des  broiiillards,  nous  trouvâmes  que  nô- 
tre vailleau  tenoit  à  un  banc  de  iable  pro- 
che du  rivage  d'une  lie,  ou  d'un  Conti* 
ncnt  que  nous  ne  connoi fiions  pas.  Cet- 
te découverte  changea  notre  deièhîoir  en 
cfpcrance  j  car  quoi  que  cette  Terre  fut 
inconnue ,  éc  que  nous  ignorafi^ions  fi  nous 
y  trouvei'ions  quelque  loulagemcnt  à  nos 
m^ux,  toute  forte  de  terre  étoit  pourtant  a- 
greabie  a  des  gens  qui  durant  pluficurs  jpurs, 
avoicnt  été  fi  mifcrabîement  ballotez  fur 
les  eaux  entre  la  mort  6c  la  vie.  Sur  le  mi- 
di le  tcms  devint  fort  clair  6c  fort  chaud, 

le 


âes  Sevaramhes*  ^ 

le  Soleil  ayant  difîîpé  les  brouillards  ,6clc 
vent  perdant  beaucoup  de  fa  violence,  les 
flots  perdirent  aufîi  beaucoup  de  leur  agi- 
tation. 

Environ  les  trois  heures  après  midy  , 
la  Mer  fe  retirant  du  rivage  ,  laifla  notre 
Navire  fur  un  lable  limonneux ,  où  il  fem- 
bloit  être  enchafle  dans  un  endroit   qui 
n'avoit  pas  plus  de  cinq  pieds  d'eau.  Ce 
lieu  n'étoit  qu'à  une  portée  de  moufquet 
d'un  rivage aflèz  haut,  mais  pourtant  ac- 
ccffible.  Nous  refolumes  d'y  prendre  ter- 
re, &  d'y  tranfportcr  ce  que  nous  avions 
dans  le  vaifîeau.  Nous  dcfcendimcs  nôtre 
chaloupe ,  pourcet  effet, dans  laquelle  nous 
mimes  douze  de  nos  plus  braves  homm.cs 
bien  armez,  que  nous  envoyâmes  à  terre 
pour  découvrir  le  pais,  &  pour  choifir  un 
lieu  proche  du  rivage  oti  nous  puflions 
camper  ,    fans   nous  éloigner   de   nôtre 
vaifîeau.   Ils  n'eurent  pas  plutôt  pris  tei-- 
re  ,  qu'ils  examinèrent  foigneulement  le 
pais  du  fommet  d'un  tertre  élevé  ,    qui 
n'étoit  pas  loin  du  rivage  :    Mais  ils  ne 
virent  ny  maifons,  ny  hameaux,  ny  rien 
qui  leur  pûtperfuader  que  le  pais  fut  ha- 
bité; la  terre  étant  iIiblonneure,{lerile,6c 
couverte  Icukment  de  buiiîbnsSc  de  quel- 
ques arbnilauix.rauvages.    Ils  ne  purent 
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découvrir  ny  ruifieau  ny  rivière  dans  îcs 
lieux  qu'ils  voyoient  alentour ,  6c  n'ayant 
pas  le  temps  ce  jour-là  de  chercher  plus 
loin ,  ils  revinrent  à  nous  trois  heures  après 
leur  defcente ,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  fa 
hazarder  plus  avant  dans  un  pais  inconnu. 
Le  jour  fuivant  ils  retournèrent  à  terre  y 
avec  ordre  de  nous  renvoyer  la  chaloupe 
&  le  canot ,  pour  trani porter  peu  à  peu 
nos  gens  hors  du  vaî fléau.  Nous  rcfolu- 
mes  aufli  de  mettre  à  terre  ce  que  nous 
avions  de  plus  précieux,  &:  fur  tout,  ce  qui 
nous  reftoit  de  munitions,    qui  parla  grâ- 
ce de  Dieu  n'étoient  point  gâtées.    Tous 
ces  ordres  furent  exécutés  avec  tant  de 
foin  ôc  de  diligence  ,  que  le  jour  d'après 
nôtre  noffrage  nous  prîmes  terre  avec  la 
meilleure  partie  de  nos  provifions  les  plus 
neceflaires.    Ceux  qui  étoicnt  defcendus 
les  premiers  poferent  le  camp  fur  un  ter- 
rain élevé  près  de  la  Mer,  vis  àvisdcnôtr» 
vaifîèau ,  6c  environ  le  40.  degré  de  La- 
titude Meridionalle,  félon  nos  meilleures 
obfervations.  Ce  terrein  les  couvroit  du 
côté  de  la  terre ,  Ôc  ks  cachoit  aux  yeux 
de  ceux  qui  auroient  pu  venu*  du  côté  de 
la  Mer.  De  foite  que  nos  fentinelles  pou- 
vant du  haut  du  terrein  découvrir  bien 
avant  aux  environs ,  ce  nous  étoit  un  lieu 
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feur  êc  commode.    Ce  fut  là  que  peu  a 

peu  nous  tranfportâmes  tout  nôtre  mon- 
de, nosprovifions  6c  nos  Marcbandifes  , 
laiflant  dix  de  nos  hommes  dans  le  vaifleau ,. 
jufqucs  à  ce  que  nous  puflions  le  remor- 
quer quand  la  Mer  Icroit  haute,  ou  iî  la 
choie  n'étoit  pas  polîible,  prendre  d^au- 
trcs  mefurcs.  Nous  ne  fûmes  pas  plutôt  a. 
terre,  que  nous  allèmblâmes  le  Confeil ,, 
pour  pcnfcr  aux  moyens  de  nous  confer- 
ver  les  uns  les  autres.    On  refolut  qu'oa 
garderoit  fur   Terre  la   même  dicipline 
qu'on  âvoit  obfervée  fur  Mer,  jufqu'àcc 
qu'on  trouvât  à  propos  de  la  changer.   En- 
fuite  il  fut  ordonné  que  nous  ferions  une; 
prière  générale  pour  rendre  grâces  à  Dieu: 
de  la  bonté  qu'il  nous  avoit  montrée  ,  en 
fauvant  nos  vies  &  nos  biens  d'une  manière- 
toute  particulière ,  &  pour  implorer  fon  af^ 
fîftance  dans  un  lieu  tout  à  fait  inconnu ,  oii 
nous  pouvions  tomber  entre  les  mains  de. 
quelque  peuple  Barbare,  ou  mourir  de  faim? 
faute  de  provillons  ,  fi  par  fa  mifericorde- 
il  nepourvoyoit  à  nôtre  fubfifbance,  com- 
me il  avoit  fait  auparavant., 

Aprèssces  ordres  &;  cette  humiliation.,, 
les  Officiers  diviferent  leur  monde  entrçis» 
parties  égales.  Deux  dt- voient  inceflàiTV 
ment  travailler  au  Camp  ,  le  retrancher; 

B  f  touK 


5^4  Htjlotre 

tout  alentour ,  pour  nous  mettre  à  couvert 
desinvafionsfoudaincs  :  L'autre  fut  em- 
ployée à  découvrir  le  Pais  pour  nous  four- 
nir de  bois  ôc  des  autres  provifions  qui  s'en 
pourroient  tirer.  Ceux  qui  avoient  la  garde 
du  vaiflcau  curent  ordre  de  voir  en  quel 
état  il  étoitjde  travailler  à  le  mettre  en  état 
defervir.  Après  une  exa6bc  recherche,  ils, 
trouvèrent  que  la  quille  en  étoit  rompue 
par  le  choc  violent  qu'il  avoit  donné  con* 
tre  le  fable ,  ôc  qu'il  tenoit  fi  fort  dans  le 
limon,  qu'il  étoit  impodîble  de  l'en  ti- 
rer, quand  même  il  n^auroit  point  été 
brifé.  Ils  ajoutèrent  ,  qu'à  leur  avis  le 
meilleur  étoit  de  le  mettre  en  pièces  ,  ÔC 
de  bâtir  de  fcs  débris  une  ou  deux  pinaf- 
fss  pour  les  envoyer  à  Batavia.  Ceconfeil 
fut  approuvés  6c l'on  choifitks  hommes, 
les  plus  propres  pour  l'exécuter. 

\.^  party  qu'on  avoit  envoyé  à  la  dé- 
couverte n'olant  pas  fe  hazardcr  fort  avant 
dans  le  pais,  crainte  de  quelque  accident ,  fc 
retira  de  bonne  heure  au  Camp  ,  ciperant 
que  lorsqu'il feroit mieux fortihé,& qu'on 
y  auroit  pofé  du  canon ,  ils  fc  hazarderoient 
plus  librement  dans  la  plaine.  Cepen- 
dant ils  nous  avoient  aporté  du  bois ,  6c 
une  efpèce  de  meures  fauvages ,  dont  ils 
5i,yoient  trouvé  quantité  fur  les  arbriiîcaux 
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5c  fur  les  builîbns.    Quelques-uns  s'éten- 
dant  le  long  du  rivage  trouvèrent  en  a- 
bondance  des  huîtres  ,  6c  d'autres  coquil- 
lages ,  qui  nous  épargnèrent  beaucoup  de 
la  proviiion  du  vaiikau  ,  qui  ne  pouvoit 
durer  que  deux  mois  félon  les  rations  or- 
dinaires, ôcle calcul  exaCl  que  nous  en  a- 
vions  fait.     Ctjtte  confideration  nous  fit 
fonger  aux  mo  vcns  de  l'épargner  du  mieux 
que  nous  pourrions,  pour  la  faire  durer 
plus  long-t:mps  j    5c  comme  cela  ne  fc 
pouvoit  fiire  qu'cny  fupléantpar  d'autres 
vivres ,  6c  retranchant  ceux-là ,  nous  eûmes . 
foin  de  préparer  nos  filets  6c  nos  hame- 
çons pour  la  pêche  ,   après  avoir  connu 
que  la   M:r  étoic   fort   poilfonneufe   eiï 
quelques  endroits.  Notre  pèche  futfiheur 
reufc  ,     qu'on    fe     nourriilbit    en    par- 
tie de  poiiibn,  de  coquillages 6c des meu-- 
res  donc  nous  avons   déjà  parlé.     C'c(t. 
pourquoy    nous    retranchâmes    les    por- 
tions   ôc   les    reduifimcs    à    huit    onces, 
par  jour      Nous    n'avions    encore    pu-, 
trouver  d'eau  douce  ,    6c  c'étoit  la  cho- 
fe  dont  nous  avions  le  plus  de  befoin  ;... 
car  quoi  que  nouseuilionscreufé  un  puits 
dans  la  tranchée,  qui  nous  en  fournilloit 
abondam aient  j    comme  elle  étoit  faléc  à. 
caufe  du  voifinagc  de  la  Mer  ,    elle  étoit 
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mal  faine   êc  fort   defagreabîe. 

Nos  avanturiers  qui  faifoient  tous  les 
jours  quelque  nouvelle  découverte ,  s'ctant 
avancez  près  dé  dix  milles  autour  du  Camp 
fans  y  trouver  aucun  v^ftige  d'homme  n*y 
de  bête  y   fe  bazardèrent  de  plus  en  plus. 
Ils  ne  virent  aucune  créature  vivante  dans 
cette  grande  plaine  fàblonneufe ,  hors  quel- 
ques Serpens ,  un  efpèce  de  Rat  prefquc 
aufîi  gros  qu'un  Lapin ,  &  des  oyfeaux  fem- 
blablesaux  Pigeons  fauvages ,  mais  un  peu 
plus  gros,  qui  fe  nourillbient  de  meures. 
iJsen  tuèrent  quelques-uns  à  coup  de  fulil, 
&  les  apportèrent  au  Camp,  oi^i  après  en 
avoir  goûté  ,    l'on  trouva  qu'ils  étoienc 
très  bons  à  manger,  6c  fur  tout  lesoylcaux. 
Ces  nouvelles  découvertes  nous  firent  un. 
peu  relâcher  le  travail  de   nos   Fortica» 
tions  :    nous  nous   contentâmes  de   fai- 
re une  fimple  tranchée  autour  de  nôtre 
Camp,  jettant  la  terre  en  dedans  qui  for- 
moit  un  efpèce  de  Parapet ,  ôc  nous  crûmes 
que  c'étoit  une  aflèz bonne  defenfe  pour  un; 
lieu  où  nous  n'avions  point  trouvé  d'ha- 
bitans»    Nous   garnîmes   de    Canon  les 
cndroi-ts   les  plus  expofez ,    &  n'appré- 
hendant plus  les    hommes  n^y   les   bê- 
^s ,,,  nous  ne  craignîmes  que  la  faim  y  6c 
feb  injures  de.  l'air.  ^  dont  nous  ne   con- 
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noifîions  pas  encore  la  température  ,  bien 
qu'il  eût  paru  fort  fain  depuis  que  nous 
étions  fur  cette  Côte  ,    oij  nous  avions 
déjà  demeuré  quatorze  jours   avant  que 
nôtre    Pinaiîè    fût   achevée.     Quelques 
jours  après  elle   fut   prête   à  mettre  en 
mer  avec   la  provifion  de  huit  hommes 
pour  fîx  femaines,  qui  étoit  tout  ce  que 
nous  pouvions  en  donner.    Quand  il  fut 
queftion  de  choifir  huit  hommes  pour  al- 
ler à  Batavia  j  nos   Matelots   difputoient 
pour  fçavoir  qui  feroit  le  voyage  ,   car 
il  y  en  avoit  peu  qui  voulufîent  fe  com- 
mettre au  hazard  de  cette  navigation  ,  6c 
pourtant  il  étoit  nécefiaire  que  quelques- 
uns    l'entrepriiîent.     On   refoîut   qu^un 
certain   nombre  des   meilleurs  Matelots 
fcroicnt  choifis  de  toute  la  troupe  ,    6c 
qu'ils  jettcroient  au   fort   entr'eux  pour 
en  décider  ;   ce  qui  fut  exécuté.  Le  fort 
tomba  fur  le  Maître  même  ^    fur  un  Ma- 
telot  appelle  Prince,  ÔC  fur  fix  autres  ,. 
dont  j'ay  oublié  les  noms.     Lors  qu'ils 
virent ,  que  la  fortune  vouloit  qu'ils  fis- 
fint  le  voyage ,  il  obéirent  fans  répugnan- 
ce :    &  après   être    convenus   cnfemble 
du  lignai  ,    que    nous   leur   donnerions 
pour  nous  trouver  (î  jamais  ils  revenoient 
avec  du  fccours ,  ils  prirent  congé  de  nous 
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éc  furent  à  leur  Puialîe.  Un  vent  de  ter- 
re, dont  ils  fc  lervircnt  pour  le  mettre 
en  Mer  les  poufla  hors  de  nôtre  vcuè*  , 
&  nous  fîmes  des  vœux  6c  des  prières 
pour  demander  leur  retour  à  Dieu  ,  en 
la  feule  mifericorde  duquel  nous  mettions 
toute  nôtre  confiance. 

Le  même  jour  nous  tînmes  conflil 
pour  régler  le  plus  propre  6c  le  plus 
convenable  à  nôtre  condition  prefente; 
car  quelques-uns  de  nos  Officiers  étant 
partis  dans  la  PinaiTe  ,  nôtre  dicipline 
de  Mer  en  croit  un  peu  changée  ^  &  par 
de  bonnes  coniiderations  nous  ne  trou- 
vions pas  qu\^lle  fût  propre  fur  terre.  On 
propofa  plufieurs  moyens  ,  qui  tous  eu- 
rent leur  oppodrion  :  Mais  enfin  après 
plufieurs  contcllations  ,  il  fut  rcfoîu  que 
nous  obfjrverions  uns  dicipline  Militai- 
re fous  l'autorité  d'un  General  ,  6c  de 
quelques  autres  Oiîicicrs  inférieurs  , 
qui  tous  enlemble  dévoient  compofer 
un  Souverain  Confeil  de  Guerre  ,  qui; 
auroit  l'autorité  de  régler  ôc  de  con- 
duire abfolument  toutes  chofes.  ^^land 
il  fallut  choifir  un  Chef  parmy  toute  la 
-Compagnie  >  chacun  tournoit  les  yeux 
du  côte  de  Van  de  Nuits  mon  ami  ,  6c 
tous  vouloient  lui  déférer  cet  hon- 
neur 5 
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ncur  y  parce  que  c'étoit  la  perfonne  la 
plus  confidcrable  d'entr'cux  ,  6c  qui  a- 
voit  le  plus  d'intérêt  dans  le  vaiiïèau  , 
mais  il  s'en  cxcuui  moJtftement  ,  di- 
fant  ,  qu^il  étoit  trop  jeune  6c  trop  peu 
experinnenté  dans  les  Armes  pour  s'a- 
quiter  dignement  d'un.  Employ  de  cet- 
te nature.  Qu'en  un^  telle  occafion  il 
falloit  choifir  un  homme  plus  expéri- 
menté que  lui  ,  qui  n'avoit  jamais  fait 
la  Guerre  ,  n'y  exercé  de  Charge  pu- 
plique.  Alors  remarquant  du  trouble  6c 
de  l'embaras  fur  le  vifagc  des  aflîilans,  il 
leur  dit;  Qu'il  leur  rendait  mille  gn^ces  de 
rejlime  &  de  pAffedion  cpiils  avaient  pour 
luy  ,  ^;^*'/V  voudrait  mériter  le  commande- 
ment qu^on  lui  affroit  ;  mais  que  ,  puis  qu'ail 
n"^ avait  pas  cette  capacité  ,  &  qiCil  ne  pou- 
voit  raijonnahlem^nt  leur  fcrvir  de  Général ^ 
il  les  priait  de  luy  donner  la  liberté  de  leur 
recommander  une  perfonne  très-capable  de 
cette  Charge  y  qui  avait  en  ducommanderf%ert 
en  Europe  dans  deux  Armées  diiferentes  , 
&  voyagé  durant  plujieurs  années  ,  ce  qm 
devait  infa.il lib  le  ment  lui  avoir  acquis  de 
grandes  lumières  dans  la  Politique.  Il  ^r^jou- 
tA  ,  qu'ails  le  connoïjfaient  tous  ,  c^  qu/il  0- 
fait  même  avancer  qu'ils  avaient  déjà  de  Pef- 
time  pour  luy  ,   quoi  cj^u'^il  ne  leur  fut  pas  fi 

bien 
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bien  connu  qii^à  lui-même ,  qui  par  une  lon^ 
gîte  hrihitiide  connoiffoit  &  Ja  bonne  conduite 
ç^  fa  probité.  La  perfonne  dont  je  vous  par- 
le^ dit-il  ^  me  îfjontrant  de  la  main  ,  eft  le 
Capitaine  Siden  ,  an  comfuandemeat  &  a 
Pmitorité  di/quel  je  me  pjumettray  volon^ 
tiers  ^  s"^ il  vous  plaît  de  le  choifir  pour  notre 
Général. 

Ce  difcours  imprcvcu  ,  6c  les  regards 
des  aiîidans,  qui  tournèrent  tous  les  yeux 
fur  moy,  me  caulcrent  quelque  embaras, 
mais  en  étant  bien-tôt  revenu  ,  je  repon- 
dis ,  que  la  recommandation  de  Mon- 
lieur  de  Nuits  procédoit  plutôt  de  l'ami- 
tié, qu'il  avoit  pour  moy ,  que  d'aucune 
eonnoilîance  qu'il  eût  de  ma  capacité  ,  ou 
de  mon  mériter  Que  j'étois  un  étranger, 
né  dans  un  pais  fort  éloigné  de  la  Hollan- 
de ;  6c  que  je  croyois  qu'il  y  avoit  des  gens 
dans  la  troupe  beaucoup  plus  capables  de 
ce  commandement  que  moy,  que  je  fbu- 
huitois  donc  qu'on  m^en  difpenfàt  :  aimant 
mieux  obcïr  aux  Supérieurs  qu'ils  choiiî- 
roient  que  de  leur  commander. 

Je  n'eus  pas  plutôt  celle  de  parler  qu'un 
certain  Swart,  homme  forthardy  6c  fort 
agiiîant ,  ôc  qui  m'avoit toujours  fuivi  dans 
toutes  les  découvertes  que  nous  avions 
faites  dans  le  pais,    prenant  brufquement 

la. 
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la  parole,  mcdit^  Mon Jteur^  toutes  ces  ex- 
en  fe  s  ne  "COUS  ferviront  de  rien  ^  &  fi  le  con- 
feil  de  Monficur  de  Nuits  &  le  mien  font  fui- 
vis^  vous  ferez  malgré  vous  nôtre  Général  ; 
€Ar  outre  ce  qu'ail  a  rapporté  de  vôtre  méri- 
te ,  toute  lit  Compagnie  fgait ,  &  moy  parti- 
îulîérement ,  que  depuis  que  nous  fommes  fur 
ces  Côtes  ,•  vous  avez  paru  P homme  de  Ia 
Troupe  le  plus  prudent  &  le  plus  aSiif  pour 
le  bien  &  pour  le  falut  de  toute  la  Compa* 
gnie.  Quand  il  n'^y  auroit  que  cette  raifon  ^ 
vous  méritez  déjà  de  commander  ;  Mais 
d"" ailleurs  nous  fommes  tous  negocians  ,  ou 
Mariniers  ,  qui  n"^ entendons  ny  la  guerre 
ny  la  difcipline  ^  &  vous  pouvez  nousPerfei' 
gner.  Fous  avez  feul  les  qu^litez  requifes 
pour  un  tel  employ  ,  d*  vous  êtes  le  feul  cA" 
pahle  de  nous  commander.  Je  déclare  donc 
que  je  fie  me  foumettray  au  commandement  de 
qui  que  ce  foit  q^t^uu  vôire. 

Le  difcours  que  cet  homme  pronon- 
ça d'un  certain  air  fierôcbrufque,  fit  tant 
d'impreiîion  fur  l'efprit  de  la  Compagnie, 
déjà  difpolee  â  me  choifir  pour  Chef, 
que  tous  d'une  voix  fe  mirent  à  crier,  il 
faut  que  le  Capitaine Siden  foit  nôtre  Gé- 
nérai. 

Qijand  je  vis  que  je  ne  pouvois  m'en 
deficndre  ,  je  leur  fis  figne  de  me  don- 
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ner  audience ,  ôc  je  leur  parlai  de  cette 
forte. 

Al  E  S  S  î  E  U  R  S  ,  Puisque  vous  me  for" 
cez  de  prendre  le  commandement ,  je  PaC' 
cepté  avec  reconnoiffance ,  &  je  fou  h  ai  te  de 
tout  mon  cœur  que  ce  foiî  à  vôtre  avanta- 
ge. Mais  afin  que  toutes  chofcs  fe  f biffent  en 
bon  ordre  &  puijjent  être  vigoureufement  exé- 
cutées ^  je  v&us  demande  quelques  privilèges  ^ 
f^fl  vous  plaît  de  me  les  accorder  ,  je  ferai 
tous  mes  efforts  pour  vous  garder  &  pour  vous 
tenir  dans  la  dijciplitie  que  je  jugerai  la  plus 
propre  pour  votre  confervation. 

La  première  chofe  que  je  vous  demande^  c'^efi 
que  chacun  de  vous  en  particulier ,  &  tous  en 
général^  s"^ obligent  par  ferinent  de  m^ohe'ïr& 
au  Confeil^  fur  peine  d^être  condamné  à  tous 
les  ckâtimens  que  le  Confèil  trouver  n  à  propos  de 
lui  faire  foufrir, 

La  féconde ,  que  j'* aurai  le  pouvoir  de  ré- 
gler la  Milice  dans  P ordre  qui  me  femhlera  te 
meilleur^  &  de  choijir  les  principaux  Officiers , 
qui  ne  pourront  exercer  aucune  Charge ,  s'^ils 
ne  la  tiennent  de  moi. 

La  troijîéme  ^  que  dans  le  Confcil  ma  voix 
vaudra  trois  fuffrages. 

Et  la  dernière ,  que  moi  ou  mon  Lieutenant 
Aurons  une  voix  négative  dans  toutes  les  dé- 
libérations publiques. 

Tous 
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Tous  ces  avantages  mefurent  accordez , 
5v  je  fus  en  même  temps  falué  de  tous  en 
qualité  de  Général.  Pour  première  mar- 
que  de  mon  autorité  ,  l'on  me  drcfla  au 
milieu  du  Camp  une  Tente  plus  grande 
que  toutes  les  autres,  où  je  couchai  cette 
même  nuit,  prenant  Van  dcNuits  avec 
moi ,  Se  me  fervant  de  Ton  confeil  en  di- 
verses chofes» 

Le  jour  fuivant  je  fis  aflcmbler  tout  no- 
tre monde,  6c  je  fis  en  leurprefenceVan- 
de  Nuits    Surintendant    de   .toutes     les 
Marchandiics  6c  des  provifions  que  nous 
avions  déjà,  ou  que  nous  pourrions  avoir. 
Je  fis  S  wait  Grand-Maître  de  l'Artillerie, 
des  armes  6c  des  munitions  de  guerre.  Je 
fis  iVîauricc,  Matelot  expert  6c  diligent 
Admirai  de  nôtre  Flote,  qui  devoit  con- 
fiilcren  une  Chaloupe,  un  canor,  6c  une 
autre  Pinafie,  que  nous  faifioiis  des  rui- 
nes de  nôtre  vailleau.  Nous  avions  parmi 
nous  un  Anglois  nommé  Moreton,  qui 
avoit  été  S^jrgent  au  Païs-Bas,  je  le  fis 
Capitaine  de  la  première  Compagnie  \  de 
Hacs,  homme  ibbre  6c  vigilant,  eut  la 
Çtcon^i^,  Un  certain  Vanfluts  eut  la  troi- 
fiéme,  6c  un  autre  nommé  de  Bosheutla 
quaniémc.  Je  nommai  le  Brun  Major  Ge- 
neral, 6c  tous  eurent  la  liberté  de  cboifir 

leurs 
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leurs  Oilicicrs  inférieurs,  qui  dévoient  a- 

voir  mon  approbation. 

J'avoisdeux  Valets,  dont  l'un  nommé 
d'Eveze ,  avoir  été  mon  Sergent  en  Catîi- 
losine.  Il  étoit  honnie  de  cœur  6c  d'en- 
tendcment,  ibbre  6c  iidclle  ,  6c  m'avoit 
toujours  fervy  depuis  que  j'avois  quitté 
la  gucn*e,  je  le  fis  mon  Lieutenant  ^  6cje 
fis  mon  autre  \^alet  nommé  Turfi  ,  mon 
Secrétaire. 

Les  Officiers  étant  ainfi  choifis  ,  nous 
fimes  le  dénombrement  de  tout  nôtre 
monde,  6c  nous  trouvâmes  que  nous  a- 
vions  en  tout  trois  cent  fcpt  hommes  , 
trois  garçons  ,  6c  foixanle  6c  quator/c 
Femmes  ,  tous  en  bonne  fanté.  Car 
quoi  que  plufieurs  fufiênt  malades  quand 
ils  dcfcenduxnt  du  vailîeau,  ils  fe  portè- 
rent tous  bien  huit  jours  après  ,  marque 
que  Pair  du  Pais  étoit  fort  fain.  Je  divi- 
fay  tout  ce  monde  en  quatre  parties  ,  6c 
donnay  à  Maurice  vingt-fix  Matelots  6c 
les  trois  Garçons  pour  équiper  {\\  Flote. 
Sv/art  eut  trente  Hommespourfon  Artil- 
lerie. Je  divifay  deux  cens  Hommes  en 
quatre  Compagnies  égales,  6c  le  relie  des 
hommes  6c  des  Femmes  devoir  obeïr  à 
Van  de  Nuits.  Nous  avions  deux  Trom- 
pettes, qui  outre  leur  cmploy  faifoient  oi- 

di- 
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dinaircnient  la  prière  dans  le  vaiflcau ,  à 
la  mode  de  Holhnde.  Van  de  Nuits  en 
eut  un  ,  &  je  pris  l'autre  pour  moi ,  les 
confîrmans  dans  toutes  leurs  charges.  Nos 
affaires  étant ainiî  réglées,  fur  le  ibir  je  fis 
aflèmbler  les  Officiers  fuperieurs  ,  6c  leur 
dis  ,  qu'avant  que  nos  provifions  fuHent 
confumées  ,  il  falloit  aller  par  Mer  6c 
par  Terre  en  chercher  de  nouvelles ,  ôc  tâ- 
cher de  découvrir  quelque  lieu  plus  com- 
mode que  celui  de  nôtre  Camp,  où  dans 
peu  de  tems  toutes  chofes  viendroic^nt  à 
nous  manquer  ,  oii  même  nous  n'avions 
pu  trouver  de  bonne  eau  ;  qu'il  falloit , 
félon  mon  fentiment  ,  envoyer  divers  par- 
tis armez ,  pour  découvrir  le  paï's ,  6c  pour 
aller  plus  loin  qu'on  n'ctoit  encore  allé, 
llsconlcntirentaifément  à  ma  proportion, 
&  du-ent  qu'ils  étoient  prêts  d''obeïr  à 
mes  ordres.  Je  commandai  donc  à  Mau- 
rice d'armer  fa  Chaloupe  5c  Ton  Canot, 
d'aller  lui  mêaie  tout  le  long  du  rivage  vers 
la  droite  du  Camp ,  &  d'envoyer  le  Canot 
vers  la  gauche.  J'ordonnai  à  Morton  de 
tirer  vingt  hommes  de  ili  Compagnie,  ôc 
de  marcher  auffi  vers  la  o:auche  tout  le 
long  du  rivage,  fans  s'éloigner  du  Canot. 
De  Haës  eut  ordre  de  tirer  trente  hom- 
mes de  la  licnne  ,   6c  de  marcher  vers  le 

mi- 
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milieu  du  païs.  Pour  moi  je  pris  quaran- 
te Hommes  des  deux  autres  Compagnies, 
6c  laifîâi  mon  Lieutenant  dans  le  Camp 
pour  y  commander  enmonabfcncc.  Nous 
primes  tous  pour  troi»  jours  de  munitions 
de  guerre  6c  de  bouche,  6c  nous  étant  ar- 
mez d^épécs  ,  de  picques  ,  de  bâtons  6c 
de  moulqucts ,  je  leur  commanday  de  fe 
tenir  prêts  pour  le  lendemain  de  bon  ma- 
tin, &  de  venir  recevoir  mes  ordres,  à 
quoi  ils  obéirent  tous  le  jour  fuivant, 
qui  étoit  le  vingtième  depuis  nôtre dcf 
ccnte. 

Ils  furent  prêts  dès  la  pointe  du  jour  , 
&  vinrent  metrouvcr  comme  je  leur  avois 
ordonné.  Je  ne  changeai  rien  aux  ordres 
du  jour  précédent,  j'y  ajoutai  feulement, 
que  s'ils  rcncontroient  quelque  chofe  de 
conlîderable,  ils  en  fiflent  porter  aufli-tôt 
la  nouvelle  au  Camp.  Je  dis  encore  à  Mor- 
ton  de  ne  s'éloigner  pas  du  Canot ,  6c  de 
le  joindre  tous  les  foirs  fur  le  rivage  avant 
le  Soleil  couché,  commej'^avois  réfoludc 
faire  moi-même  avec  Maurice, 

Ces  ordres  ne  furent  pas  plutôt  donnez, 
que  chaque  parti  fe  mit  en  campagne  , 
plein  d'elperance  6c  de  joye.  Je  marchai 
avec  mes  gens  en  ordre  Militaire ,  les  di- 
vifant  en  trois  Corps ,  L' Avant-garde  é- 

toit 
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toit  compofée  de  iîx   Moufquetaires  ôc 
d'un  Caporal  :  le  corps  de  bataille  de  dou- 
ze Soldats  Ôc  d'un  Sergent,  êc  je  menois 
moi-même  l'Arriere-garde.  Nous  allions 
à  une  portée  de  moufquet  les  uns  des  au- 
tres ,  aufli  près  du  rivage  que  nous  pou- 
vions ,  de  crainte  de  perdre  nôtre  Chalou- 
pe de  veuë.  La  Mer  étoit  fort  calme,  Se 
le  temps  tranquille,  mais  allez  chaud.  Sur 
le  Midi  Maurice  s'approcha  du  rivage, 5c 
vint  à  nous ,  Nous  prîmes  enfcmble  du 
rafraîchi  dément  &  nous  rcpoiamcs  pen- 
dant deux  heures.  Le  terrain  fur  lequel 
nous  marchâmes  pendant  dix  ou  douze 
milles,  étoit  femblable  à  celui  qui  étoit 
autour  du  Camp,  flinsfource  ni  ruiflèau, 
tout  étant  plein  de  pierres  ôc  de  fable ,  oii 
rien  ne  croifîbit  que  des  buidbns.  Nous 
marchâmes  cinq  milles  plus  loin  ,   6c  la 
terre  commença  d'être  inégale ,  &  de  s'é- 
lever en  petites  butes.  A  deux  milles  plus 
loin  nous  trouvâmes  unruideau  d'eau  dou- 
ce qui  fe  jettoit  dans  la  Mer ,  ce  qui  ne 
nous  donna  pas  peu  de  joie ,  fur  tout  quand 
nous  découvrîmes  qu'un  peu  plus  haut  le 
long  de  Tes  bords  il  y  avoit  quelques  ar- 
bres touffus  fort  épais  6c  fort  vcrds.  Nous 
nous  arrêtâmes  en  cet  endroit,  faiHint  (î- 
gne  à  nôtre  Chaloupe  de  venir  a  nous  ;  ce 

qu'el- 
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qu'elle  fit  à  la  faveur  de  la  Marée,  qui  la 
porta  dans  le  ruifleau.  Ils  tirèrent  à  l'avi- 
ron un  mille  au  dcflus  de  rcmbouchure 
jufques  aux  Arbres  verds  ,  oianous  les  at- 
tendions ,  6c  ou  nous  polâmes  nôtre  Camp 
pour  cette  nuit.  Maurice  nousaporrabe:;u- 
coup  de  poiiîbn ,  des  huîtres  éc  d'autres 
coquillages,  dont  nous  fimes  unbonfou- 
pcr.  Nous  pofâmes  une  bonne  garde  aux 
endroits  oii  nous  la  jugeâmes  nécedaire  , 
nous  couvrîmes  aufli  nôtre  f^u  avec  des 
branches  vertes,  que  nous  mîmes  en  ter- 
re tout  alentour,  afin  qu'il  ne  fût  pas  ap- 
perccu  de  loin  dans  l'oblcurité  de  la  nuit. 
Le  lendemain  je  renvoya}^  trois  de  mes 
Hommes  vers  le  Camp  ,  pour  les  avertir 
de  la  commodité  du  lieu  où  nous  avions 
couché,  ôc  pour  leur  dire  que  nous  avions 
defîein  d'aller  plus  avant.  Pour  découvrir 
le  pais  un  peu  plus  loin  le  long  des  bords 
du  ruifleau  ,    j'y  envoyay    cinq  de  mes 
hommes,  avccordre  de  revenir  dans  deux 
heures  ,   ce  qu'ils  firent  précifcmcnt,  6c 
nous  raporterent  que  le  pais  d'enhaut  é- 
toit  un  peu  plus  montagneux  que  celui 
par  oii  nous  avions  pafie,  mais  qu'il  étoit 
aufli  ilerile,  ôc  auffi  Çcc.  Après  ce  rapport 
nous  fimcsdefcendre nôtre  Chaloupe  vers 
la  Mer  ,  quand  nous  nous  en  fûmes  fer- 
vis 
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vis  pour  pafîèr  de  l'autre  cotcduraiflcau, 
qui  n'étoic  guéablc  qu'à  deux  ou  trois 
milles  plus  haut;  Nous  allâmes  tout  îe 
long  du  rivage,  fîms  nous  écaiTcr  de  no- 
tre Chaloupe  que  le  moins  que  nous  pou- 
vions, 6vnous  remarquâmes  que  la  terre 
s'élevoit  toujours  de  plus  en  plus.  Quand 
nous  eûmes  encore  avancé  cinq  ou  fix  mil- 
les,  nous  arrivâmes  fur  le  fommet  d'une 
allez  haute  montagne ,  d'où  nou3  apper- 
çumes  qu'à  trois  ou  quatre  milles  par  de- 
la  ,  il  y  avoit  un  bois  de  haute futaye,  fur 
un  terrain  élevé  qui  s'avançoit  fort  vers  la 
Mer  :  Nous  eûmes  bien  delà  joye  devoir 
ce  bois ,  &  nous  refolûmcs  d^'y  aller  ;  a- 
près  nous  être  un'  peu  repofés  nous  mar- 
châmes de  ce  côté-là,  traverfant  une  plai* 
ne  fablonneufe  qui  fepare  la  montagne  Se 
le  bois.  Dans  deux  heures  de  temps  nous 
arrivâmes  au  pied  de  ce  terrain  élevé ,  6c 
de  là  nous  montâmes  dans  la  forêt ,  oîi 
nous  trouvâmes  des  arbres  fort  hauts  , 
mais  clair  femez,  &  qui  n'avoientpas  beau- 
coup de  petit  bois  au  delîbus  ,  ce  qui  en 
rendoit  le  pallagc  fortaifc.  Je  ferrai  là  mes 
gens,  6c  les  fis  marcher  plusprèsl'un  de 
l'autre ,  doublant  l'Avant  garde,  afin  qu'el- 
le fût  plus  capable  de  refifler,  fi  elle  étoic 
attaquée  par  des  hommes  ou  par  des  bê- 
Tome  L  C  tes 
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tes  farouches,  En  traverHint  le  bois  nous 
coupâmes  des  branches  Se  des  rameaux  , 
que  nous  répandîmes  fur  nôtre  route ,  pour 
la  pouvoir  reconnoître  à  nôtre  retour. 
Nous  marchâmes  pendant  trois  milles 
droit  au  travers  du  bois ,  jufqu'à  ce  que 
nous  fuflions  arrivez  à  l'autre  côté  ,  où 
nous  apperçumes  la  Mer  ôc  d'autres  ar- 
bres au  delà  d'unGolfequ"*ellefi\iroiten  cet 
endroit ,  qui  étoit  entre  deux  p;rands  Caps 
ou  Promontoires  fort  avancez  dans  la  Men 
Cet  endroit  étant  agréable,  6c  -ayant  une 
belle  venc  dellus ,  ôv  au  de  là  du  Golfe, 
nous  fouhaitàmcs  d'avoir  été  jcttcz  plus 
proche  de  ces  lieux  que  nous  n'étions. 
Nôtre  Chaloupe  étoit  de  l'autre  côté  du 
bois  ,  &  nous  avions  été  contraints  de 
l'y  lailîcr  ,  parce  qu'elle  auroit  eu  un  trop 
grand  détour  à  faire  pour  venir  à  nou*?. 
J'envoyay  dixdemes  hommes  fur  le  bord 
de  Tcau,  où  ils  trouvèrent  une  grande  quan- 
tité d'huîtres  6c  de  coquillages  :  ce  qui 
nous  réjouit.  J'en  envoyai  d\x  autres 
vers  la  pointe  du  Cap  ,  &  tout  autant 
vers  le  bas  du  bois  pour  chercher  de  l'eau 
douce.  Ceux  qui  allèrent  vers  la  pointe  du 
Cap ,  marchèrent  deux  milles  fans  en  trou- 
ver; mais  enfin  le  penchant  de  la  terre  les 
mena  dans  une  efpèce  de  vallée  couverte 
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d'arbres  épais  &vcrds,  au  fond  de  laquel- 
le couroit  un  ruiiicau  d'eau  douce,  qui 
s'alloit  précipiter  dans  le  Golfe.  Ils  s'ar- 
rétcvenr 'dans  cet  agrv-able  val  on  ,  d'où 
ils  envovercat  trois  de  leurs  compagnon?, 
pour  nven  donner  avis  un  quart-d'heure  a- 
prèsleur  arrivée.  Ceux  qui  avoient  pris  le 
chemin  oppofé vinrent  à  nous,  -&  nous  di- 
rent qu'ils  avoient  marché  fort  avant  dans 
le  bois,  qui  félon  ce  qu'ils  en  avoient  pu 
juger,  s'élargiilbit  du  côté  de  la  Terre, 
qu'ils  avoient  trouvé  une  troupe  de  Cerfs 
proche  d'un  petit  ruifleau  ,  6c  qu'ils 
en  avoient  tué  deux.  Ils  avoient  coupé 
CCS  deux  Cerfs  en  quatre  pièces ,  qu'jls 
avoient  portées  fur  leur  dos  pour  nous  en 
régaler.  Je  dépêchay  cinq  de  mes  hom- 
mes vers  Maurice  ,  pour  l'avertir  de  cet- 
te bonne  fortune  ,  ôc  pour  lui  dire  de  ve- 
nir auiîi  vite  qu'il  pourroit  ,  versla poin- 
te du  Cap  ,  oi^i  quelqu'un  de  nousl'iroit 
rencontrer  avec  de  nouveaux  ordres.  Je 
leur  commandai,  quand  ils  auroient  parlé 
à  Maurice ,  d'aller  vers  le  Camp  ,  pour 
y  annnoncer  nôtre  bonne  fortune,  6c  dire 
à  nos  gens ,  que  je  ne  tardcrois  pas  de  les 
aller  trouver,  je  leur  fis  auHi  porter  un 
quartier  de  venaifon  ;  Enfuite  jemarchay 
avec  tous  mes  hommes  vers  le  petit  valon 
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où  nous  étions  attendus.    Je  trouvay  le 
lieu  fi  agréable  &  fi  commode,  que  jerc- 
folus  d'y  camper,  non  feulement  cette  nuit, 
mais  d'y  transporter  le  vieux  Camp  le  plu- 
tôt qu'il  nous  feroit  pofiible  :  Mes  gens  fi- 
rent du  feu ,  &  rôtirent  leur  venaifon.  J'cn- 
voyay  cinq  hommes  vers   la  pointe  du 
Cap  pour  rencontrer  Maurice  ,    ils  s'a- 
vancèrent deux  milles  plus  loin  jufqnes 
au  bout  du  Promontoire  ,    6c  fc  tinrent 
fur  le  lieu  le  plus  élevé.     Ils  n'y  eurent 
pas  demeuré  un  quart-d'heure,  qu'ils  vi« 
rent  Venir  la  chaloupe  qui   faifoit   dili- 
gence.    Elle  les  aborda  un  peu  avant  io 
Soleil  couché  ,    ôc  lors  qu'ils  l'eurent  ti- 
rée à  terre  ils  vinrent  tous  cnfemble  vers 
le  nouveau  Camp  ,    où  ils  arrivirent  un 
peu  avant  minuit.     Us  nous  trouvèrent 
ibrt  gais  ,  les  uns  autour  du  feu  occupez 
à  rôtu*  la  viande  ,   6c  les  autres  couchez 
fur  des  licts  de  moufix:  6c  de  feiiilles  Çc» 
ches  ,  qu'ils  a  voient  amafiecs  fous  les  ar- 
bres. ' 
Nous  pafiames  cette  nuit  avec  beau- 
coup de  douceur  6c  de  tranquillité,  6cle 
lendemain  je  me  kvay  de  bon  matin,  6c 
commanday  à  Maurice  6c  à  fa  troupe  de 
fc  préparer  pour  aller  au  vieux  Camp,  où 
j'avois  deflèin  de  retourner  par  eau ,  avec 
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deux  àc  mes  hommes  feulement,  outre 
l'cquipage  de  la  Chaloupe.  Je  lai  fiai  îel 
commandement  des  autres  à  Pun  de  mes 
Officiers ,  avec  ordre  de  ne  ne  point  fortir 
duvalon,  qu'il  n'eût  de  mes  nouvelles, 
lui  promettant  que  je  ferois  de  retour 
dans  moins  de  trois  ou  quatre  jours  ;  que 
cependant  ils  trouveroient  de  quoi  fub-- 
{iller  par  la  chafie,  par  la  pêche,  ëc  par 
les  coquillages,  dont  tout  le  rivage  étoit 
abondant.  Ces  ordres  donnez  ,  nous 
allâmes  au  lieu  oii  l'on  avoir  laifié  la  Cha- 
loupe, &  nous  arrivâmes  le  même  jour 
au  vieux  Camp,  un  vent  agi'cablc  favo- 
rifanc  notre  voyage  :  Nous  prîmes  terre 
au  coucher  du  Soleil ,  6c  fûmes  reçus  a- 
vec  une  très-grande  joye.  Ceux  que  je 
leur  avois  envoyés,  pour  les  avertir  de 
nôtre  découverte  leur  avoient  parié  du 
nouveau  Camp  ,  6c  tous  fouhaittoient 
d'y  aller.  Je  leur  répondis  que j'a vois  def^ 
fein  d'y  retourner  avec  toute  la  diligence 
pofTiblc,  ce  lieu  étant  le  plus  commode 
de  tous  ceux  que  nous  avions  veus. 

Morton  &  de  Haès  étoient  arrivez  deux 
ou  trois  heures  avant  moi ,  6c  me  vinrent 
rendre  compte  de  leurs  Voyages*  Le  pre- 
mier me  dit,  qu'il  avoit  marché  quinze 
ou  fcize  milles  fur  la  gauche  du  Camp, 
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dans  un  pais  fec  &  lablonncux,  ï^wns  y 
trouver  la  moindre  fource ,  ny  aucu n  ruif* 
Teau  ,  que  la  nuit  étant  venue  ,  ils  s'c- 
toient  mis  fur  le  rivage  ,  &  y  avoicnt 
couché  tous  eniemble  félon  l'ordre  que  je 
leur  en  avois  donné;  Qi-ie  le  lendemain 
ils  avoicnt  pourfuivy  leur  Voyage  vers  le 
couchant,  de  la  même  manière  que  le  jour 
précèdent ,  à  travers  un  pais  pierreux  » 
fans  y  trouver  une  goûte  à"cau  jufqucs  à 
rheure  demidy,  qu'ils  avoicnt  rencontré 
une  allez  grande  nvicre,  où  ils  s'étoient 
arrêtez  pour  y  attendre  leur  Canot  :  Qti'ils 
^voient obfcrvé  que  la  Marée  entroic  dans 
cette  rivière  avec  beaucoup  de  bruit  Se 
d^impetuolîté,  6c  que  l'eau  en  étoit  falce 
à  l'endroit  oii  ils  éroient  arrivez  ,  parce 
qu'il  n' étoit  pas  fort  loin  de  la  Mer  ,  ce 
qui  les  avoit  obligez  de  monter  plus  haut 
pour  y  trouver  de  l'eau  douce  ,  qu'ils  ca\ 
avoient  eu  dans  un  ruillcau  qui  fe  precin 
pitoit  dans  la  rivière  ;  que  de  là  s'avan- 
çant  dans  le  pais  ,  ils  avoient  été  atta-» 
qucz  par  deux  grands  Crocodiles  ,  qui 
ctoient  fortis  de  la  rivière  pour  les  dévo- 
rer ;  mais  que  s'en  étant  ap  perce  us  avant 
qu'ils  fufîcnt  aflez  près  pour  cela,  ils  leur 
avoicnt  tiré  quelques  coups  demoufquct^ 
dont  le  bruit  avoit  ûfort  épouvanté  cç^. 
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monftres  ,  qu'ils  avoicnt  reculé  .  Qi-ie 
voyant  le  danger  qu'il  y  avoit  le  long  de 
cette  rivière,  tant  a  cauie  de  ces  Croco- 
diles, que  de  quelques  autres  bctesfarou^ 
ches  qu'on  pouvoit  y  rencontrer,5c  n'ayant 
pas  des  vivres  pour  aller  plus  loin  dans 
le  pais,  où  ils  ne  trouvoient  que  des  co- 
quillages fur  le  bord  de  la  Mer  ,  ils  a- 
V oient  cru  ne  devoir  pas  aller  plus  avant  \ 
ëc  qu^ainfi  ils  avoient  repris  le  chemin  par 
oi^iils  cLoient  venus,  ne  voulant  pas  de- 
meurer plus  de  trois  jours  ,  iHon  l'ordre 
que  je  leur  avois  donné. 

De  Haè's  dit,  qu'il  avoit  marché  vingt 
milles  le  premier  jour  dans  une  plaine  fa- 
blonneufe,  que  la  nuit  ils  étoicnt  arrivez 
à  une  petite  montagne  couverte  de  bruyè- 
re, ou  ils  avoient  couché  j  que  le  matin 
fuivant  au  lever  du  Soleil  ils  avoient  ap- 
pcrccu  un  grand  broiiillard  à  cinq  ou  iîx 
milles  au  delà,  qui  fe  diilipant  à  melure 
qu'ils  avançoicnt  de  ce  côté-là ,  leur  a- 
voit  découvert  un  grand  étang  d'eau  dor- 
mante, qui  ne  pouvoit  pas  avoir  moins 
de  dix  milles  de  diamètre?  Que  s'en  é- 
tant  approchez  ,  ils  y  avoient  vcu  quan- 
tité de  rofcaux  Se  de  joncs  ,  qui  croi(^ 
foient  le  long  du  rivage  ,  êc  fervoient  de 
retraite  à  un  nombre  infiny  de  Canards 
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ôc  d'autres  o}  fcar.x  aquatiques ,  qui  y  font 
im  bruit  épouvantable  ;  qu'ils  avoicnt 
marché  long-temps  autour  de  ce  lac  f^uis 
pouvoir  approcher  de  l'eau  ,  à  caufc  des 
marais  bourbeux  qui  l'environnent ,  oîi 
l'on  ne  peut  marcher  fans  danger  d'y 
enfoncer  :  Et  qu'enfin  ils  écoient  arrivez 
iur  un  terrain  lablonneux  près  d'une  Mon- 
tagne, un  peu  plus  haute  que  celicoùiîs 
avoient  couché  la  nuit  preccdente;  qu'il» 
avoient  monté  jufques  au  lomniet ,  d'où 
ils  avoient  vcu  fort  loin  tout  alentour 
un  grand  pais  de  landes  ,  &  plus  avant 
vers  le  Midy  une  ceinture  de  hautes  mon- 
tagnes, droites  comme  une  muraille,  êc 
qui  s'écendoicnt  dePOrient  à  l'Occident^ 
aulîi  avant  que  leur  veuë  pouvoit  s'éten* 
di'e  ;  Et  qu'après  cela  craignant  de  man- 
quer de  vivres  ,  ils  étoicnt  retournez  ^% 
Camp  le  troifiéme  jour.  Par  ces  Relations 
nous  trouvâmes  que  nous  avions  été  beau- 
coup plus  heureux  que  ces  deux  Capitai- 
nes :  Ce  qui  augmenta  le  defir  qu^on  a- 
voit  d'aller  au  nouveau  Camp  ,  oij  nous 
avions  trouvé  des  commoditez  qu'oa  ne 
ti'ouvoit  pas  ailleurs.  Le  jour  fuivant  j'af- 
fcmblay  le  Confeil ,  6c  j'y  propofay  d'aller 
camper  au  valon  verd  ,  où  j'avois  laiflé 
mes  gens.    Ma  propolîtion  fut  d'abord 
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recenë  nvcc  appliludirtêment:  Nous  reib- 
lûmcs  d^'y  aller  peu  a  peu,  commençant" 
par  y  tranfportcr  les  chofes  les  plus  nc- 
ecllaires  ^  les  plus  fliciles.  La  nouvelle 
Pinallc  c]uc  nous  conllruifions  devoit  être 
achevée  dans  peu  de  jours,  Se  pou  voit  fer- 
vir  à  tranfporter  nos  canons,  nos  barriques  ^ 
6c  autres  choies  pelantes.  Cependant  nous 
nous  fervîmcs  de  la  Chaloupe  &  du  Ca- 
not pour  tranfportcr  nos  vivres ,  6v  nous 
envoyâmes  piafieurs  de  nos  gens  par  ter- 
re, avec  des  haches,  des  doux,,  des  bê- 
ches, &  d'autres  inilruraens  que  nous  a- 
vions  fauvez.  Le  Major  fut  avec  le  pre-- 
mier  parti ,  6c  mon   Lieutenant  avec  le 
dernier.  Enfuire  comme  je  vis  que  la  pi- 
nade  étoit  prête  ,  je  l'envoyai   chargée 
de  bagage ,  &  fis  moi-même  le  chemin- 
par  terre. 

J'ai  oublié  de  dire  que  Maurice  dansle^ 
fécond  voyage  doubla  le  Cap  fans  aucun- 
dange^,  à  caufe  du  calme  de  la  Mer,  qui 
fut  tranquille  &  fans  orage  durant  plus  de 
llx  femaincs  après  nôtre  defcentc.  L'iiir' 
étoit  fi  tempéré  ,   q^^^c  nous  ne  fentions 
ni  froid  m   chaud  ,  hormis  fur  le  midi: 
que  le  Soleil  étoit  allez  ardent,  &:  le  de-- 
venoit  de  plus  en  plus ,  à  mefure  qu'il  s'ap- 
prochoit  de  nous,  ^  qu'il  ranicnoit  le' 
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Printemps ,  qui  commence  en  ce  païs- 
là  au  mois  d'Août,  lors  que  l'Eté  nous 
abandonne  en  Europe.  Maurice  donc  me 
dit,  qu'en  doublant  le  Cap,  il  avoit  trou- 
vé pluficurs  petites  Iles  dans  la  Mer  fort 
proches  les  unes  des  autres,  qui  s'étcn- 
ddient  jufqu'ii  une   grande  Ile  opporéc,. 
qui  dcffendoit  le  Golfe  de  la  fureur  des 
flots  ;  qu'il  croyoit  que  la  Baye  étoit  un 
Havre  excellent,  mais  qu'il  craignoit  que 
l'accès  n^en  fût  dirncile  aux  grands  vaif- 
feaux,  à  caufe  du  grand  nombre  d'ccucils 
6c   de    rochers  qu'il    y    avoit    cnti'e    le 
Cap  6c  cette  grande  Ile  ou  ce  Promontoire , 
qui  feparoit  la  R^}'e  de  POcean.    Je  lui 
repondis,  que  quand  nous  aurions  tranl^ 
pané  tout  nôtre  monde  6c  notre  baga- 
ge au  nouveau  Camp,  &  que  nous  y  fe- 
rions bien  établis,  nous  aurions  ailcz  de 
temps  pour  découvrir  toutes  ces  Iles,  6c 
qu'il  en  auroit  le  foin.  Dansmoins  de  dou- 
ze jours  après  la  découverte  du  valon ,  nous 
eûmes  tranfporté  tout  notre  monde  du 
vieux  Camp  au  nouveau  ;  que  Van  de 
Nuits,  6c  quelques  autres  Officiers  avoicnt 
nommé  Siden-Berg.  Cela  fe  fit  en  mon 
abfence  de  deux  ou   trois  jours  ;    6c  ce 
nom  fut  fi  fouvent  répété,  que  dans  la  fui- 
te il  fut  impoffiblc  de  le  changer. 

Mes 
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Mes  gens,  tant  par  mon  ordre,  que  de 
leur  propre  mouvement ,    firent  divcrfes 
bonnes  hutcs  le  long  du  ruilleau  ,  far  une 
terre  qui  avoit  près  d'un  mille  de  lon- 
gueur,  &  qui  abouîiiîbit  à  la  B.iyedu  cô- 
te JX^ricnt.     Nous  avions  quantité  de  bois 
fur  les  lieux,  nos  Pêcheurs  prirent  un  (î 
grand  nombre  de  poifîbns  dans  la  Baye, 
que  nous  ne  fçavions  qu'en  faire  ,    faute 
de  fel  pour  les  conferver.     Mais  Maurice 
"nous  en  fournit  bien-tôt  ;    car  étant  allé 
fur  quelques-uns  des  rochers  voilins ,  il  eri' 
trouvaaiîez  pour  nous  en  fournir  tant  que 
nous  en  pouvions  avoir  befoin,  quand  mê- 
me nous  aurions  demeuré  vingt  ans  en  ces 
lieux.     Ce  fel  fe  fait  naturellement  de  l'eau; 
de  la  Mer  ,    qui  dans  les  grandes  tempê- 
tes étant  jetcée  fur  ces  rochers,  ôcy  trou- 
vant quelques  concavirez,  les  remplit,  ^- 
la chaleur  du  Soleil  le  durcit  cnfuite.  Nous- 
envoyions  tous  les  jours  des  partis  dans 
ks  bois  pour  découvrir  ,   &:  pour  chafler" 
les  Cerfs  dont  on  fiifoit  un  grand  carna- 
ge.  Nous  voyions  des  Oy  féaux  aquatiques- 
qui  voloicnt  dans  la  Baye  ;     ce  qui  nous 
fit  juger  qu'ils  faifoicnt  leur  retraite  dans 
quelque  endroit  qui  nous  étoit  inconnu- ^ 
èc  nous  ne  fumez  pas  trompez  :  car  Mau- 
rice fe  bazardant  tous  les  jours  plus  avant 
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dans  le  Golfe  &  vers  les  lies  ,  dccoin'ric 
un  lieu  plein  de  joncs  &;  de  roicaux,  où 
la  plupart  de  ces  O  y  féaux  fai  (oient  leur 
i-etraite.  Il  trouva  auifi  une  Ile  ou  grand 
banc  de  fable,  où  plufieurs  tortues  ver- 
tes venoient  pondre  leurs  œufs,  ô£  d^où 
l'on  pouvoit  tirer  une  grande  paitic  de 
nôtre  fubGllance.  Enfin  nous  trouvâmes 
tant  de  chofes  pour  nous  aider  dans  nô- 
tre bclbin ,  que  nous  étions  afl'curez  de 
ne  manquer  pas  de  vivres  ,  quand  nous 
'aurions  demeuré  mille  ans  en  ce  pais.  Le 
deiîâut  de  poudre  ctoit  le  plus  grand  de 
nos  befoins  :  car  bien  que  nous  en  eu  liions 
une  allez  bonne  quantité,  nous  voyions 
pourtant  que  ce  que  nous  avions  ne  pour- 
roit  pas  durer  long-temps.  Nous  pré- 
voions  aulîi  que  nos  habits ,  nôtre  lin- 
ge, nos  armes,  £c  nos  in  dru  mens  ne  fc- 
roient  pas  de  longue  durée,  6c  que,  fi  la 
pinall'e  que  nous  avions  envoyée  à  Bata- 
via venoit  à  fe  perdre,  nous  n'en  tirerions 
aucun  fecours.  Mais  nous  avions  déjà  tant 
de  preuves  de  la  mifericordede  Dieu,  que 
nous  efperions  qu'il  ne  nous  abondonne- 
roit  pas  à  l'avenir. 

Cependant  le  Printemps  s'avançoit,  6c 
nous  ramafîions  tous  les  jours  des  provi- 
fions ,  qui  nous  éparguoient  celles  du  vai(^ 
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fcaa  ,  6c  principalement  quelques  ton- 
neaux àc  pois  Se  d'autres  légumes  que  nous 
avions  apportez  d'Europe.  Je  m'aviiai 
d'en  faire  iemer,  après  en  avoir  coniuké 
quelques-uns  de  mes  Orlîcicrs  qui  approu- 
vèrent mon  deiîein.  Pour  cet  effet  nous  a- 
batîmes  plufieurs  arbres  au  deflus  de  nô- 
tre Camp  ;  6c  brûlâmes  tout  ce  bois  , 
pour  confumer  les  herbes  6c  les  racines, 
qui  pouvoient  nuire  à  notre  fcmcncc. 
Nous  fîmes  enfuite  divers  filions  dans  la 
terre ,  &  y  plantâmes  nos  pois,  les  couvrant 
de  terre,  les  arrofant  par  fois  de  Peau  du 
rui(reau,,6c  rccomm.andant  le  tout  à  celui 
qui  donne  Paccroifiemcnt  à  toutes  chofcs. 
Q^iclqucs-uns  de  nos  ChalTeurs  étant 
allez  fort  avant  dans  la  forêt  ,  tuèrent 
beaucop  de  Cei"fs  ,  &  ne  pouvant  pas 
tout  emporter,  ils  en  pendirent  deux  fur 
un  grand  arbre  épais,  dans  le  dcflein  de 
les  aller  prendre  le  jour  fuivant.  Sept  Cicn" 
trVux  retourncrent  en  ce  lieu,  &  ils  virent 
fur  l'arbre  un  Tygrc  qui  rongeoit  Pun  des 
Cerfs  ;  Ils  furent  fort  furpris  de  le  voir, 
t\  fe  cachèrent  derrière  quelque  arbre, 
jiifquM  ce  que  d'eux  d'entre-eux  ayant 
bandé  leurs  fufils  chargez,  à  balle,  le  cou- 
chèrent enjoué,  tirant  tous  deux  à  la  fois, 
&  le  firent  tomber  à  terre  bielle  à  mort. 

Il 
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Il  fit  un  cry  hideux  &  cpouvantnbîe  en 
tombant,  ôc  mourut  un  moment  -après, é- 
tant  blefle  au  travers  du;  corps  en  deux  en- 
droits, lislcdépouillerent  de  fabdlebcau 
mouchetée ,     6c  defccndant  leurs  Cerfs 
de  l'arbre ,  les  portèrent  au  Camp  com- 
me en  Triompîie.  Mais  quoy  que  kur bon 
fuccès  me   réjoiiit  ,    cette  avanture  me 
donna  de  nouvelles  craintes  j  car  je  jugcay 
bien,  que,  puis  qu'on  avoit  trouvé  ce  ter- 
rible animal  dans  la  forêt,  il  devoit  y  en 
•avoir  bien  d'iiUtrcs,  qui  pourroient  quel- 
que jour  venir  jufqucs  à  notre  Camp,  êc 
fc  jetter  fur  notre  monde.    Je  propofay 
ces  raifons  dans  le  Confeil ,  où  il  fut  re- 
folu  qu'on  feroit  une  forte  palliflade  alen- 
tour de  nos  hutcs.    Nous  y  mimes  la  main 
le  jour  fuivant,  5c  dans  dix  jours  nous  fû- 
mes à  couvert  des  attaques  des  bêtes  fa- 
rouches,qui  auroient  pu  nous  attaquer  pen- 
dant la  nuit.  Nos  Chadeurs  devinrent  plus 
circonfpe6ts  qu'eau paravant ,   êc  n'oferent 
plus  s'écarter  feuls  de  crainte  de  rencontrer 
quelqu'un  de  ces  animaux. 

il  y  avoit  déjà  fept  femaines  que  nous 
étions  fur  cette  Cote  ,  6c  nous  n'avions 
tu  ny  bruit  ny  querelle,  parce  que  nous 
avions  toujours  été  en  crainte  6c  en  dan- 
ger.   Mais  dès  que  nous  nous  crûmes  en 
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feurcté  ,    8c    que   nous    n'aprehendâmcs 
plus  ni  la  faim,  ni  la  foif,   quand  toutes 
clîofcs  nous  parurent  en  abondance  ;  en- 
fin dans,  le  temps  que  nous  mangions  tous 
les  jours  de  la  chair  6c  du  poiilbn  frais; 
que  nous  ne  travaillions  plus  comme  au- 
paravant ,   l'amour  6c  les  querelles  com-  ' 
mcncerent  à  troubler  nôtre  monde.  Nous 
avions  parmy  nous  plufieurs    Femmes  , 
dont  je  n'ay  prefque   point    parlé  faute 
d'occallon  ;    mais   il    me   femblc   qu'il 
cft  temps  d'en  dire  quelque  chofe.   Quel- 
ques-unes   d'elles    étoient    de    pauvres 
Femmes ,    que  la  pauvreté  6c  Pefperan- 
ce  d'avancer  leur  fortune  avoient  enga- 
ge  d'aller   aux    Indes.     D'autres   y    a- 
voient  ou  leurs  maris  ,    on  des  parcns  , 
mais  la  plupart  avoient  été  tirées  des  lieux 
de  débauche,  ou  avoient  été  feduites  par 
des  gens  qui  les  avoient  achetées  pour  peu 
d'aro;cnt.  Ces.  Femmes  eurent  de  la  com- 
plaîlancepour  les  hommes,  qui  commen- 
cèrent aulîi  à  leur  parler   d'amour.     Il  y 
eut  bien-tôt  des  commerces  lies  ;  &:  com- 
me nous  étions  tous  dans  un  petit  Camp  , 
où  l'on  faifoit  bonne  garde  ,-  il  leur  étoit 
difficile  de  fe  rencontrer  fans  être  décou- 
verts.    Cela  caufoit  fouvenc  des  jalouiles 
ôc  des  <iucrelles ,  qui  ne  fc  tcnninoient 

que 
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que  par  des  coups.  Il  eft  vrai  que  crai- 
gnant la  ievcrité  de  nos  Loix,  ils  fe  ca- 
choicnt  le  mieux  qu'ils  pouvoienr,  mais- 
pourtant  mes  occupations  ordinaires,  6c  la 
négligence  des  autres  Officiers  etoicnt  eau- 
fj  que  je  n'ctois  advcrti  que  rarement  de 
ces  fortes  de  delbrdres.  En  voici  un  qui 
fit  plus  de  bruit. 

Deux  jeunes  hommes  avoient  un  com- 
merce fecret  avec  une  femme,  6c  chacun, 
d'eux  croyoït  en  joiiir  feul.  Il  arriva  que 
la  femme  promit  à  l'un  des  deux  de  le  re- 
cevoir pendant  la  nuic,  ce  qu'elle  fit  ;'mais 
l'autre  venant  peu  de  tem.ps  après,  &  lui 
demandant  une  pareille  faveur, .elle  le  ren- 
voya fur  des  prétextes  afl'ez  légers.  Ce  re- 
fus le  chiîgrina,  5c  comme  il  étoit  natu- 
rellement jaloux  ,  foupçonnant  quelque 
chofc  de  la  vérité,  il  rcfolut  de  H  bien 
obfervcr  fa  Maitrelle,  qu'il  découvriroit 
la  caufe  de  fa  rigueur.  En  effet,  il  i'ob- 
ferva  fi  bien,  qu'il  la  furpri't  avec  fonGa- 
land,  ce  qui  le  mit  en  iî  grofle  colère, 
qu'il  tira  fon  épée  6c  la  leur  enfonça  dans 
le  corps,  Se  fc  retira  fans  être  apperceu. 
de  qui  que  ce  foit.  C'cs  Amans  ne  purent 
retenir  leurs  cris,  on  accourut,  &  ils  fu- 
reur trouvez  par  la  fcntinclle ,  &  puis  par 
toute  la  garde,  qui  ayant  tiré  l'épcc  hor^ 

de. 


des  Sevaramher,  6f 

de  leurs  corps ,  êc  hors  de  la  terre  ,  où  el- 
le éiôit  entrée  plus  d'un  pied  ,  firent  ve- 
nir le  Chirurgien  pour  mettre  l'appareil  à 
leurs  blellurcs  ;  Il  le  fît,  Ôc  enmite  il  me 
vint  rendre  compte  de  l'état  auquel  il  les 
avoit  lai  liez.  Le  lendemain  j'ailemblay  le 
Coni'cil,  ôc  nous  ne  pûmes  jamais  décou- 
vrir Pautheur  de  cet  aflaflinat.  Nous  de- 
mandâmes au  jeune  bleile  s'il  n'avoit  point 
d'cnnemy  qu'il  pût  foupçonner,  il  nous 
répondit  y  que,  commue  il  n'avoit  oiTenfé 
ny  defobligé  perfonnc  de  la  troupe  ,  il  ne 
fçavoit  qui  accufer.Nous  interrogeâmes  la 
Femme  ,  mais  quoi  qu'elle  foupconnât 
Ton  autre  Amant,  elle  fut  ligénéreufequc 
de  ne  pas  l'accufcr,  fçachant  que  c'étoit 
par  un  tranfport  d'amour  qu'il  s'étoit  ain- 
fi  vengé  d'elle.  Comme  nous  vimcsqu'il 
ne  nous  croit  pas  pollible  de  rien  décou- 
vrir, nous  tîines  mettre  toUi  nôtre  îTioiidc 
fous  les  armes  ;  nous  les  appellâmes 
tous  par  leur  nom  ,  6c  nout  crûmes  avoir 
découvert  le  coupable  ,  parce  que  nous 
en  trouvâmes  un  qui  n'avoit  point  d'épée. 
Nous  lui  demandâmes  pourquoy  il  venoit 
dans  les  rangs  fans,  épée.  A  quoi  il  ré-- 
pondit  hardiment,  qu'il  n'en  avoit  point. 
N'en  avez- vous  jamais  eu ,  lui  dis-je,  de- 
puis que  vous  êtes  avec  nous  ?  Pardon- 
nez;- 
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nez  moy,repîiqua-t-il,  mais  jePay  prêtée  à 
l'un  de  mes  camarades,  dont  je  ne  fçay 
pas  le  nom ,  qui  en  l'empruntant  me  dit 
qu'il  avoit  ordre  d'aller  fur  la  Chaloupe. 
Alors  luy  prclcntaa't  l'épée  ,  qu'on  avoit 
trouvée  dans  les  corps  des  bleiîèz  ,  nous 
luy  demandâmes  (i  ce  n'étoit  pas  la  (len- 
ne?  11  répondit  qu'oiiy  ,  ôc  quec'étoit  la 
même  qu'il  avoit  prêtée  à  ion  camarade. 
D'oi^i  vient  donc,  lui  dis-jc  ,  allez  rude- 
ment ,  qu'elle  a  été  trouve;;  dans  le  corps 
de  ces  malheureux  ?  Ne  niites  point  de 
jugement  a  mon  dclavanragc,  me  dit-il^ 
6c  permettez  moy  ,  s'il,  vous  plaît,  de 
vous  dire  qu'il  y  a  beaucoupplus  d'appa- 
rence que  celuy  à  qui  j'av  prêté  mon  é- 
fée  a  fait  le  coup ,  puis  qu'il  eîl  party  ce 
matin  ,  6c  qu'il  ne  me  l'a  demandée  que 
pour  rejetter  le  foupçon  fur  moy.  Je  luy 
ns  cnCurc quelque  autrequedion, 6c  je iuf' 
demanday  pourquoy  il  ne  fçavo^it  pas  le 
nom  de  cet  homme  qui  étoit  Ton  cama- 
rade. Il  me  répondit  fans  s'étonner,  -qLKî 
cela  n'étoit  pas  étrange,  &  qu'il  n'y  avoit 
perfonne  dans  la  troupe,  qui  Ççiit  le  nom 
de  tous  ceux  qu'il  connoillbit ,  ÔC  qu'il 
voyoit  tous  les  jours.  Celuy  à  qui  j'ay  prê- 
té mon  épée,  ajouta-t-il  ,  n'eft  pas  plus 
mon  camiurade  que  les  autres  ,   éc  même 
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je  ne  le  vois  pas  iî  ibuvent,  parce  <ju'il  ell 
prciq lie  toujours  en  Mer.  Ainli  quoy 
que  je  le  connoifle  de  vue ,  6c  que  j'aye 
même  fouvcnt  parle  avec  lui ,  je  ne  me 
fais  janais  aviic  de  luy  demander  Ton 
nom. 

Toutes  ces  réponfes  promptes  ôc  fub- 
tilcs  étoicnt  plutôt  un  témoignage  de  foa 
cfprit,  que  de  Ton  innocence  ;  mais  par- 
ce que  nous  n'avions  point  de  preuves  con- 
vaincantes contre  luy  ,  nous  remîmes  le 
jugement  de  cette  attire  juiques  au  retour 
de  la  Chaloupe ,  qui  en  effet  étoit  partie  le 
matin,  6c  qui  ne  revint  que  quelques  jours 
après.  Cependant  nous  nous  contentâmes 
de  le  tenir  en  prifon . 

Il  arriva  par  hazard,  que  quelques-uns 
de  l'équipage  étant  fur  les  Iles,  de  lable, 
où  ils  tournoient, des  tortues  ,  eurent  en- 
▼  1»^  viv^  »  Htici  àrtiîii»^!'  ijrtiis  la  iMcr  5  com- 
me  ils  le  baignoient ,  quelques-uns  des 
meilleurs  nageurs  s'avancèrent  ii  avant, 
qu\ine  Lamie  les  ayant  fentis ,  dévora  l'un 
des  plus  avancez,  ôc  fit  tant  de  peur  aux 
autres,  qu'ils  firent  tous  leurs  efforts  pour 
fe  fil u ver  à  terre  ,  laifîant  ce  miièrable  à 
la  mercy  du  mondre  ,  qui  l'eut  bien~tct 
englouty.  -Le  prifonnier  fceut  tout  le  dé- 
tail de  cette  aflaire,  avant  que  nous  le  fis- 
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fions  venir  à  un  fécond  interrogatoire ,  & 
fe  fervant  adroitement  de  cette  occafion  , 
il  routint  fortement  que  celuy  qui  avoit 
été  dévoré  étoit  le  même  auquel  il  avoit 
prêté  Ton  epée,  8c  il  le  décrivit  fi  bien  ^ 
que  perfbnne  ne  put  trouver  à  redire  nu 
portrait  qu'il  nous  en  fît.  Ainiî  comme 
nous  ne  pouvions  le  convaincre,  &  que  les 
blellez  n'étoicnt  plus  en  danger  de  mou- 
rir, nous  nous  contentâmes  de  le  tenir  en- 
core quelque  temps  dans  les  fers,  Ôcpuis 
nous  le  m  mies  en  liberté.  On  fceut 
dans  ia  fuite  le  denoûment  de  cette  a- 
vanture  telle  que  je  viens  de  la  rappor- 
ter. 

Cet  accident  donna  lieu  à  de  nouvelles 
Loix.  Nous  confiderâmes  que  tant  que 
nous  aurions  des  Femmes parniy nous, el- 
les /croient  caufe  de  quelques  troubles,  fi 
llDUs  IV y  mcrtions  ordre  de 
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&  ne  permettions  à  nos  hommes  de  s'en 
fervir  d'une  manière  réglée.  Mais  le  mal 
étoit  que  n'ayant  que  foixante  6c  quator- 
ze Femmes ,  &  étant  plus  de  trois  cens 
hommes  il  n'étoit  pas  poifible  de  donner 
une  Femme  à  chacun.  Nousconfultàmes 
long-temps  pour  trouver  un  expédient  rai- 
fonnable  ;  enfin  ilfutrefoîu,  quechaque 
principal  Officier  auroit  une  Femme  pouy 
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iuy  ,  6c  que  chacun  d'yeux  en  choifiroir  u- 
ne  fclon  ion  rang.  Nous  diitribuâmes  les 
autres  en  diverfesclaflbs  félon  le  rang  des 
perfonnes,  6c  réglâmes  fi  bien  la  chofe  , 
que  les  Officiers  inférieurs  pouvoient  ha- 
biter avec  une  Femme  deux  nuits  decha- 
que  femaine,  les  gens  du  commun  une,  6c 
quelques-uns  une  fois  feulement  en  dix 
jours ,  ayant  égard  à  l'âge  ÔC  à  la  dignité 
d'un  chacun. 

Nous  fcparâmes  du  reftc  les  hommes 
qui  avoient  paffé  cinquante  ans ,  6c  quatre 
Femmes  qui  alloient  trouver  leurs  maris 
à  Batavia,  Ôcquife  piquèrent  de  confian- 
ce. Elles  étoient  toujours  enfemble,  6C 
n'avoienc  point  de  commerce  avec  les  au- 
tres. Mais  quand  elles  eurent  veu  que  cel- 
les dont  elles  fuyoient  la  converfation,  a» 
voient  des  amis  dont  onaprouvoitla  con- 
duite ,  6c  que  le  fecours  qu'on  attendoit 
de  Batavia  ne  venoit  point ,  elles  paru- 
rent mélancoliques,  6c  fe  repentirent  du 
choix  qu'elles  avoient  fait.  Elles  témoi- 
gnèrent leur  chagrin  en  tant  de  différen- 
tes manières,  que  nous  fumez  obligez  de 
leur  donner  des  mans  comme  aux  autres. 
L'expérience  nous  fit  voir  en  cette  ren- 
contre que  la  pluralité  des  hommes  cil 
contraire  à  la  génération ,  car  peu  de  cel- 
les 
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les  qui  avoient  pluiieurs  maris  devinrent 
grofles  5 6c  au  contraire ,  prefque  toutes  cel^ 
les  qui  n'en  avoient  qu'un,  lefurent.  Aulli 
la  Poli  garnie  des  femmes  a  été  iouvent 
pratiquée,  ScellePcfl:  encore  aujourd'huy 
parmy  quelques  nations  :  mais  je  n'ay  pas 
encore  lu  que  celle  de  pluiieurs  maris  ait 
jamais  été  en  ufîige. 

.  'Cependant  comme  le  temps  étoit  déjà 
venu  auquel  il  falloit  donner  le  lignai , 
dont  on  étoit  demeuré  d'accord  avec  les 
huit  hommes ,  qui  étoient  allez  à  Bata- 
via, j'ordonnay  à  quelques-uns  de  mes 
gens  ,  de  couper  dans  la  forêt  quelque  ar- 
bre haut  ÔC  droit  pour  le  planter  à  la  poin^ 
te  du  Cap,  Se  y  attacher  une  voile  blan- 
che ,    la  plus  grande  que  nous  eufTions  : 
ce  qui  fut  exécuté.    Je  commanday  aufiî 
qu'on  y  fît  grand  feu  toutes  les  nuits,  afin  . 
que  les  Navires  envoyez  à  notre  fecours 
pûfî'ent  le   découvrir   dans  les  ténèbres. 
Nous  efperions  que  la  Pinallè  feroit  arri- 
vée à  Batavia,  6c  que  le  Général  neman- 
qucroit  pas  de  nous  envoyer  du  fecours. 
Mais  il  femble  que  Dieu  en  avoit  ordon- 
né autrement  ;    car  le  temps  qui  depuis 
leur  départ  avoit  été  fort  beau  ,  fe  chan- 
gea tellement  en  pluyes  6c  orages,  qu'on 
ne  voyoit  prefque  pouit  de  jour  fans  tem- 
pête, 
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pcte  ,  quoy  que  nôtre  Baye  fut  aflcE 
à  Tabry  de  l'agi  cation  des  flots  ,  à 
caufe  du  Promontoire  ôc  des  Iles  qui  la 
fcparoicnt  de  la  Mer  ,  6c  qui  la  mcttoient 
à  couvert  des  vents.  Jl  plut  prefquc  tous 
les  jours  durant  trois  femaines  ,  6c  le  So- 
leil luifoit  auiîî  tous  les  jours  ,  de  forte 
que  c'étoitun  mélange  perpétuel  debon6c 
de  mauvais  temps  ;  notre  prévoyance  nous 
fut  utile  d^avoir  falé  5c  feché  de  la  viande  6c 
du  poifîbn  ,  dans  des  tonneaux  vuides 
que  nous  avions  tirez  du  vaiflcau.  Le 
temps  fe  remit  un  peu  ,  mais  non  pas 
Cl  beau  ,  qu'il  n'y  eût  une  fois  ou 
deux  la  femaine  de  la  pluye  ,  du  vent , 
des  tourmentes,  6c  des  calmes  foudains  , 
qui  nous  firent  perdre  tout  efpoir  de  ja- 
mais recevoir  du  fecours  de  Batavia ,  quand 
même  nos  hommes  y  fcroicnt  arrivez. Cet- 
te penfée  nous  fit  refoudre  â  fonger  à  nous , 
fans  comter  en  aucune  manière  fur  le  fe- 
cours de  nos  amis  ,  mais  feulement  fur  la 
Providence  divine,  ôc  fur  nôtre  propre  in- 
duflrie.  Le  temps  devint  fort  chaud,  6c 
depuis  la  pluye  toutes  chofcs  croiilbient 
à  veuë  d'œil  ,  nos  pois  aulTî  croiilbient 
6c  félon  toute  apparence  nous  devions  en 
avoir  une  fort  grande  récolte ,  ce  qui  nous 
fitpenfer  à  défricher  encore  d'autre  terre, 

pour 
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pour  y  en  fcmer  de  nouveaux.  Il  )•  avoir 
une  infinité  de  poiiîbns  &  d'oilcaux  dans 
la  Baye  ^  lors  qu''elle  étoit-calmc  ,  nous 
en  prenions  autant  que  nous  voulions, 
mais  nos  filets  commençant  à  s'ufer ,  nous 
fûmes  contraints  de  déchirer  quelques  ca- 
bles pour  en  faire  de  nouveaux,  quiquoy 
que  grofficrs  6c  mal  faits ,  ne  laifibient  pas 
de  nous  fcrvir  dans  la  néceflité. 

NosChailéursavoient  fait  tant  de  bruit 
dans  le  bois  ,  qu'ils  avoient  épouvanté 
tous  les  Cerfs ,  6c  il  n'en  venoit  prefque 
plus  à  neuf  ou  dix  milles  de  nous.  Cela 
les  fit  refoudre  à  prendre  une  autre voye, 
6c  d'aller  par  eau  à  l'autre  côté  de  la  Baye 
où  nous  voyions  des  bois  par  tout* 
Maurice  eut  ordre  premièrement  d'aller 
découvrir  le  pais  ,  ce  qu'il  fit  ,  &;  nous 
raporta  qu'il  y  avoit  de  grands  boiscom- 
pofez  d'arbres  de  diverfes  efpèces ,  6c  une 
petite  rivière  aflez  profonde  ,  qui  fe  dé- 
chargeoit  danslaBaye.  Il  dit  qu'il  s'étoit 
avancé  quatre  ou  cinq  milles  fur  cette  ri- 
vière ,  6c  qu^il  n'avoit  veu  que  des  arbres , 
6c  quelques  marais  fur  fcs  bords  ,  mais 
qu'il  croyoit  qu'on  y  trouveroitdcla  chai^ 
ie,  ce  que  nous  crûmes  aufli  :  Il  ajouta  , 
qu'il  fcroit  à  propos  d'y  envoyer  des  gens. 
Cinquante  de  nos  hommes  ayant  pris  des 
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provifions  pour  une  lemainc,  fe  mirent 
dans  la  Pinafle  6c  dans  la  Chaloupe,  ÔC 
fe  firent  porter  à  l'autre  coté  de  Peau, 
fur  la  rivière  dont  Maurice  nous  avoit  par- 
lé. Ils  y  firent  leur  defccnte  ,  choinrent 
un  lieu  commode  pour  s'y  huter,  Se  rete- 
nant la  Chaloupe,  ils  nous  renvoyèrent 
la  Pinafle.  Le  même  jour  quelques-uns 
d'cntr'eux  s'étant  avancez  dans  le  bois  , 
ils  y  trouvèrent  plufieUrs  Cerfs,  dont  ils 
firent  un  grand  carnage;  ils  y  trouvèrent 
aufîi  de  certains  animaux  femblablesàdcs 
Cochons,  mais  plus  gros  6c  plus  lourds  : 
ils  alloient  en  grandes  troupes ,  ôc  vivoicnt 
des  fruits  &  des  racines  du  bois.  Ils  eia 
tuèrent,  dont  ils  trouvèrent  la  chair  beau- 
coup meilleure  que  celle  des  Pourceaux 
qu'on  mange  en  Europe, 

Maurice  voulant  reconnoîtrc  la  grande 
Ile  ou  le  Promontoire  qui  couvroit  la  Ba- 
ye, 6c  lafcparoitdc  la  Mer,  y  prît  terre 
avec  vingt  hommes  :  L.a  première  terre 
qu'il  découvrit  étoit  du  côté  de  la  Ba- 
ye ,  &;  n'étoit  couverte  que  de  pierres  6c 
de  rochers;  mais  quand  il  eut  pafle  un 
peu  au  delà  du  côté  de  la  Mer,  il  trou- 
va que  c'étoit  une  lie ,  dont  le  terroir 
marécageux ,  &  alors  dcfléché  par  la  cha- 
leur de  l'Eté ,  faifoit  un  très-beau  pâtu- 
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rage.  Ils  y  trouvèrent  un  grand  nombre 
de  Cerfs  5c  du  Gibier,  qui  fe  lailloit  ap- 
procher de  fort  près.  Enfuite  s'avançant 
a  POrient  de  Pile  ,  ils  trouvèrent  qu'elle 
étoit  feparée  du  Continent  par  un  Canal 
étroit ,  que  les  Cerfs  pallbient  à  la  nage 
pour  venir  paître  dans  le  Marais.  L'Ile 
pouvoit  avoir  en  tout  douze  milles  de  Dia- 
mètre, fa  figure  étant  prefque  ronde.  Ces 
nouvelles  découvertes  Se  fi  heureufes , 
nous  donnoicnt  bien  de  la  joye  ,  6c  une 
nouvelle  aficurance  que  nous  ne  manque- 
rions jamais  de  vivres,  quand  nous  ferions 
dix  fois  plus  que  nous  n'étions. 

Maurice  devenu  plus  hardi  &  plus 
glorieux"  de  fes  bons  fuccès  ,  &  des  ap- 
plaudiflemcns  qu'on  lui  donnoit,  netrou- 
voit  rien  de  difficile  ,  ÔC  ne  fongeoit 
qu'à  faire  de  nouvelles  découvertes.  Com- 
me il  étoit  homme  de  bien,  fagc  Sc  a- 
giflant,  &:  qu'il  avoit  toujours  réiiffi  dans 
fes  entreprifes  ,  je  lui  fus  toujours  favo- 
rable dans  fes  defleins.  Il  m.e  dit  un  jour, 
qu'il  avoir  obfervé  que  la  Baye  s'étendoit 
fort  en  long  vers  le  Sud-cil, qu'il  croyoit 
que  de  ce  côté  venoit  une  grande  Rivière, 
qui  fc  jcttoit  dans  la  Baye,  6c  qu'il  feroit 
bon  de  la  découvrir.  Il  y  ?iVoit  de 
l'apparence  à  ce  qu'il  difoit,  ôc  comme  je 
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voiilms  lui  faire  plaifir  ,  je  lui  permis  de 
prendre  laPinaflè  ,avec  tel  nombre  de  per- 
fonncs  qu'il  voudroit ,  ÔC  des  vivres  pour 
une  femaine. 

Après  cette  permiffion  il  eut  bien-tôt 
préparé  toutes  chofcs ,  6c  réfolut  d'al- 
ler auiîi  loin  qu'il  pourroit  pour  découvrir 
le  pais.  Nous  lui  Ibuhaitâmesun  bonfuc- 
cès,  êc  un  heureux  retour,  6c  fîmes  nos 
autres  affaires  dans  l'efperance  de  le  re- 
voir bien-tôt.  Cependant  nos  pois  étoienc 
prefquc  m^urs  ,  6c  neuf  ou  dix  jours 
après  le  départ  de  Maurice,  nous  en  eû- 
mes une  récolte  prodigieufe,  chaque  me- 
fure  en  rendant  plus  de  cent,  chofeprcf^ 
que  incroyable.  Nous  en  attendions  une 
fcconde  récolte  ,  qui  ne  promettoit  pas 
moins  que  la  première.  Nous  les  féchâ- 
mes  foigneufement ,  6c  les  mîmes  dans 
des  tonneaux  ,  comme  nous  mettions  tout 
ce  qui  fe  pouvoit  garder  jufqucs  à  l'Hi- 
ver ,  nous  contentant  de  manger  ce  qui 
ne  pouvoit  pas  fe  conferver. 

11  y  avoir  déjà  plus  de  trois  mois  aue 
nous  étions  à  Siden-Berg  fans  avoir  re- 
ceu  de  nouvelles  de  Batavia,  ce  qui  nous 
fit  croire  quç  nôtre  Pinafîè  avoit  peri,6c 
nous  primes  le  parti  de  n'y  plus  fongcr.Mais 
nôtre  plus  grand   chagrin  étoit  de  voir 
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que  Maurice  étoit  parti  depuis  plus  de 
dix  jours,  &  que  le  temps  qu'il  a  voit  pris 
pour  Ton  voyage  étoit  expiré  ,  fans  que 
nous  fçuffions  ce  qu'il  étoit  devenu.  Nous 
étions  bien  embarallez ,  ne  fçachant  à  quoi 
nous  refoudre  :  Nous  n'ozions  envoyer  la 
chaloupe  de  peur  de  la  perdre  j  car  fans  ce 
fecours  nous  aurions  eu  toutes  les  peines  du 
monde  à  fubfifter.  Nos  Chafîeurs  avoient 
fait  un  efpèce  de  nouveau  Camp  de  l'autre 
côté  de  la  Baye  pour  la  commodité  de  la 
chailc ,  &  fans  nos  batteaux  nous  ne  pou- 
vions avoir  de  commerce  avec  eux. 

Toutes  ces  réflexions  caufcrentunetrif. 
tefle  6c  une  affliftion  générale  par  tout 
le  Camp ,  où  nous  fiimes  à  déplorer  nos 
pertes  durant  plus  de  quinze  jours  fans 
recevoir  aucune  nouvelle  de  Maurice.Nous 
ne  fçavions  quel  jugement  en  faire  ,  fça- 
chant  que  n'y  ayant  point  eu  d'orage  de- 
puis fon  départ ,  il  ne  pouvoit  être  per- 
du par  la  tempête.  Nous  ne  pouvions 
aufli  croire  qu'il  fût  tombé  entre  les  mains 
des  Pyrates  ou  d'autres  ennemis,  ayant 
lieu  de  croire  par  nôtre  propre  expé- 
rience ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'hommes 
dans  le  pais  ,  éc  que  les  bêtes  ne  pou- 
voient  l'attaquer  fur  la  Mer  où  il  é- 
toit.  Comme   nous  flottions  ainfl  entre 
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l'efperancc  6c  la  crainte,  qu'il  faiToit  fort 
calme  nous  vîmes  paroîtrc  la  Pinalîè  de 
Maui'ice  accompagnée  de  deux  autres 
vaifleaux,  qui  s'avançoient  avec  elle  vers 
Siden-Bsrg.  Nous  la  regardions  avec  é- 
tonnemcnt  ,  ne  pouvant  concevoir  où  il 
avoit  trouvé  ces  deux  autres  vaiflcaux ,  ny 
quelles  gens  ce  pouvoient  être  :  nous  ap- 
perçumes  encore  dix  voiles  qui  les  fui- 
voient  de  loin.  Cette  flote  mit  tout  nô- 
tre Camp  dans  une  extrême  confterna- 
tion;  nous  courûmes  tous  aux  armes,  pré- 
parâmes nos  Canons  pour  nôtre  defenfc , 
6c  nous  envoyâmes  du  monde  fur  le  ri- 
vage pour  obfervcr  les  mouvcmens  de  cet- 
te Flote,  &:  pour  s'oppofer  à  leur  décen- 
te. Cepcndant-ils  s'approchoient  toujours 
de  nous ,  quoy  que  lentement,  parce  qu'ils 
n'avoient  pas  beaucoup  de  vent:  Mais  en- 
fin ils  arrivèrent  à  la  portée  du  mouf^ 
quet  du  rivage ,  où  ils  jctterent  l'ancre 
en  fort  bon  ordre  ,  pendant  que  la  Pi- 
nafTe  de  Maurice  s'aprocha  fi  près  de 
nous  ,  que  nous  pouvions  facilement  le 
voir  lui  6c  fes  gens  ,  5c  parler  à  eux.  Il 
nous  exhorta  à  n'avoir  point  de  peur , 
mais  à  lui  envoyer  le  Canot  avec  trois 
hommes  feulement,  pour  les  porter  à  ter- 
re.   Après  quelque  confultation  nous  le 
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lui  envoyâmes  ,  5c  il  fauta  dedans  avec 
un  de  Tes  hommes.  Après  cela  il  y  reccuc 
un  grand  homme  vêtu  d''une  robe  noire  , 
portant  un  chapeau  fur  la  tête  ,  êc  un  dra- 
peau blanc  à  la  main  en  figne  de  paix.  Il 
vint  à  terre  avec  Maurice  :  6c  quelques- 
uns  de  mes  Officiers  ôc  moy  qui  n^étions 
pas  loin ,  allâmes  à  fa  rencontre.  Mauri- 
ce nous  dit  en  peu  de  paroles  ,  que  cet 
homme  étoit  envoyé  de  la  part  du  Gou- 
verneur d'une  Ville  où  ils  avoient  reccu 
mille  civilitez,  fituée  environ  foixante 
milles  au  dclîus  de  la  Baye,  ce  qui  Po- 
bligeoit  à  nous  prier  de  le  traitter  honnê- 
tement, 6c  avec  beaucoup  de  refpcct.  Après 
cet  avis  nous  fûmes  lui  faire  la  révérence i 
Il  nous  receut  avec  beaucoup  de  douceur 
Çc  de  gravité,  6c  levant  la  maindroite  vers 
le  Ciel ,  il  nous  dit  en  aflez  bon  Hollandoi's  : 
Le  Dieu  Eternel  vous  henijje  ,  le  Suleil  Jo7i 
grand  Minif^re  &  nôtre  Roy  glorieux  liiifff 
doucement  Çnr  vous  ^  &  cette  Terre  nôtre  Pa^ 
trie  vous  foit  heurenfe  0^  fortunée.. 

Après  cette  Salutation  ,  qui  nous  fem- 
bîa  fort  extraordinaire,  Maurice  lui  ayant 
dit  que  j'étois  le  Général ,  il  me  tendit  la 
main  ,  que  je  lui  baiiay  fort  humble- 
ment. Ilm'embraflacnfuitc  ,  6c  mebaifa 
au  front ,  6i  puis  il  Ibuhaita  d'aller  à  nô- 
tre 
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trc  Camp ,  où  nous  le  reçûmes  du  mieux 
qu'il  nous  fut  poilVole. .  Il  rcgada  nos  bu- 
tes 6c  nos  pallillades ,  6c  admirant  nos  tra- 
vaux, il  nous  parla  de  cette  forte,  en  m'a- 
drefiant  la  parole. 

•  J^aï ûprïs  Phijlo'ire  de  votre  mMeur  ,  & 
quel  eji  votre  mérite  &  votre  vertu  ,  c^efi 
pourquoi  je  71^ ay  pas  fait  difficulté  de  com- 
mettre ma  perfonne  entre  vos  mains.  Je  croy 
qu"^ elle  y  fera  en  feureté  ,  &  que  dans,  quel- 
que teînps  vous  ne  refuferez  pas  de  commet- 
tre la,  vôtre  entre  les  miennes  ,  quand  vous 
aurez  appris  qui  je  fuis.  Mais  pour  ne  pas 
vousjenir  long- temps  dans  P incertitude^  & 
pour  vous  laiffèz  entendre  le  récit  que  Mau- 
vice  doit  vous  f  lire  de  fes  avant ures  ^  je  vais 
me  repofer  un  peu  pendant  que  vous  luy  don- 
nerez  audience  ,  &  que  vous  fatisferez  vô- 
tre curiofté.  Nous  ne  lui  rcpondimes  que 
par  une  profonde  révérence,  Sclelaifiant 
dans  ma  hute,  nous  courûmes  à  celle  de 
Van  de  Nuits  on  Maurice  nous  attendoic 
avec  impatience.  Nous  n'y  fûmes  pas  plu- 
tôt entrez  que  nous  lui  demandâmes  comp- 
te de  fon  voyage.  A  près,  m'avoir  demandé 
permiflloade  par  1er ,  il  nous  fit  ce  récit  en 
m'adrcllant  ïa.parole. 

11  y  a  environ  trois  femaines  que  je  partis 
de  Siden-Bcrg  dans  le  dellcin  de  faire  de 
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nouvelles  dccou vertes  dans  la  Buyc.L.c  pir- 
Diicr  jour  nous  iinglàmcs  vers  leSud-Etl,cn- 
viron  vingt  milles  ôc  au  dc{lus,&  nous  ne  vî- 
mes d'un  &  d'autre  coté  que  de  grands  bois 
éloignez  de  cinq  ou  fix  mil  les  les  uns  des  au- 
tres. Surlefoirnous  mouillâmes  Pancre  à 
un  mille  de  la  rive  doitc  du  fleuve ,  6c  nous 
y  paiîames  toute  la  nuit.  Le  lendemain  nous 
en  partîmes ,  avec  vent  ôc  marée ,  montans 
toujours  vers  le  Sud-Eft. Environ  cinq  mil- 
les au  deflus  nous  trouvâmes  que  la  Rivière 
iè  retréciflbit ,  6c  n'a  voit  là  que  deux  milles 
de  large.  Nous  montâmes  toujours,  quoy 
qu'avec  un  peu  plus  de  difficulté ,  iufqucs  â 
ce  que  nous  fuffions  arriver  en  unendroit 
où  l'eau  s'étendoit  extrêmement ,  &  faifoic 
un  grand  Lac,du  milieu  duquel  à  peine  pou- 
vions-nous voir  le  rivage  d'alentour.  Nous. 
y  voyions  feulement  dix  ou  douze  petites 
îles  en  divers  endroits,la  plupart  ombragées 
d'arbres  élevez/ort  vcrds,ôc  fort  agréables. 
Le  vent  s'étoit  alors  changc^Sc  le  Lac  étoit  lî 
calme ,  que  nous  pouvions  à  peine  y  remar- 
quer aucun  mouvement  :  mais  comme  il  c- 
toit  d'une  grande  étenduë,nous  allions  d'un 
&  d'autre  côté  au  gré  du  vent  fans  deflcin 
d'aborder  plutôt  fur  la  droite  que  fur  la  gau- 
che du  rivage.  Il  eil  vray  que  quand  nous  le 
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vioiis  commodément ,  nous  tirions  vers 
le  Sud-Eft. 

Sur  le  foir  il  fe  leva  un  petit  vent  frais,  qui 
nous  pou  (la  vers  le  Sud-  Efljôc  quand  la  nuit 
fut  venue,  nous  mouillâmes  l'ancre  entre 
deux  ou  trois  de  ces  petites  Iles  éloignées 
l'une  de  l'autre  d'environ  deux  ou  trois 
milles,  avec  deflein  de  les  aller  vifiter  le  joiu: 
fuivant.  Nous  paflames  là  toute  la  nuit  fans 
aucune  crainte,  ne  croyant  pas  qu'il  y  eût 
des  habitans  dans  ces  Iles  :  Mais  nous  nous 
trompions  fort^car  dès  qu'il  fut  jour  nous  vî- 
mes autour  de  nous  dix  ou  douze  vaifleaux 
pleins  d'hommes  armc2,qui  nous  en  viron- 
noient  de  telle  forte ,  que  nous  ne  pouvions 
éviter  de  tomber  entre  leurs  mains  .Nous  en 
fûpnes  bien  cftrayez,dans  la  penfée  que  noi» 
ferions  tous  pris  ou  tuez  ;  car  nous  n'avions 
que  deux  voyes  à  prendre,  l'une  de  com- 
battre ,  ScPautre  de  nous  rendre  à  des  gens 
inconnus ,  qui  pou  voient  nous  traitter  com- 
me il  leur  pîairoit.  Cette  dernière  confidera- 
tion  prévalut,  6c  nous  fit  refoudre  à  nous 
defi-cndrc  jufques  au  dernier  bommejde for- 
te que  nous  courûmes  aux  armes,  car  nous 
ne  pouvions  prendre  la  fuite  ,  le  temps 
étoit  extrêmement  calme,  5c  ceux  que  nous 
voyions  autour  de  nous  a  voient  diverfes 
chaloupes  bien  équipées  de  Rameurs  ^  qi^ 
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nouvelles dccoiiverics  dans  la  Buyc.ï.c  pre- 
mier jour  nous  ilnglàmes  vers  leSud-Eil,cn- 
viron  vingt  milles  ôc  au  dc(lus,ôc  nous  ne  vî- 
mes d'un  6c  d\uitrccoté  que  de  grands  bois 
éloignez,  de  cinq  ou  fix  mil  les  les  uns  des  au- 
tres. Surlefoir  nous  mouillâmes  Pancre  à 
im  mille  de  la  rive  daite  du  fleuve ,  6c  nous 
y  pailames  toute  la  nuit.  Le  lendemain  nous 
en  partîmes ,  avec  vent  6c  marée ,  montans 
toujours  vers  le  Sud-Eft. Environ  cinq  mil- 
les au  deflus  nous  trouvâmes  que  la  Rivière 
fè  retrécilîbit ,  6c  n'a  voit  là  que  deux  milles 
de  large.  Nous  montâmes  toujours,  quoy 
qu'avec  un  peu  plus  de  difficulté ,  jufquesà 
ce  que  nous  fuffions  arriver  en  unendroit 
où  l'eau  s'étendoit  extrêmement ,  6c  faifoic 
un  grand  Lac,du  milieu  duquel  à  peine  pou- 
vions-nous voirie  riv^age  d'alentour.  Nous. 
y  voyions  feulement  dix  ou  douze  petites 
îles  en  divers  eudroitsja  plupart  ombragées 
d'arbres  élevez/on  vcrds,  6c  fort  agréables. 
Le  vent  s'étoit  alors  changé^6c  le  Lac  étoit  lî 
calme ,  que  nous  pouvions  à  peine  y  remar- 
quer aucun  mouvement  :  mais  comme  il  é- 
toit  d'une  grande  étenduë,rK>us  allions  d'un 
6c  d'autre  côté  au  gré  du  vent  fans  deflcin 
d'aborder  plutôt  fur  la  droite  que  fur  la  gau- 
che du  rivage.  Il  eil  vray  que  quand  nous  le 

pouvions 


Des  Sevaramhes,  Si 

vîons  commodémenc ,  nous  tirians  vers 
le  Sud-Eft. 

Su  r  le  foir  il  fe  leva  un  petit  vent  frais,  qui 
nous  poufla  vers  le  Sud-  Eftjôc  quand  la  nuit 
fut  venue,  nous  mouillâmes  l'ancre  entre 
deux  ou  trois  de  ces  petites  îles  éloignées 
l'une  de  l'autre  d'environ  deux  ou  trois 
milles,  avec  defîein  de  les  aller  vifiterle  jour 
fuivanc.  Nous  paflames  là  toute  la  nuit  fans 
aucune  crainte,  ne  croyant  pas  qu'il  y  eût 
des  habitans  dans  ces  Iles  :  Mais  nous  nous 
trompions  forr^car  dès  qu'il  fut  jour  nous  vî- 
mes autour  de  nous  dix  ou  douze  vaifleaux 
pleins  d'hommes  arme2,qui  nous  en  viron- 
noient  de  telle  forte ,  que  nous  ne  pouvions 
éviter  de  tomber  entre  leurs  mains  .Nous  en 
fûpies  bien  effraye2,dans  la  penfée  que  noim 
ferions  tous  pris  ou  tuez  j  car  nous  n'avions 
qucdeuxvoyes  àprendre,  l'une  de  com- 
battre ,  &  l'autre  de  nous  rendre  à  des  gens 
inconnus ,  qui  pou  voient  nous  traitter  com- 
me il  leur  plairoit.  Cette  dernière  confîdera- 
tion  prévalut,  &  nous  fit  refoudre  à  nous 
deftcndrc  jufques  au  dernier  bomme;de  ibr* 
te  que  nous  courûmes  aux  armes ,  car  nous 
ne  pouvions  prendre  la  fuite  ,  le  temps 
étoit  extrêmement  calme ,  5c  ceux  que  nous 
voyions  autour  de  nous  avoient  divcrfes 
chaloupes  bien  équipées  de  Rameurs  y,  cpt 
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de  mcsréponfes,  &  il  me  dit  que  nous 
étions  venus  dans  un  païs  -où  nous  trou- 
verions plus  de  fccoiirsôc  plus  de  civilité  , 
tjuedans  le  nôtre  propre,  -&€  que  nous  ne 
manquerions  d'aucune  des  choies  qui  peu- 
vent rendre  heureux  les  hommes  modé- 
rez. Nous  lui  rendîmes  grâces,  &  le  priâ- 
mes de  nous  dire  Iç  nom  du  païs  où  nous 
étions.  Il  nous  dit  que  le  païs  s'appelloic 
en  leur  langage  Sporoumbe  ,  les  habitans 
Sporouï ,   &  qu'il  étoit  fujet  à  un  païs 
plus  grand  &  plus  heureux,  fitué  au  de- 
là des  Monts  qui  s''appelloit  Sevarambe  , 
&  les  habitans  Sevarambi ,   dont  les  prin- 
cipaux demeuroicntdans  une  grande  Vil- 
le appellée  Scvannde  ,  &  que  nous  n'é- 
tions qu'à  treize  ou  quatorze  Jiiillcs  d'u- 
ne autre  Ville  ^  mais  beaucoup  moindre^ 
Bomméc  Sporoude  >   où  il  avoit  dcilein 
de  nous  mener.  Ce  compliment  nous  fur- 
^-prît ,  &  nôtre  vifage  lui  faifânt  connoî- 
tre  nôtre  crainte,    il  tâcha  de  la  difîîpcr 
par  ce  difcours.  Je  vous  ay  déjà  proteflê  , 
nous  dit-il ,   que  vous  ne  devez  rieu  crain- 
dre ^  je  vous  le   redis  encore  ^  &  je  vous 
ûjfeure  que  vous  rP aurez  aucun  mal  fi  vous 
ne  vaui  P attirez  par  votre  défiance  &  par 
^ôtre  opiniâtreté.    Vous  êtes  fi jpeu  de  mm- 
^  dans  €4  petit  bâtiment  ^  que  vous  n^êtes 
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miïlement  en  état  de  vous  défendre  contre 
nos  valjfeaux  remplis  de  botis  hommes  ,    qui 
ne  fcûvent  pas  moins  comptent-ïl  faut  fe  bat- 
ire  que  vous.     Vous  trouverez  qu'ails  ne  font 
pas  fî  barbares  que  vous  pourriez-vous Pima" 
g'mer  ;    &  peut-être   avoûerez-vous  qu'ails 
ne  manquent  ny  d'^honneur ,    ny  de  charité  , 
ny  de  bonne  foy.    Après  cela  ils  fe  retirè- 
rent à  l'un  des  bouts  de  la  Pinafîc,  com- 
me pour  nous  donner  la  commodité  de 
nous  déterminer  quel  parti  nous  voulions 
prendre.Nousrefolûmesde  fuivre  le  con- 
ieil  qu'on  nous  avoit  donné  ,   &  de  nous 
confieren  la  Providence  Divine.  Celuy  qui 
nous  avoit  parlé  s'avança  vers  nous  ,   ôc 
nous  demanda  ce  que  nous  avions  refolu. 
Nous  avons  refolu,  lui  dis-je,  de  vouso- 
beïr  en  toutes  choies  ,   Ôc  nous  nous  cro- 
yons heureux  d'être  fous  vôtre  proteélion. 
Nous  fommesde  pauvres  malheureux  plu- 
tôt des  objets  de  pitié  que  de  colère  ,    ôc 
nous  efpcrons  de  trouver  par  votre  moien 
lefecours  &  la  confolation  que  vous  nous 
offrez  avec  tant  de  bonté  ,  paroiïlànt  tou* 
chez  de  notre  mifere»    Vous  y  trouverez 
tout  cela,  dit-il  ,   &  de  plus  vous  verrez 
en  ce  pais  des  merveilles  qu'on  ne  voit 
pointailleurs.  Cependantil  fit  ligne  àceux 
ic  la  Chaloupe  de  s'approcher^ce  qu'ils  fi- 

D  7  rcnt 


8(î  Hiftoire  - 

rent ,  ÔC  ils  nous  apportèrent  du  pain, du 
vin,  des  dattes  y  des  raifîns  ,  des  figues. 
Se  de  diverfes  fortes  de  noixféches,  dont 
nous  fîmes  un  bon  repas.  Celuy  qui  nous 
avoit  entretenus ,  me  dit  que  fon  nom  é- 
toit  Carchida  ,   6c  celuy  de  fon  compa- 
gnon Benofcar.  Il  voulut  auili  fçavoir  le 
mien ,  que  je  luy  dis.  Après  cela  je  le  priay 
de  me  dire  comment  il  fçavoit  parler  Hol* 
landois  dans  un  pais  fi  éloigné  de  la  Hol- 
lande.   Je  vous  fatisferay  une  autrefois  , 
répondit-il,  fongeons  à  nôtre  voyage  de 
Sporoundc,  afin  que  nous  y  puiinons  ar- 
river aujourd'huy  avant  la  nuit.    Il  com- 
manda de  faire  avancer  une  Chaloupe  qui 
n'étoit  pas  loin  de  nous,  à  laquelle  on  at- 
tacha nôtre  Pinafie  5c  ils  nous  tirèrent 
vers  le  Sud-Ell ,   l'autre  vaifleau  nous  fui- 
vant  à  la  rame.   Nous  abandonnâmes  les 
petites  Iles  ,  ëc  nous  nous  éloignâmes  de 
leur  fiote  ,   qui  ne  quita  point  fon  pofte 
qu'elle  ne  nous  eût  perdu  deveuë.  Nous 
voguâmes  jufqucs  à  deux  heures  après  mi- 
dy,  à  travers  ce  grand  Lac  falé»  qui  ref- 
fcmble  plus  à  une  Mer  qu'à  un  Lac,  peu 
après  nous  eûmes  un  vent  favorable  ,  qui 
dans  deux  heures  de  temps  nous  poufia 
hors  du  Lac  dans  une  grande  Riviére,dont 
nous  trouvâmes  l'eau  douce,  ÔC  qui  nous 
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parutbordée  des  deux  cotez  d'un  très  beau 
paï's.  Nous  n'eûmes  pas  fait  deux  milles  fur 
cette  Rivière quenous arrivâmes  à  un  lieu 
allez  étoit,  o\x  Teau  elt  reflerréc  par  deux 
murailles  épailles  ,   que  les  gens  du  pâïs 
ont  bâties   pour  empêcher  les    déborde- 
mens  du  fleuve.  Nous  appcrceumes  le  long 
de  CCS  murailles  des  bâtimens  de  pierre  , 
êc  de  brique  mêlées  enfemblc  ,    6c  bâtis 
comme  de   grands   châteaux'  de   figure 
quarrée.Nous  montâmes  deux  milles  plus 
haut,   côtoyant  toujours  ces  -  murailles  , 
&:  Voyant  toujours  de  ces  bâtimens  quar- 
rez,  jufques  â  ce  que  non  s  fumez  arrivez 
à  la-villcdeSporounde.  Elle  eftiituée  fur 
le  confluant  de  deux  grandes  Rivières  , 
dans  une  grande  plaine  ,  oii  Ton  voit  des 
champs  femez  de  bled,  des  prairies  ,  des 
vignes ,  des  jardins,  6c  des  bocages  très- 
agréables.     La  petite  chaloupe  qui  nous 
fui  voit  au  commencement ,  nous  a  voit  de- 
vancé pour  aller  avertir  ceux  dda  Ville. 
Ce  qui  fit  que  quand  nous  débarquâmes 
fur  le  Qiiay,  qui  cil  grand  Se  magnifique, 
nous  trouvâmes  b:aucoup  de  peuple  qui 
s''y  étoit  aflemblé  pour  nous  y  voir  dcf- 
ccndrc.    Carchida  qui  mit  pied  à  tcrrclc 
premier  fut  receu  par  des  hommes  gra- 
ves 5c  majetlucux  vêtus  de  non*,  avec  Icf- 
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quels  ayant  parlé  quelque  temps,  il  fît  fi- 
gue à  Bcnofcar  de  nous  mettre  à  terre. 
Celuy-cy  nous  dit  en  peu  de  mots  ce  que 
nous  avions  à  faire  ,  &  nous  commanda 
de  le  fuivre.  En  arrivant  fur  le Qi-iay,  où 
CCS  Meffieurs  nous  attendoicnt ,  en  nous 
inclinant  trois  fois  jufqucs  à  terre  ,  nous 
nous  approchâmes  d'eux.  Ils  fc  baillèrent 
auflîunpeuennousfaliiant;  6c  le  plus  ap- 
parent de  la  troupe  me  prenant  entre  les 
bras  ,  m'embrafla  avec  bonté  ,  me  baifa 
au  milieu  du  front,  &  me  dit  :  Soyez  tous 
IcsbienvenusàSporounde.  De  là  ils  nous 
menèrent  dans  la  Ville  8c  nous  firent  paf^ 
fer  par  une  porte  grande  Se  magnifique  ,, 
on  aboutifibit  une  belle  rue  cntre-coupcc 
de  plufieurs  autres  rues  toutes  femblables. 
Enfin  on  nous  mena  dans  une  très-belle, 
maifon  ,  dont  la  porte  étoit  aufii  très-belle, 
ôc  dont  les  appaitemens  étoicnt  difpofez 
à  la  manière  des  Cloîtres ,  entourez  de 
tous  cotez  de  galleries  fort  larges  ,  & 
ayant  au  milieu  un  parterre  à  comparti- 
mens  de  gazon  verd.  De  cette  cour  on 
nous  fit  palier  dans  une  grande  falle  baf- 
fe où  nous  demeurâmes  quelque  temps  de- 
bout avec  les  Mcdicurs  qui  nous  avoicnt 
jeceu  au  Port ,  qui  nous  avoicnt  accom- 
pagnez ,  6c  qui  nous  firent  diverfcs  quel- 
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tions  conformes   à   celles  que  Carchida 
nous  avoir  déjà  faites*    Peu  de  temps  a- 
prè$  on  nous  mena  dans  une  autre  fal- 
Ic,  où  nous  trouvâmes  des  tables  couver- 
tes de  viande  ,   6c  fervies  à  peu  près  à 
la  man'ére  d'^Europe.  Alors  Sermodas,  qui 
clt  celui  qui  eft  venu  prefentemcnt  avec 
nous  ,   me  demanda  fî  j'avois  bor  appé- 
tit. A  quoy  je  répondis  ,   qu'il  y  avoit  fi 
long- temps  que  nous  n'avions  veu  un  tel 
louper,  que  je  ne  croyois  pas  qu'aucun 
de  nous   en   dût   manquer.    11    fourit  , 
Se  me  prenant  par  la  main ,  il  me  ûi  af^ 
feoir  près  de  lui  au  haut  bout  de  la  table. 
Les  autres  s'affirent  aulîi,  6c  Carchida  a- 
vec  Bcnofcar  menèrent  mes  gens  à  une 
autre  table.    On  nous  régala  d'un  fouper 
fort  propre  j  après  on  nous  fit  monter  dans 
une  grande  chambre  où  nous  trouvâmes 
pluiicurs  iicls  fur  des  tréteaux  de  fer ,  où 
l'on  dit  à  mes  gens  de  fe  coucher  deux  à 
deux.     Pour  moy  j'eus  une  chambre  en 
particulier  ,    où  Sermodas  6c  les  autres 
m'accompagnèrent ,  ÔC  puis  m'ayant  Ibu- 
haité  le  bon  foir  ils  fe  retirèrent.  Un  mo- 
ment après  Carchida  revint ,  pour  me  di- 
re qu'il  falloit  nous  préparer  à  vifitcr  le 
lendemain   Albicormas    Gouverneur  dc- 
Sporounde.    Il  me  dit  qu'il  nous  donne- 
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roit  les'inrtruftions  nçccfluires  pour  cette 
vifitc ,  ôc  il  liie  fouhaita  le  bon,  foir. 
..  ;  Lclendcmain  environ  les  fix  heures  du 
matin  nous  cnccndimcs  fonncriine  grolîc 
cloche  5  une  heure  après, Carc]iida  ëcBe- 
.nofcar  entrèrent  dans  ma'  chambre  6c  me 
demandèrent  il  j'avois  bien  repoie  ,  6c  fi 
j'avois  belbin  de  quelque  chofe.  .  Je  vou- 
.lus  me  Icvei'  d'abord  ;  mais  ils  me  dirent 
quc:  je  ne  devois  pas  fortir  du  li6b  qu'on 
ne  m^eût  apporté  des  habits  ,  &  que  j'en 
aurois  dans  un  moment. .  Brrnofcar  fortit, 
ôc  il  revint  peu  après  avec  des  domeiliqucs 
qui  m'a  portèrent  du  linge  ,  &  des  habits 
tiiîus  de  lains  6c  de  corton  à  la  mode  du 
pais.  Il  en  vint  encore  d'autres  avec  une 
cuve  pleine  d'eau  tiède,  oîX  Carchida  mç 
dit  qu'il  falloit  me  laver  tout  le  corps,  a- 
vant  que  de  prendre  mes  habits  neufs  \  il 
fortit  en  attendantavec  tous  les  autres,  6c 
ne  me  lailR  qu'un  valet  pour  me  fcrvir.  Je 
nie  levaydonc,  &  pris  le  linge  Sc  les  ha- 
bits qu'on  m'avoit  appojtez.  Je  mis  par» 
dedlis  une  robe  de  diverfes  couleurs,  que 
jeliay  avec  uneceinture,  6c  je  me  laiiiay 
ajufter  comme  il  plut  au  valet  qu'on  m'a^. 
voit  donné  pour  me  fervir.  Carchida  é^ 
tant  revenu  peu  après  ,  me  dit  qu'il  fal- 
loit que  j'allalle  avec  mes  gens  trouver 
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Albîcormas  ,    6c  qu'on  n'attendoit  que 
moy.    11  m'apprit  cnfuite  de  quelle  ma- 
nière je  dcvois  faire  cette  vifite  de  céré- 
monie ,  6c  nous  defcendimes  dans  la  Cour , 
oî^i  jctrouvay  tous  mes  gens  vêtus  de  neuf 
a  peu  près  comme  moy.    Bcnofcar  étoit 
avec  eux  qui  leur  apprenoit  de  quelle  ma- 
nière ils  devaient  fe  comporter.    Nous  fu- 
mes quelque   temps    debout   dans   cette 
Cour,  nous  regardant  l'un  l'autre  ,  ju{^ 
qucs  à  ce  que  Sermoda  entra  avec  fa  fui- 
te.   Il  me  demanda  fi  nous  étions  prêts 
à  le  fuivre  au  Confcil.    Je  répondis  que 
ouï  :  alors  il  me  prit  par  la  main  ,  êc  me 
ficmarchcr  à  fi  main  gauche.  CarcIiiJafe 
mit  à  la  tête  de  mes  gens  ,    qu'on  fufoit 
marcher  djux  à  deux  comme  des  Soldats, 
6cBenofcarmcp,cit  l'Arricre-garde.   Dans 
cet.ordre  nous travcriâmcs quelques  rues, 
avant  que  d'arriver  à  une  grande  place , qui 
eilaumilieudelaViile.   Je  vis  dans  le  mi- 
lieu de  cette  place  un  Palais  magnifique  de 
figure  quarrée  ,  bâty   de  pierre  de  taille 
blanche 6c  de  marbre,  qui  paroiilbit  noir, 
mais  (1  propre  6c  fî  poly ,  que  nous  crûmes 
que  l'ouvrier  ne  faifoit  que  de  l'achever, 
quoi  qu'il  fût  bâty  depuis  long-temps.  La 
porte  de  ce  Palais  étoit  ornée  de  pluficurs 
ilatuès  de  bronze j6c  nous  trouvâmes  de  cha^ 
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que  côté  deux  rangs  de  Moufquetaircs cou- 
verts de  robes  bkuès.  Nous  vîmes  dans  la 
première  Cour  des  Halebardiers  en  robe 
rouge,  rangez  en  haye ,  &  dès  que  nous  fû- 
mes entrez  nous  entendîmes  des  Trompet- 
tes ÔC  d'autres  Inftrumcns  de  guerre,  qui 
faifoient  un  bruit  allez  agréable.  De  là  nous 
paflTimes  dans  une  autre  Cour  de  marbre 
noir  ,  ornée  de  belles  flatues  de  marbre 
blanc.  Il  y  avoit  au  milieu  de  cette  Cour 
plus  de  cent  hommes  vêtus  de  robes  noires , 
&  d'un  âge  plus  avancé  que  ceux  que  nous 
avions  veus  cnentrant.Nous  fûmes  jà  quel- 
que temps  à  les  regarder,  jufqu"*à  ce  que 
deux  hommes  habillez  comme  ces  derniers, 
avec  une  éc harpe  de  couleur  d'or  fur  l'é- 
paule, dirent  à  Sermodas  de  nous  fiiire  avan- 
cer Nous  montâmes  dans  le  même  ordre 
que  nous  étions  venus  jufques  dans  une 
grande  fal le  peinte  êc  dorée,  oii  nous  nous 
arrêtâmes  encore  quelque  tems.     De-lâ  on 
nous  fit  paflcr  dans  une  féconde  faîlc  encore 
plus  belle  que  la  première,  êc  puis  dans  une 
troifiéme  qui  les  furpafîbit  toutes  deux  en 
richefle  6c  en  beauté.  Nous  appcrceumes 
au  bout  de  cette  dernière  un  throne  médio- 
crement élevé  ,    6c  à  chaque  côté  divers 
fiégesunpeuplusbas.   Nous  vîmes  fur  ce 
throne  un  homme  vctu  de  pourpre  ,  qui 
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avoit  l'air  majeftueux  ;  êc  fur  les  autres 
lîéges  des  hommes  vénérables  vêtus  com- 
me ceux  qui  nous  étoient  venus  prendre 
dans  la  cour.  On  nous  dit  que  le  premier 
étoit  Albicormas ,  6c  les  autres  les  princi- 
paux Officiers  de  la  Ville,  qui  gouvcr- 
noient  avec  lui  tout  le  pais  de  Sporoun- 
dc.  En  entrant  nous  fimcs  une  révérence 
au  milieu  de  la  falle;  enfuite  nous  en  fî- 
mes une  autre  plus  profonde  que  la  pre- 
mière :  mais  quand  nous  fûmes  arrivez 
au  pied  d'un  baluftre  qui  étoit  proche  du 
thrône  ,  ôc  qui  le  feparoit  du  parterre , 
nous  nous  inclinâmes  encore  plus  bas 
qu'auparavant.  Alors  tous  les  Confeillcrs 
le  levèrent,  &  nous  ayant  falùé  par  une 
petite  inclination  de  corps,  ils  fe  remirent 
à  leur  place  ;  mais  Albicormas  fe  conten- 
ta de  nous  faire  ligne  de  la  tête.  Enfui- 
te Sermodas  me  prit  par  la  main,  me  me- 
na près  du  balullre  ,  &  faifant  une  pro- 
fonde révérence  au  Gouverneur,  il  lui  ra- 
conta en  fon  langage  tout  ce  qu'ail  avoit 
appris  de  nos  avantures.  Il  me  fembla 
que  cette  langue  avoit  quelque  chofc  de 
femblable  dans  la  prononciation  à  la  Grec- 
que 6c  à  la  Latine,  6c  qu'elle  éioit douce 
&  majeftueufe.  Quand  Sermodas  eut  a- 
chevé  de  parler ,  on  Ht  venir  Carchida , 
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qui  fit  au  Confeil  une  Relation  plus  éten- 
due que  n'avoit  fait  le  premier,  difant  de 
quelle  manière  nous  étions  venus  dans  le 
Lac,  qu'ils  appellent  Spor.ifcumpfo^  com-' 
ment  nous  avions  été  découverts  &  pris. 
Ce  fut  de  la  manière  que  je  vai  vous  di- 
re, félon  le  rappoit  que  l'on  m'en  fit  peu 
de  jours  après.  Le  jour  que  nous  arrivâ- 
mes dans  le  Lac  étoit  un  jour  de  Fête  £0- 
lemnelle  par  tout  le  pais,  &  les  Infulaires 
étant  occupez  à  la  célébrer .,  il  n'y  avoit 
perfonne  fur  l'eau  ,  c'eil  pourquoi  nous 
n'y  pûmes  voir  aucun  vaifîeau,  quoiqu'il 
y  en  ait  ordinairement  plufieurs  qui  vont 
à  la  pêche ,  mais  quoi  que  nous  ne  viiTions. 
perfonne ,  nous  ne  laifiamcs  pas  d'être  dé- 
couverts par  ceux  des  lies ,  qui  ne  vou^ 
lurent  pas  fe  montrer  d'^abord ,  craignant 
de  nous  épouvanter:  Mais  durant  la  nuit 
ils  envoyèrent  des  vaiffeaux  pour  nous 
prendre  le  matin,  6c  pour  s'aflurer  fi  bien 
de  nous,  que  nous  ne  pûfTions  pas  fuïrj 
Car  cts  peuples  font  ordinairement  bon- 
ne garde  fur  leurs  frontières,  parce  qu'ils 
craignent  que  les  étrangers  ne  viennent 
corrompre  ,  par  leur  mauvais  exemple , 
leur  innocence  6c  leur  tranquillité,  qn  in- 
troduifant  leurs  vices  parmi  eux. 

Dès  que  Carchida  eut  achevé  de  par- 
ler, 
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1er ,  Albicormas  fe  leva ,  &  nous  dit  en 
fou  langage  ,  que  SermoJas  nous  expli- 
qua, que  nous  ferions  bien  receusdanslc 
pais,  que  nous  y  trouverions  toute  forte 
de  douceur,  ôc  que  nous  demeurerions  à 
Sporounde  ,  jufques  à  ce  qu'il  eût  receu 
des  nouvelles  de  Sevarminas  Vice-Roi 
du  Soleil,  qui  demeuroit  à  la  Ville  de  Sc- 
varinde  ,  où  il  dépécheroit  un  Courier 
ce  jour  même  ,  pour  l'avertir  de  nôtre 
arrivée,  &  pour  lui  demander  fesordres; 
que  cependant  nous  ne  manquerions  de 
rien  ,  &;  qu'on  nous  fourniroit  tout  ce 
dont  nous  aurions  befoin  ,  pourveu  que 
nous  enflions  foin  de  fuivre  les  avis  de 
Sermodas  6c  de  fes  Officiers.  Je  vous  ex- 
horte à  la  modération  &  ài'honnêteté  a- 
joûta-t-il,  puis  il  nous  congédia. 

Je  remarquai  qu'Albicormas  étoit  uil 
peu  boffu,  &  queplulieurs  de  fes  Confcil- 
1ers  avoient  le  même  defi\uit  ;  A  cela  près,  il- 
étoit  très-bien  fait&  avoit  fort  bonne  mma. 
Nous  fceumes  enfuite  qu'on  trouvoit  parnii 
les  hàbitansde  cette  Ville  divet-fes  pe'rloh- 
lics  qui  avoient  des  deffauts  naturels,  outrç 
un  très-grand  nombre  de  pcrlbnnes  bien  fai- 
tes, parce  que  ceux  de  Scvarinde  y  en- 
voient tous  les  gens  contrefaits  qui  naif- 
ftnt  parmi  eux,  iren  voulant  point  fbuf- 
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frir  de  fcmblablcs  dans  leur  Vilîc»  Nous 
fceumes  auflî  que  le  mot  d^E/prrou  ,  fi- 
gnifioit  en  leur  langage  une  peironnedcf- 
feftueufe  de  corps  ou  d'cfprit,  6c  Sporo- 
undela  Ville  ou  le  féjour  des  pcrfonnes  de 
cette  forte. 

Après  qu'Albicormas  nous  eut  congé- 
diez ,  nous  retournâmes  à  nôtre  logis  , 
où  nous  trouvâmes  que  le  dîner  nous 
attendoit.  Nous  demeurâmes  dans  la 
maifon  toutPaprèfmidi,  6c  Tur  lefoirSer- 
modas  6c  Carchida  nous  vinrent  prendre 
pour  nous  fair  voir  la  Ville,  où  le  peuple 
fortoit  de  tous  cotez  pour  nous  regarder. 
C'eft  la  ville  la  plus  régulière  que  j'aie  vcuc 
de  ma  vie;  elle  a  de  grands bâtimensquar- 
rez  tous  d'une  même  façon,  6c  qui  con- 
tiennent plus  de  mille  perfonnes  chacun. 
H  y  en  a  foixante  6c  feize  en  toute  la  Vil- 
le, qui  a  plus  de  quatre  milles  de  circuit. 
J'ai  déjà  dit  qu'elle  ell  (Ituée  entre  deux 
grandes  Rivières ,  qui  font  naturellement 
une  peninfule,  mais  Tinduilrie  dece  peu- 
ple en  a  fait  une  Ile  parfaite ,  en  tirant 
un  Canal  d'une  Rivière  à  l'autre,  environ 
deux  milles  au  deflùs  de  la  Ville.  Ce  Ca» 
nal  eft  bordé  de  deux  grandes  murailles , 
entre  lefquelles  on  void  dix  ou  douze  ponts 
qui  les  lient  enfemble ,  6c  qui  font  tous  de 
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bois,  horrai  celui  du  milieu  qui  eîl  fort 
large,  t<.  fortement  bâti  de  pierre  de  tail- 
le. On  nous  lit  voir  ce  Canal  êc  le  païs 
d'alentour  deux  ou  trois  joui-s  après  notre 
première  audience.  L.a  nuit  environ  deux 
heures  après  foupcr,  on  nous  mena  dans 
unegraPxdefâlle,  oii  nous  trouvâmes  quin- 
ze jeunes  femmes  qui  nous  y  attendoicnt, 
EIIls  ctoicnt  pour  la  plupart  de  belle  tail- 
le ,  potelées  hi  vêtues  de  robes  de  toile 
de  coton  peintes,  5c  leurs  cheveux  noirs 
tODiboient  àgrandcs  trellès  fur  leurs épaU' 
\  les.  Nous  fûmes  un  peu  furpris  de  les  voir 
to.ites  enfcmble  en  rang,  ne  fçachant  pas 
pourquoi  elles  étoient  en  ce  lieu.  Ser- 
modas  prenant  la  parole,  me  parla  de  cet- 
te manière  pour  me  l'apprendre.  Vous 
ions  étonnez  ,  Maurice  ,  de  voir  tant  de 
jeunes  Femmes  en  Ce mb le  ,  &  vous  ît^en  fca* 
vez  pas  la  raifon.  Je  fuis  même  ajjeuré  que 
vous  êtes  furpris  de  les  voir  ainjï  rangées , 
&  avec  des  habits  un  peu  differeus  de  ceux 
des  autres  Feîîwies  ^  qui  d'ordinaire  portent 
un  voile  fur  la  tête.  Scacbez  donc  que  ce  font 
des  efclavcs ,  qui  ne  (ont  ici  que  pour  vous 
rendre  Jèrvice.  Toutes  les  Nations  du  mon- 
de ont  leurs  coutumes  :  //  y  en  a  qui  font  n.^tU'- 
rellement  muuvaifes  ^  parce  qu'acnés  font  op-- 
pofées  à  la  raijon.  Il  y  en  ad^autresquififit 
Tome  /,  K  up- 
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indijferentes  ^  &  qui  ne  femhlent  bonnes  ou 
mauvaifes  que  félon  P  opinion  &  le  préjugé  des 
hommes  qui,  les  pratiquent  ;  Mais  il  y  en  a 
au IJl  qui  font  fondées  en  raifon  ^  &  qui  font 
véritablement  bonnes  d"* elles-mêmes  pourveu 
qu'ion  les  eonftdere  fans  préoccupation.  Les 
nôtres  font  prefque  toutes  de  ce  dernier  genre  ^ 
CT  à  peine  en  avons-nous  aucune  qui  ne  foit 
établie  fur  la  rai  fin.  Vous  n'^  ignorez  pas  fans 
doute  ,  que  Pufage  modéré  des  cbofes  que  la 
Nature  a  deftinées  pour  firi'ir  aux  créatures 
vivantes  ne  foit  bon  de  foi ,  &  qu'ail  n-y  a  que 
Vabus  qu'ion  en  fait  qui  foit  effetlivement 
mauvais.  Parmi  toutes  ces  chofes  il  y  en  a  trois 
principales  :  La  première  regarde  la  confer- 
vation  de  chaque  particulier  ;  La  féconde , 
V entretien  dans  un  état  heureux  :  Et  la  troi- 
fié  me  enfin  ,  a  pour  but  Paccroijfernent  ou  la  ! 
multiplication  de  chaque  efpcce. 

Pour  ce  qui  regarde  la  confcrvation  de 
chaque  particulier'.,  d''un  homme  ^  par  exem- 
pie ,  elle  dépend  de  certains  biens  fans  Pufa- 
ge defquels  il  ne  fçauroit  fuhfifter  ,  parce 
qu  ils  lui  font  abfolument  nécejfaires.  Le  man- 
ger^  le  boire  ^  le  dormir  ,  font  ajfurement  de 
ce  genre:  Mais  parce  que  Phoimne  ne  fçau- 
roit être  heureux  avec  ces  chofes  feulement , 
■&  que^quêi  qu'acnés  Çoicnî  fujf fiantes  pour  fa 
(onfervation  ,  elles  ne  fiont  pas  capables  de 
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//;/  renth'ff  la  vie  douce  &  agrêdhie  ,  PAn- 
theur  de  la  Nature  lut  a  donné  d^  autre  s 
biens ,  qui  joints  avec  les  premiers ,  le  rendent 
€07ïtent ,  s^il  veut  être  fage  &  modéré ,  x'/7  ne 
court  pas  follement  ûprès  les  apparences  trom'^ 
peu/es  d^un  bien  imaginaire ,  &  s^il  ne  fuît  pas 
aveuglement  la  fureur  &  le  dérèglement  de  fes 
pajfions.  Ces  biens  qui  rendent  P homme fatis- 
fait  y  font  à  notre  avis  ^  la,  fanté  du  corps  ^ 
la  tranquillité  de  Pefprit^  la  liberté^  U  bon- 
ne éducation  ,  la  pratique  de  la  vertu  ^  la  fo^ 
ciêté  des  honnêtes  gens ,  les  bonnes  viandes 
les  vêtemens ^  &  les  maifons  commodes^  qui 
rendent  la  vie  htureufe  ,  pourveu  qu'ion  en 
il fe  fob  rement  ^  &  qu'ion  n'^y  attache  point  fin 
cœur. 

Mais  c 071} me  la  Nature  a  voulu  borner 
7îôtre  vie  à  certain  nombre  d^ années ,  an  de- 
là  defquelles  nous  ne  pouvons  plus  jouir  de 
tous  ces  biens ,  &  que  nos  corps  cejfant  de  vi- 
vre ,  Ils  font  enfin  diffus ,  &  chacune  de  leurs 
parties  reprend  fa  première  forme  ^  ou  fe  re- 
vêt  d'aune  nouvelle  ,  elle  a  aujfi  voulu 
conferver  chaque  efpéce ,  &  même  Paug* 
menter  par  le  moyen  de  la  génération ,  qui 
pour  ainfi  dire  ^  fait  revivre  toutes  les  creatU'» 
res ,  &  conferve  au  ??wnde  tous  les  animaux 
&  les  plantes  ^  qui  font  un  de  fes  plus  beaux 
çrnemens.  Pour  donc  parvenir  afin  but    elle 


roo  Htflotre 

a  ?72is  dans  chaque  efpc ce  (les  mâles  ç^  des  fc- 
mellcs ,  afin  que  de  P union  de  ces  deux  Jè^ 
xes  vint  la  génération  des  animaux ,  qui  eji 
fin  ouvrage  le  plus  noble ,  &  auquel  elle  s'' oc- 
cupe le  plus.  Mais  pour  rendre  Vétat  de  cha- 
que animal  encore  plus  heureux  ,  &  porr  ve- 
nir plus  facilement  à  bout  de  [on  dcjpin ,  el- 
le a  voulu  attacher  à  cette  union  un  plaijir  .^ 
que  nous  appelions  amour  ,  Cet  am.our  eft  le 
lien  &  le  confervateur  de  tontes  chofes ,  & 
lors  qu'il  eft  réglé  par  la  droite  ralfin ,  il  ne 
produit  que  de  bons  effets  ,  parce  qu'ail  ne  fe 
propofe  que   de  bonnes  fins  ;  fqavolr   ,    les 
plaljirs  honnêtes  ,  Paccrolffcmcnî  &  la  con- 
fervation  de  chaque  efpéce ,  cà  tous  les  ani- 
maux   tendent    naturellemcut.  Scvarlas    no- 
tre grand  &  illuftre  Leglflateur  ,  ayant  ccn- 
Jïders  tontes  chofes ,  a  bien  ordonné  de  punir 
^intempérance  &  la  brutalité  \  mais  il  pré- 
tend anffi  ([-aon  fonge  à  fuivre  les  deffcins  de 
Dieu  ô'  de  la  Nature  pour  la  confervatlun 
du  genre  humain'^  C^efl  pour  cela  qu'ail  or- 
donne que  ceux  qui  font  arrivez  à  un  cer- 
tain âge  réglé  par  les  Lolx ,  fe  marient ,  & 
que  les  Voyageurs  pulffcnt  habiter  avec  les 
ef  laves  ,    dont  nous   avons  un  affcz  grand 
jiombre.  Ce  grand  homme  nous  a  défendu  de 
regarder  eotnme  une  chofe  criminelle  ce  qui 
Jht  à  l'i  confervati-on  de V efpéce  :  Mais  Une 
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prétend  point  que  les  excès  troublent  la  mo^ 
deraî'ion  qui  doit  Je  trouver  dans  Pnfage  de 
tous  lespWîfirs.  C^eft  pour  cette  raifon  que 
nous  ne  fouffrons  pas  que  perfonnefoit  ici  fans 
femme.  Vous  voiez  aujfi qu''onvous  e?i  a  ame^ 
ne  autant  que  vous  êtes  ici  d"^  homme  s ,  quivous 
rendront  vijite  de  deux  en  deux  jours  durant 
le  refte  du  temps  que  vous  devez  être  par- 
my  nous.  Je  fçai  bien  que  cette  coutume  Je^ 
voit  condamnée  en  Europe^  ou  Pon  ne  conjïdere 
pas  ajfez  que  la  vertu  fe  trouve  dans  Pufage 
honnête  de  P amour  ^  &  non  pas  à  y  renoncer 
entièrement  ;  Mais  aufjtnous  ne  ^voyons  parmy 
nous  aucun  de  ces  crimes  abominables  qui  des- 
honorent votre  pais. 

Il  ajouta  beaucoup  de  chods ,  qui  n'c- 
toient  pas  nccefîrarcs  ^  pour  nous  perfua- 
der  dV.cceptcr  l'offre  qu'il  nous  failbit,  dont 
nous  kiy  rendîmes  mille  grâces  ,  6cil  fut 
bien-aiic  de  nous  voir  iatisfaits  ,  ^  que 
nous  approuvions  la-con  Jaite  de  Iba  Legif- 
lateur. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  party  ,  que  deux 
hommes  ,  quienirercnt  dans  Fa  fallc ,  nous 
faluërent  en  François.  Le  premier  nous 
dit,  qu'il  étoit  Médecin  ,  &  Ton  compa- 
gnon Chirurgien  j  ils  nous  prièrent  de  leur 
dire  ,  s'il  n'y  en  a  voit  pas  quelqu'un  de 
nous  atDvqué  du  mal  de  Naplcs  :  Nous  a- 

vous 
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vons ordre  devons  vifitcr,  ajoâtcrcnt-ily. 
Il  quelqu'un  nous  dcguifela  vérité,  il  en 
aura  de  la  honte,  au  contraire  s'il  lacon- 
fcilc  ingénument,  on  ne  l'en  eftimerapas 
moins,  &  il  fera  gucry  en  peu  de  temps. 
Nous  dîmes  tous  que  nous  n'avions  point 
de  ces  fortes  de  maux  ;  mais  malgré  nos 
protdlations  ,  nous  fumez  viiitez  cha- 
cun en  particulier  dans  une  chambre  pro- 
che de  celle  oii  nous  étions.  Après  leur 
vifite,  ils  nous  dirent,  qu'ils  étoientbicn 
aifcs  de  nous  trouver  exempts  d'une  ma- 
ladie très-commune  dans  les  autres  Con- 
tinents ,  6c  qu'on  ne  connoiûbit  que  par 
ouïr  dire  dans  les  Terres  Auftrales.ïls  nous 
.dirent  de  plus,  qu'ils avoient demeuré  en 
France  durant  iix  années  entières, 6c  qu'ils 
avoient  veu  la  plupart  de  l'Europe  ÔC  de 
l'Alie  pendant  douze  ans  qu'ils  avoient 
employé  à  voyager  ;  que  de  temps  en 
temps  on  faifoit  partir  des  va i (féaux  de 
Sporounde ,  qui  paiToient  les  Mers  pour 
le  même  delîein,  6c  que  par  ce  moyen  ils 
avoient  des  gens  parmy  eux  qui  connoii- 
foient  toutes  czs  nations  ,  ôc  qui  en  fça-^ 
voient  parler  les  langues.  Ce  difcours  nous 
tira  de  l'étonnement  oi^i  nous  avions  été  , 
lors  que  Carchida  nous  parla  Efpagnol  ëc 
HoUandois,  6c  que  nous  vîmes  des  ma- 
nières 
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nicrcs  êc  des  coutumes  fi  fcmblnbles  aux 
nôtres  dans  un  païs  il  éloigné  ,  où  nous 
croyions  même  qu'on  ne  pouvoir  trou- 
ver que  des  hommes  barbares.  Nous  au- 
rions fait  diverfes  qucltions  à  ces  Mel- 
fieurs  ,  n  nous  enflions  pii  le  Elire  com- 
modément, mais  ils  fe  retirèrent,  6c  nous 
nous  confultâmes  de  quelle  manière  nous 
choifîrions  nos  femmes.  On  trouva  bon 
que  j'en  priile  une  le  premier  ,  que  mes 
deux  Officiers  en  fiiTcnc  de  même  après 
moy  ,  6c  que  les  autres  jerteroient  au 
fort  ce  qui  fc  nt  fims  querelle  6c  fans  dif- 
pute  ;  de  forte  que  chacun  prit  une  compa- 

fne.  Enfuite  on  me  ramena  dans  la  cham- 
re  oiJ  j'avois  couché  la  nuit  précédente, 
&  l'on  conduifît  mes  gens  dans  une  lon- 
gue gallcrie,  où  il  y  avoir  de  chaque  cô- 
té plu  fleurs  petites  chambres  feparées  les 
unes  des  autres,  ils  prirent  chacun  une 
de  ces  chambres,  &cils  ypallcrencla  nuit. 
Le  lendemain  matin  la  cloche  ayant  fon- 
né  à  l'heure  ordinaire,  Carchidamevint 
demander  comment  j'avois  repofé  1 1  nuit  j 
&  me  dire  qu'il  étoit  temps  de  fe  lever. 
Ma  compagne  s'étoit  jectée  hors  du  liéb  , 
6c  s'étoit  habillée  dès  qu'elle  avoir  oiiy 
fonner  la  cloche  :  elle  ne  faifoit  que  de  for- 
tir  lors  que  Carchida  entra  dansmachim- 
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brc.  Il  me  dit  qiie  Bcrnofcar  croit  allé  ti- 
rer mes  gens  de  captivité ,  vouUnt  dire 
hors  des  bras  de  leurs  Maitrcli'^s,  5c  hors 
des  chambres  où  ils  avoicnt  été  enfermez 
toute  la  nuit,  pour  empêcher  le  dclordre 
ÔC  rechange  qu'on  auroit  pu  faire ,  Ce  qui 
n'étoit  pas  permis ,  de  peur  que  iî  les 
Femmes  devenoicnt  croilcs ,  les  Pères  des 
Enhms  qu'clks  feroimr  ne  fiuTent  incon- 
nus. QLiand  je  fus  habillé,  je  dcfccndis 
dans  la  grande  falle^  où  mes  gens  me  vin- 
i;ent  trouver,  ôc  où  nos  Guides  nous  vin- 
rent prendre  pour  nous  aller  montrer  di- 
vers quartiers  de  la  Ville  oi^i  l'on  travail- 
loità  pluilcurs  ouvrages.  Car  les  uns  y 
font  occupez  à  faire  des  toiles  &  des  c- 
toijes ,  les  autres  â  coudre,  6c  les  autres  à. 
forger,  ou  à  d'autres  ouvrages  différents , 
Mais  Carchida  me  dit  que  les  biltimens, 
5c  l'agriculture  étoicnt  lc:s  principaux  em- 
plois de  la  Nation. 

Nous  demeurâmes  ainfi  dans  Sporoun- 
dc,  vivant  à  peu  près  de  cette  manière, 
jufques  au  fîxiéme  jour,  que  le  Courier 
qu'Albicormas  a  voit  envoyé  à  Sevarinde 
arriva,  avec  ordre  de  Suvarminas  de  nous 
envoyer  à  la  grande  Ville, où  il  avoit  beau- 
coup d'envie  de  nous  voir.  Qiiand  je  fceus 
q^ue  nous  devions  marcher  vers  Sevarin-. 
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de,  je  fus  fâché  de  n'avoir  pas  dit  que 
vous  étiez  icy ,  ôc  fur  tout  après  avoir  été 
bien  traité.  Je  ne  fçavois  de  quelle  ma- 
nière me  tirer  d'affaire  ;  mais  la  raifoa 
qui  m'avoit  porté  à  cacher  la  vérité  étant 
bonne  5c  folide ,  je  crus  qu'A Ibicormas- 
s'cn  contenteroit  ,  ôc  nous  pardon neroit 
nôtre  déguifement,  fondé  furie  foin  que 
nous  prenions  de  vôtre  feureté ,  dans  le 
temps  que  nous  doutions  même  de  la  nô- 
tre. J'avoiia^nngcnûment  la  chofe  à  Ser- 
modas,  qui  d'abord  fut  en  avertir  le  Gou- 
verneur. Nous  eûmes  ordre  d'attendre 
dans  Sporoundele  retour  d'un  fécond  Cou- 
rier qu'on  envoya  à  Sevarminas ,  pour  luy 
faire  fçavoir  la  caufe  de  nôtre  retardement. 
Il  revint  iix  jours  après  fon  départ,  appor- 
tant des  ordres  au  Gouverneur,  qui  pour  y 
obcïr  a  fait  partir  cette  iiottc  pour  venir 
nous  prendre,  6c  nous  mener  tous  à  Seya- 
rinde ,  oii  nous  devons  comparoitre  devant 
k  Souverain  Magiftrat  qui  y  fait  fa  réfiden- 
ce,  6c  oùSermodasme  ditque  nousferions^ 
encore  mieux,  traitez  qu'à  Sporounde» 
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SECONDE   PARTIE. 


Aurice  finit  ainfi  Ton  dis- 
cours ,  qui  nous  remplit 
de  joye  éc  d'admiration  , 
fans  nous  avoir  ennuyé,  quoi 
qu'en  effet  il  eût  été  long  : 
Mais  l'es  chofes  qu'il  nous  avoit  racontées 
ctoient  û  extraordinaires,  que  nous  l'au- 
rions paifiblemcnt  écouté  ,  quand  Ton  ré- 
cit auroit  duré  tout  un  jour.  Nous  con- 
fultâmes  quelque  tems  fur  la  conduite  que 
nous  devions  tenir ,  6c  nous  refolûmes 
enfin  de  fiiivre  Sermodas  ^  d'aller  par  tout 
où  il  voudroit  nous  mener,  de  nous  (bumet- 
tre  entièrement  aux  foins  de  la  Providen- 
ce Divine ,  ôc  de  nous  fier  au  bon  naturel 
du  peuple  de  ce  pais. 

Dans  le  temps  que  Maurice  nous  ra- 
CQntoit  toutes  ces  avantures ,    quelques- 
uns; 
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nns de fes gens,  poufîczdu  âcCir  dVn  par- 
ler à  leurs  amis ,  vinrent  à  rerrc  ,  6ccn  en- 
tretinrent prefqiïc  tout  nôtre  monde,  qui' 
s'allcniblant   autour    d'eux  ,    ctoit   fur- 
pris  d'en-tendre  lerccirdesehofcs  qui  Icur 
étoicnt  arrivées.    Ainfi  ils  (ccurent  tou- 
tes ces  nouvelles prerqu'aunTi-tôr que  nous^ 
&  il  ne  fut  pas  befoin  d'une  féconde  Re- 
lation pour  leur  apprendre  Pctat  de  nos 
afEiircs  :    Ils  etoient  difpolcz  d'aller  dans- 
ce  beau  pais  dont  on  leur  avcit  fait  la  deù 
cription  :  Mats  comme  la. Finaile  que  nous- 
avions  envoyée  à  Batavia  pouvoit  être  ar» 
rivée  à  bon  port ,    6c  que  nous  ne  dou-^ 
lions  nullement  que  le  General  n'envo- 
yât des  vailleaux  pour  nous  fecourir. dès. 
qu'il  feroit  informé  de  nôtre  malheur  èc 
de  nôtre  nccefiité  ,    nous  avions  encore, 
de  ce  côté  là  quelque  relie  d'cfpcrance,. 
ce  qui  nous  donnoit  du  chagrin ,    parce 
que  nous  voyions  bien  que   Ci  ces  vail^ 
féaux  arrivoicnt ,    6c  ne  trouvoient  pcr- 
fonne  ,    ils  nous  croiroient  perdus  ,    6c 
qu'avnfi  nous  ne  pourrions  piuscfperer  de 
jamais  i-cvoir  nos  amis,    ny  nôtre  patrie.. 
Sur  cela  M:iuricc  nous  dit  ^   qu'à  l'égard 
de  la  PinaOè  il  falloitnéccflàireracnt  qu^cl- 
k  fût  pcric  ,    puis  que  nous  n'en  avions, 
painf  eu  de  nouvelles    depuis  le  tempa 
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qu'elle  étoit  pîirtie  ,  que  par  certe  rai^cri 
il  n'y  avoir  pas  lieu  d'cfpcrer  aucun  fccours 
de  Batavia  ,  &  que  nôtre  retour  en  Hol- 
lande ne  feroit  pas  impoffible  ,  ny  peut- 
êti'C  difficile,  puis  que  nous  étions  par- 
my  une  nation  civile  6c  honnête  ,  qui  de 
temps  en  temps  envoyoit  des  vaifleaux 
par  delà  les  Mers  ,  6c  qui  vray-fembia- 
blcmcnt  nous  perraetroit  d'y  retourner , 
nous  en  foui*niroit  même  les  moyens  fî 
nous  le  defirions,  &  ne  voudroitpa$nous> 
retenir  par  force  dans  leur  pais  dès  que 
nous  n'aurions  plus  envie  d'y  demeurer; 
Enfin  que  nôtre  condition  auroit  été 
beaucoup  pire  ,  s'il  nous  eût  fallu  tou- 
jours demeurer  dans  le  Camp,  expofez  à 
mille  dangers ,  £c  fujets  à  mille  peines. 
Ces  raifons  folides  de  Maurice  ,  qui  é- 
toit  un  homme  de  bon  fens  ,  ôc  qui  s'é- 
toit  acquis  beaucoup  de  crédit  par  m  y 
nous  ,  par  les  grands  fervices  qu'il  a- 
Toit  renaus  ,  difliperent  tout  nôtre  cha- 
grin. Nous  retournâmes  dans  ma  hute  , 
cil  nous  trouvâmes  Scrmodas ,  qui  fou- 
rit  quand  il  nous  vit  entrer  ;  6c  qui  nous 
demanda  ce  qu'il  nous  fcnibloit  de  la 
defcription  que  Maurice  nous  avoit  faite 
de  la  Ville  &  du  peuple  de  Sporounde. 
Nous  ne  pouvons ,  luy  dis-je ,  en  avoir  que 
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d'os  penfccs  avantrigcufes ,  Sc  nous  foiihai- 
tcrions  dcja  d'y  être  ,  6c  fommes  prêts 
d'y  alîcrau  plutôt,  s'il  vous  pkît  àc  nous 
y  mener.  .  j  c  fuis  venu  pour  cela ,  rcpliqua- 
t-il ,  je  fuis  bicn-aifc  de  vous  trouver  fî 
biendirporez  à  me  fuivrc,  &  vous  pouvez 
vous  ailiirer  que  vous  trouverez  le  iéjour 
de  nos  Villes  plus  beau  que  ceîuy  de  ce 
Camp,  quoy  que  par  vôtre  indulbie  vous 
en  ayez  fait  une  demeure  commode.  Nous 
eûmes  encore  quelque  entretien  fur  cette 
matière,  6c  nous  lui  demandâmes  après, 
s'^il  ne  vouloit  pas  manger  de  nos  viandes 
telles  que  nous  pouvions  les  luy  donner  :  il, 
nous  dit  qu'il  en  mangeroit  à  condition 
que  nous  mangerions  aufîi  des  leurs;  ôc 
il  pria  Maurice  de  dire  à  quelqu'un  de fes 
gens  qu'il  apportât  du  vin  6c  des  autres 
proviilons  du  vaificau.  Après  diné  Scr- 
modas  nous  dit,  que ,  puis  que  nous  étions 
rcfolus  de  le  fuivrc,  nous  devions  nous 
mettre  en  état  de  partir,  6c  de  faire  tranf- 
portcr  nos  gens  de  la  manière  que  nous- 
trouverions  le  plus  â  propos  ;  mais  que 
félon  luy  les  principaux  dVntre  nous,  6c 
toutes  nos  femmes,  dévoient  aller  le  mê- 
me jour  à  bord,  6c  qu'il  lailleroit  quel- 
ques-uns des  fiensquiaideroient  i>os  gens 
à-s'cinbârquer,  6c  qui  nou5  fuivroient  a- 
^  7  piès 
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prcs  à  Sporounde.  Je  lui  dis,  que  nous 
avions  une  partie  de  nos  gens  de  l'autre 
côté  de  la  Baye,  &  que  ,s'il  vouloit  nous 
le  permettre  ,  nous  y  envoyerions  Mau- 
rice avec  un  vaifleau  ou  deux  pour  les  ra- 
mener. V^ous  pouvez  le  faire,  rcpliqua-t- 
il ,  ôc  je  donnerai  ordre  à  l'un  de  nos  vaif^ 
féaux  d'y  aller  avec  lui ,  Sc  de  porter  ces 
p;ens  à  la  Ville,  fîuis  revenir  au  Camp. 
Pour,  vous,  dit-il,  s'adrcfiantà  moi,  pre- 
nez ceux  de  vos  OfSciers  que  vous  vou- 
drez pour  être  avec  vous,  éc  venez  à  bord 
de  mon  vaillcau,  oia  vous  ferez  peut-être 
allez  commodément.  Je  pris  V^an  de 
Nuits  6c  Turcy  mon  Secrétaire,  &  j'ordon- 
nai à  Dcveze  6c  aux  autre  Capitaines  de 
commander  en  monabfence,  2c  défaire 
dilii^emment  tranfporter  notre  ba.a;à2:e. 
Scrmodas  lai  (la  B^mofcar  avec  Dcveze 
pour  lui  aider,  6c  pour  le  conduire.  Après 
ces  ordres  donnez  nous  fîmes  voiles  vers 
Sporounde,  01^1  nous  arrivâmes  trois  jours  a- 
prèsnôire  départ  de  Siden-Berg.  Nous  fu- 
mes reçus  prefque  de  même  que  Maurice, 
avec  cette  différence  qu'on  témoigna  beau- 
coup plus  de  refpcét  à  Van  de  Nuits  êc  à 
moi  qu'on  n'en  avoit  témoigné  aux  au- 
tres. Albicormas  nous  fit  beaucoup  de  ca- 
xelics ,  6v  p'^rticuliércmc«c  à  moi ,  avec 
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qui  iî  eut  pluiiciirs  convcrlations  touchant 
l'état  de  l'Empire,  fur  quoy  j'étois beau- 
coup plus  capable  de  le  fatifaircqu'uucun 
de  nôtre  Compagnie.  Je  trouvay  qucc'é- 
toirun  hommcexccllent  en  pluiicurs  cho- 
fes  ,  ôc  qui  avoit  une  admirable  folidité 
d'efprit.  Il  m'inftruifitde  plufieurs  de  leurs 
coutumes  &  du  gouvernement  de  fa  na- 
tion ,  dont  je  parlcray  dans  la  fuite ,  quand 
je  décriray  la  Ville,  les  Loix  6c  les  Mœurs 
des  Sevarambes.  Le  jour  d'après  notre 
arrivée ,  le  bagage  fut  porté  à  la  Ville ,  & 
l'on  ne  laifla  rien  dans  le  Camp  que  ce 
qui  ne  valoir  pas  la  peine  d'être  tranfpor- 
té.  Nos  gens  furent  traitez  comme  l'a- 
voient  été  ceux  de  Maurice ,  6c:  tous  eurent 
un  habit  neuf 

Nous  eûmes  une  difficulté  au  fujet  de 
nos  Femmes.  J'ay  déjà  dit  que  nous  a- 
vions  ordonné  dans  le  Camp,  qu'une  feu- 
le ferviroit  à  cinq  hommes  du  commun, 
6c  que  les  principaux  Officiers  auroient 
fculs  le  privilège  d'en  avoir  chacun  une 
pour  eux.  Sermodas  Se  fcs  compagnons 
deiapprouvercnt  cette  conduite  ;  L'habi- 
tude d'honnêteté  qui  leur  eft  inviolable 
les  obligea  de  nous  en  parler  comme  d'u- 
ne choie  brutale.  Ils  m'avoûcrent  qu'elle 
dcshoûoroit  leur  Pais  ^  leurs  Loix  ,  & 
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qu'il  leur  étoic  impofîible  de  la  fouffrlr. 
Je  m'cxcuiliy  fur  la  nécefîité,  qui  nous  re- 
voit obligé  de  prendre  ce  party  plutôt 
que  d'expofcr  nos  gens  à  s'égorger.  Ser- 
modas  me  demanda  fi  nous  voulions  nous 
(bumettre  à  leurs  Loix  :  Je  luy  témoignai 
que  nous  le  fouhaitions  avec  paflion  ,  6c 
voyci  les  mefures  qu'il  prit.  Comptez  , 
nous  dit-il  ^  exaécement  vos  gens  tant 
hommes  que  femmes,  &  donnez-m'en  le 
rôle  ,  6c  principalement  de  ces  dernières 
qui  font  groHes.  Cependant  vous  pour- 
rez garder  celles  que  vous  avez  déjà,  oa 
bien  nous  vous  en  donnerons  d'autres. 
Nous  confultâmes  quelque  temps ,  6c  ceux 
des  OHiciers  qui  voulurent  s'attacher  à 
leurs  femmes  ne  les  changèrent  point.  Les 
autres  tirèrent  au  fort  comme  avoicnt  fait 
les  compagnons  de  Maurice  ,  à  qui  il  ne 
fut  pas  permis  de  faire  un  nouveau  choix. 
Les  Femmes  qui  fe  trouvèrent  enceintes 
de  quelques-uns  des  Officiers ,  furent  o- 
bligécs  de  continuer  avec  ceux  de  qui  el- 
les étoicnt  grofles.  Celles  du  commun  , 
qui  fc  trouvèrent  aufli  enceintes  ,  furent 
exhortées  dcs'atachcr  à  ce  luy  qu'elles  cro- 
yoient  le  père  de  l'enfant  qu'elles  portcient. 
Et  c'cfl  âiafi  (^ue  toutes  chofcs  furent  ré* 
glécs. 
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Le  cinquième  jour  qui  iuivit  nôtre  arri- 
vée à  Spoim!nde,"^Scnnodas  me  vint  pren- 
dre pour  aller  au  Temple ,  oi^i  POfparenibGn  y 
ou  folcmnité  du  Mariage  Te  devoit  célé- 
brer. Hmeditquec'écoit  autant  pour  nous 
faire  voir  cette  cérémonie^  que  pour  nous 
rcpofer,  qu'on  nous  avoit  fait  demeurer  fî 
long-temps  à  Sporounde.  Il  ajouta   que 
cela  fefaiioit  quatre  fois  l'année,  6c  que 
c'étoit  une  de  leurs  plus  grandes  Fctes  , 
quoi  qu'inférieure  a  celle  de  Sevarinde.  Je 
me  levai  d'abord  ,  6c  pris  les  habits  neufs 
qu'on  m'apporta.  On  en  donna  de  même 
à  tous  mes  principaux  Officiers  ,  qui  me 
vinrent  trouver  dans  ma  chambre  pour 
m'accompagner  au  Temple  ,  oi^i  Strrmo- 
dus  ôC  Carchida  nous  dévoient  mener. 
Nous  allâmes  cnfcmblc  au  Palais  ou  Al- 
bicormas  nous  avoit  donné  audience;  6c 
ayant  travcrie  divcrfcs  Cours,  nous  arri* 
vâmcs  eniin  à  un  Tesnple  grand  ce  fuper- 
be,  oii  nous  trouvâmes  pluiicurs  jcuncs^ 
hommes  ôc  plufieiu's  jeunes  filles  tous  en 
habits  neufs.  Les  jeunes  hommes  avoicnt 
fur  leur  tête  des  Couronnes  de  feuilles 
vertes ,  6c  les  Filles  y  avoient  des  guirlan- 
des de  ileurs.  Je  n'avois  jamais  nen  veu 
de  fi  aimable  que  cette  troupe  de  jeunes 
gens,  qui  la  plupart  avoient  tous  bon  air,. 
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6c  qui  faifoient  tous  paroîcrc  beaucoup  de 
joye. 

Un  grand  rideau  tendu  fur  le  milieu  du 
Tcmpl;;  nouscmpêcboit  d'en  voir  plus  de 
la  moitié  :  nous  y  demeurâmes  près  d'une 
heure  occupez  à  regarder  les  riches  orne- 
mens  dont  il  cil;  cmbelîy ,  avant  qu'il  fe  fit 
nucunchans;cment.  Mais  enfin  nous  entcn- 
dîmes  le  fon  de  divcrlls  trompettes ,  de 
hnut-bois  ,  6c  d'autres  infbrumens  ,  puis 
nous  vîmescntrer  pluGeurspcrfonnes  avec 
des  flambeaux  allumez ,  qu'ils  mirent  dans 
des  chandeliers  diverfement  difpofcz  dans 
tous  les  endroits  du  Temple.  On  ferma 
toutes  les  fenêtres  ,  6c  l'on  tira  le  rideau 
qui  nous  en  cachoit  l'autre  moitié.  Nous 
y  découvrîmes  un  Autel  riche  5c  fbmp- 
tueux,  orné  de  guirlandes,  &  de  feftons  de 
fleurs  ingcnieufement  rangées  fur  cet  Au- 
tel qui  ctoit  au  fond  du  Temple.  Nous 
viaies  à  main  droite  de  l'Autel  ,  6c  dans 
unz  hauteur  médiocre;  un  grand  Globe 
de  criftal  ou  de  verre  fort  clair,  que  qua- 
tre hommes  n'auroient  pu  cmbrafler  qu'a- 
vec peine.  Ce  Globe  étoit  fi  lumineux  , 
qu'il  éclairoit  tout  le  fond  du  Temple,  6c 
jettoit  fa  lumière  bien  avant  dans  le  mi- 
lieu. 11  y  avoit  de  l'autre  côté  de  l'Autel 
une  grande  ftatuc ,  dépareille  hauteur  qui 
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rcprcfcntoit  une  Nourriflc  avec  plufieurs 
mammcllcs  qui  allaitoicnt  divers  petits 
Enfans  artiflemcnt  élaborez  de  même 
que  la  (latuc ,  qui  fembloit  leur  donner  à 
tcter.  Entre  ces  deux  figures ,  ôc  au  dcllus 
dePAutel,  il  n**}'  avoit  qu'un  grand  voile 
noir  tout  uni  &:  (ans  ornement. 

Cependant  la  Mufîque  s'aprochoit  tou- 
jours de  nous  ,  enfin  elle  arriva  à  la  poite 
du  Temple,  où  nous  vîmes  entrer  Albi- 
cormasà  fcs  Sénateurs,  qui  s'avancèrent 
vers  l'Autel  avec  beaucoup  de  pompe  & 
de  magnificence.  Plufieurs  Prêtres  allèrent 
à  fa  rencontre  avec  des  Enccnfoirs  à  la 
main,  en  chantant  un  Cantique.  Ilsluy 
firent  trois  fois  la  révérence ,  cC  puis  le  me- 
nèrent à  l'Autel  ,  où  luy  &:  les  Sénateurs 
s'inclinèrent  trois  fois  devant  le  rideau 
noir,  deux  fois  devant  la  Statue,  enfuitc 
ils  furent  s'aficoir  fur  des  Thrônez  élevez 
aux  deux  cotez  de  l'Autel.  Sermodas  me 
fit  mettre  aux  pieds  d'Albicormas  avec 
trois  de  mes  hommes  ,  6c  il  plaça  les  au- 
tres à  l'oppofitc.  Nous  ne  fûmes  pas  plu- 
tôt afiis  que  les  Prêtres  allèrent  vers  les 
jeunes  gens  dont  nous  avons  parlé,  ôcils 
les  firent  approcher  de  l'Autel.  Ils  étoicnt 
partagez  en  deux  rangs  ,  les  hommes  à 
droite.  Se  les  Femmes  à  gauche.  Dès  qu'ils 
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furent  arrivez  près  de  P Autel ,  le  grand 
Prêtre  monta  fur  un  fié^c  clcvc  au  milieu 
des  deux  raiigs ,  Se  leur  ht  un  difcaurs  fort 
fuccint,  après  lequel  on  prit  un  flambeau 
q\\\  avoit  été  allumé  aux  rayons  du  Soleil, 
commcj'appris  cnfuite  ^  &;  Albicormas  def^ 
cendant  de  Ton  Trône ,  &  le  prenant  à  la 
ïnain,  en  alluma  quelque  bois  aromatique 
qu'on  voyoit  fur  PAutcî  ,  puis  Te  mit  à 
genoux  devant  le  Globe  lumineux,  6c  y 
prononça  quelques  paroles.  De  là  il  paflà 
vers  la  Statue,  d;:vant  laquelle  il  plia  feu- 
lement un  genoiiil ,  &:  y  prononça  auiîî 
quelques  mots  comme  il  avoit  fiiit  devant 
le  Globe.  Alors  les  Prêtres  entonnèrent 
un  Cantique,  auquel  tout  le  peuple  répon- 
dit, 6c  quand  il  fut  achevé,  pludeurs  in- 
fh'umens  de  mufique  commencèrent  à 
joiier;  Cette  agréable  fimphoniefutfuivie 
d'un  concert  de  voix  fi  charmantes,  que 
nous  avouâmes  que  nôtre  Mufique  de 
PEuropc  rfavoit  rien  de  comnarablc  à  cel- 
k-ci.  Apres  cela  le  grand  Prêtre  s'avan- 
ça vers  la  Fille  qui  étoit  la  première  du 
ran^^,  Sc  lui  demanda  (i  elle  vouloit  être 
mariée.  Elle  répondit  qu'ouy,  en  faidmt 
une  grande  révérence,  6c  rougi  liant  en 
même  temps.  11  fit  enfuitc  la  même  de- 
mande à  toutes  les  autres,  6c  en  receut  u- 
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ne  pareille  rcponle.  Pendant  qu"*!!  interro- 
gcoit  les  Fiiks,  un  autre  Prêtre  intcrro- 
gcoit  de  même  les  jeunes  hommes  qui  c- 
toient  de  Pautrc  côré;  ce  qui  étant  fuir, 
le  Prêtre  retourna  à  la  première  Fiile,  6c 
lui  demanda  (i  clic  vouloit  époufer  quel- 
qu'un des  jeunes  hommes  qu'elle  voyoit 
de  l'autre  côté.  Et  lors  qu'elle  eut  répon- 
du que  c'étoit  fou  dcilein,  il  la  prit  par 
le  bras  ,  la  mena  au  bout  du  rang  des 
Garçons,  6c  lui  dit  de  choifir  un  Mari. 
Elle  regarda  le  premier  jeune  homme,  êc 
puis  les  autres  iucceffivement  jufqucs  au 
iîxiéme,  oii  elle  s'arrêta.  &  lui  deman- 
da s'il  vouloit  être  fbn  bon  Seigneur  5c 
Ton  fidelle  Mari.  Il  lui  répondit,  qu'il  le 
vouloit  bien,  pourveu  qu'elle  voulût  auiîî 
l'aimer  comme  une  chaiue  cC  îoyalle  c- 
poufe  doit  aimer  Ton  époux,  ce  qu'elle 
promit  de  faire  iufques  à  la  mort.  Après 
cette  promeiîe  folemnelle,  il  la  prit  par  la 
main,  la  baifa,  &  la  mena  vers  le  bas  du 
Temple.  Tous  les  autres  firent  fucccûivc- 
ment  la  même  cérémonie,  ôv  s'allèrent 
joindre  aux  premiers.  îl  y  relia  huit  jeu- 
nes Filks,  qui  ne  purent  avoir  des  maris 
dont  cinq  pleines  de  honte  ôc  de  confu- 
fîon,  veribient  desilarmes  en  abondance. 
Les  trois  autres  n'étoient  pas  11  aflligccs  ; 
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6c  quand  le  grand  Prêtre  vint  vers  elles , 
elles  fc  prirent  à  fa  robe,  &  elles  le  (iii virent 
vers  Albicorm^s.  11  leur  dit  quelques  pa- 
roles ,  après  quoy  elles  s'avancèrent  vers 
les  Sénateurs,  &  en  choifi liant  trois d'cn- 
tr'eux,  leur  dirent  que,  puifque  par  un  ef- 
fet de  leur  mauvaife  fortune  elles  ne  pou- 
voient  avoir  un  homme  pour  être  entiè- 
rement leur  mari ,  elles  les  choififlbient 
pour  ôter  leur  opprobre,  après  avoir  é- 
té  par  trois  fois  publiquement  rcfuTccs , 
qu'elles  les  prioient  de  les  recevoir  au  nom- 
bre de  leurs  Femmes  félon  les  Loix  du 
pais,  6c  les  privilèges  quelles  leur  accor- 
doient,  promettant  de  leur  être  toujours 
très-affeàionnécs  ôc  très-fîdelles.  Les  trois 
Sénateurs  defcendirent  incontinent,  ôc  les 
prenant  par  la  main  les  menèrent  à  l'Au- 
tel, où  ils  fe  tinrent  avec  elles  jufques  à 
ce  que  tous  les  autres  s'y  furent  rangez  deux 
à  deux.  Ces  Magiflrats  étoient  des  hom- 
mes âgez  d'environ  quarante  ou  cinquan- 
te ans  5  mais  les  mieux  faits  de  tout  leur 
Corps. 

L^s  cinq  autres  Filles  étant  enfuite  in- 
terrogées par  le  grand  Prêtre,  pour  fça- 
voir  fi  elles  vouloient  prendre  pour  mari 
quelqu'un  des  Sénateurs  ,  ou  des  autres 
Officiers  de  l'Etat  j  elles  répondirent, que 
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n'ayant  encore  tenté  le  hazard  qu'une  feu- 
le fois ,  elles  vouloient  le  tenter  encore 
deux,  avant  que  de  prendre  ce  p?4rti,  A- 
lors  abatant  leur  voile*,  elles  foruirent  du 
Temple,  6c  furent  reccucs  -^ih  porte  dans 
un  Chariot  couvert,  qui  les  y  attendoit, 
6c  qui  les  ramena  chez  elles.  Dès  qu'elles 
furent  fortics  du  Temple,  la  M ufique re- 
commença, 6c  Albicormas  allant  à  l'Au- 
tel y  prononça  quelques  mots  à  Iwutc  voix  ; 
puis  prenant  les  trois  Filles  &  les  trois  Of- 
ficiers ,  qu'elles  avoient  choiii ,  leur  joi- 
gnit enfemble  les  mains ,  ôc  leur  dit  quel- 
ques paroles,  aufquellcs  ils  rcfpondn'ent 
avec  une  profonde  révérence.  lien  nt au- 
tant à  fept  ou  huit  des  autres,  6c  laifiant 
faire  le  relie  de  la  cérémonie  à  quel- 
ques-uns des' Sénateurs,  il  alla  fe  rafièoir 
fur  fon  Trône.  Deux  Prêtres  portèrent  le 
feu  de  PAutel  au  milieu  du  Temple,  011 
ies  nouveaux  mariez  ,  qui  portoient  des 
paftilles  6c  des  parfums  dans  leurs  mains, 
firent  un  cercle cntourëc  chacun  des  hom- 
mes mêlant  fes  parfums  avec  ceux  de  fa 
Femme,  ils  lesjetterent  dans  le  feu.  Puis 
étant  à  genoux,  chacun  d'eux  mit  la  main 
fur  un  L.ivre  doré  que  deux  Prêtres  leur 
prefenterent.  Ils  y  jurèrent  obcïflance  aux 
Loix ,  promettant  de  les  maintenu'  de  tout 
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leur  pouvoir  pendant  tout  le  cours  de  leur 
vie ,  prenant  le  grand  Dieu ,  le  Solciî  5c 
leur  Patrie  à  témoin  de  leurs  fcrmens. 
Cela  étant  fait,  ils  marchèrent  vers  PAu- 
tel,  011  Albicormas  fit  une  courte  pnérc 
pendant  qu'ils  étoient  à  genoux,  puis  fc 
tournant  vers  eux ,  il  leur  donna  la  béné- 
diction ,  &  fortit  du  Temple  fuivi  de  tou- 
te la  Compagnie,  &  d^un  nouveau  con- 
cert de  Mufiquc.  De  là  ils  pafîerent  dans 
une  falleprochedu Temple, oii  nous  trou- 
vâmes plulicurs  tables,  qui  furent  tout 
auiïi-rôt  couvertes  de  viandes.  Albicor- 
mas me  prit  avec  Van  de  Nuits ,  6c  nous 
dit  que  nous  ferions  fes  hôtes  ce  jour  là, 
nous  menant  à  fa  table,  oià  il  nous  ht  af- 
feoir  parmi  les  Sénateurs.  Scrmodas  prit 
ceux  de  mes  Oiiiciers  qui  étoient  venus  a- 
vccmoi,  6c  les  mena  à  une  autre  table; 
6c  Carchida  6c  Benofcar  prirent  foin  de 
ramener  au  logis  le  rcfle  de  nos  gens ,  qui 
pendant  toute  la  cérémonie  s"'étoient  te- 
nus fur  une  des  galleriesduTemple.  Le  A  f- 
tin  fut  magnifique,  6c  les  inllrumens  de 
Mufique ,  jolicrent  durant  le  repas.  Qiiand 
il  fut  fini  nous  allâmes  à  un  amphithéâtre 
éloigné  du  Temple  d'environ  une  portée 
de  moufquet ,  6c  trouvâmes  toutes  les 
rues  par  où  nous  pallions  parfemécs  de 
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fieurs  ;  nous  y  entendîmes  les  acclamations 
ii^une  grande  mikitud'c  de  peuple  qui  e- 
toit  forty  pour  nous  voir.    Cet  amphitheâ= 
tre  eilbâty  de  grandes  pierres,  ÔC  n*a  pas 
moins  de  cinquante  pas  de  diamètre  ,  à 
compter  depuis  la  muraille  extérieure  juf- 
t^ues  à  celle  qui  lui  eft  oppofée.  Il  eft  cou- 
vert d'aune  grande  voûte,  dont  la  hauteur 
eft  prodigieufe  ,  ôc  qui  le  défend  du  So- 
leil ,  de  la  pîuye ,  &  de  toutes  les  autres 
injures  de  Pair.    Il  eft  plein  de  Céges  tout 
alentour  ,    depuis  le  haut  jufques  au  bas, 
qui  occupent  ime  grande  partie  du  lieu , 
éc  rendent  le  parterre  d'une  grandeur  me» 
diocre.    Ces  fiéges  étoient  pleins  de  peu- 
ple quand  nous  y  entrâmes,  mais  perron« 
ne  ne  fut  reçu  dans  le  parterre  que  les 
'Officiers ,  les  nouveaux  mariez  &  nous.  On 
nous  fit  afleoir  fur  les  fiéges  d'en-bas,  qui 
étoient  féparez  de  ceux  d'en-haut  par  une 
baluftrade ronde.  Cependant pluficurs jeu- 
nes hommes  s'excrçoient  à  la  lute,  à  l'ef- 
crime ,  6c  à  plufieurs  autres  exercices  de 
force  &  d'adrefle  ,  dont  ils  s^acquitterenc 
admirablement  bien.  Après  ces  exercices 
tous  nos  nouveaux  mariez  fe  mirent  à  dan- 
fer  ,  ce  qui  dura  jufques  peu  avant  la  nuic^ 
que  les  trompettes  &  autres  inftrumens 
fonncrent  la  retraite. 
TomeL  F  Nous 
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Nous  fortîmesdela  même  manière  que 
nous  étions  entrez,  6c  trouvâmes  les  rues 
pleines  de  flambeaux  6c  de  feux  d'artifice  , 
qui  faifoient  prefque  un  fécond  jour  de  la 
nuit. 

Albicormas  6c  fa  compagnie  montèrent 
dans  des  chariots  pour  s'en  retourner  chez 
eux;  les  nouveaux  mariez  fe  rendirent  en 
ordre  aux  logis  qu'on  leur  avoit  préparez, 
6c  Scrmodas  nous  ramena  chez  nous,  où 
il  nous  expliqua  divers  endroits  de  la  céré- 
monie. 

Il  nous  vint  trouver  le  lendemain  au 
matin ,  pour  nous  demander  fi  nous  vou- 
lions retourner  au  Temple,  voir  une  au- 
tre cérémonie  qui  n'étoit  qu'une  fuite 
de  la  première.  Nous  y  confentîmes;  dès 
que  nous  fûmes  prêts,  il  nous  mena  vers 
la  porte  du  Temple,  6c  nous  y  fit  tenir 
quelque  temps.  Nous  y  eûmes  à  peine  de- 
meuré un  quart  d'heure,  que  nous  enten- 
dîmes un  concert  de  mufique  qui  s'av^n- 
coit  vers  nous,  6c  peu  après  nous  vîmes 
venir  vers  le  Temple  les  jeunes  hommes 
nouvellement  mariez ,  portant  chacun  dans 
leur  main  une  branche  d'arbre  longue  6c 
verte,  où  pendoit  la  couronne  que  cha- 
cun avoit  le  jour  précèdent,  avec  la  guir- 
lande de  fa  Femme  liez  enfemble,  d'un 
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linge  blanc  tout  enfanglanté ,  qui  étoit 
une  marque  de  la  virginité  des  nouvel- 
les mariées.  Ils  entrèrent  en  triomphe  dans 
le  Temple,  6c  quand  ils  furent  arrivez  à 
l'Autel ,  ils  y  pofercnt  chacun  leur  bran- 
che d'arbre,  laconfacrant  à  Dieu,  au  So- 
leil 6c  à  la  Patrie,  quiell  reprefcntée par 
la  lliatuc  de  cette  Nourrifle  dont  j'ai  déjà 
parlé. 

Cette  confécration  finie ,  ils  fortirent 
tous  enfemblcjdanfant  au  fbn  des  inftru- 
mens  ,  6c  s'en  furent  chez  eux  de  cette 
manière.  Cette  Fête  dura  trois  jours  en- 
tiers ,  avec  une  réjoiiiflance  générale  par 
toute  la  Ville. 

Cependant  le  temps  étoit  venu  ,  que 
nous  devions  quitter  Sporoundc  pour 
aller  à  Sevarinde,  6c  Sermodas  vint  nous 
avertir  un  jour  avant  nôtre  départ.  Il 
nous  mena,  moy,  Van  de  Nuits 6c  Mau- 
rice chez  Albicormas  pour  prendre  con- 
gé dcluyi  Nous  le  trouvâmes  dansfamai- 
fon  ,  qui  eft  un  beau  Palais ,  quoy  que 
beaucoup  inférieur  à  celuy  dela\'ille.  Il 
nous  receut  fort  honnêtement ,  6c.  nous 
dit  que  le  jourfuivantnous  partirions  pour 
Sevarinde  ,  ou  nous  devions  comparoitre 
devant  le  grand  Sevarminas.  Il  nous  de- 
manda eniliite  ce  qu'il  nous  ièmbloit  de 
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Sporoundc  ,  &  des  cércmonics  que  nous 
avions  veûè's  dans  la  célébration  de  POfpa- 
renibon.  Nous  lu  y  répondîmes  que  nous 
en  étions  charmez.  Vous  allez  dans  un 
pais,  nous  dit-il,  où  tout eft  plus  beau  ôc 
plus  magnifique ,  je  neveux  pas  vous  préo- 
cuper  par  la  defcription  avantageufe  que  je 
pourrois  vous  en  faire,  l'expérience  vous 
en  feravoir  beaucoup  plus  que  je  ne  fçau- 
rois  vous  en  dire.  Sermodas  doit  être  vô- 
tre Guide,  il  vous  traitera  avec  beaucoup 
de  douceur  ôc d'amitié,  Ôc  je  vous  exhor- 
te à  fuivre  Tes  confcils  en  toutes  chofês , 
6c  à  vous  gouverner  fi  prudemment,  que 
le  grand  Sevarminas  vous  puiflè  aimer  aufii 
Cendrement  que  je  le  fais.  Alors  il  nous 
^mbraflâ  ,  nous  baifa  au  front ,  &  nous  dit 
adieu. 

Le  lendemain  on  nous  conduifit  de  bon 
matin  fur  le  bord  de  la  Rivière,  qui  coule 
près  de  la  Ville  du  coté  d'Occident ,  où 
nous  trouvâmes  plufieurs  bateaux  qu'on 
nous  avoit  préparez.  Sermodas  me  me- 
na avec  trois  ou  quatre  de  mes  Officiers 
dans  un  bateau  couvert  d'une  grandeur 
médiocre  ,  mais  embclly  d'ouvrages 
de  fculprure  ,  bien  dorez  6c  bien 
peints.  Nos  hommes  &  nos  femmes 
furent  mis  dans  diverfcs  barques  ,    & 
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nous  remontâmes  cette  Rivière  fans  beau- 
coup de  difficulté, 'Car  comme  elle  paflèà 
travers  une  grande  plaine  unie,  elle  cou- 
le fort  doucement.  Nous  vîmes  fur  î^^ 
bords  plu fieurs  grands  bâtimens  femblables 
à  ceux  que  nous  avions  vus  au  deffous  de  la 
Ville  que  nous  ne  pûmes  pas  confîderer 
attentivement ,  parce  que  nous  pallions 
fort  vîte,  ÔC  qu'ayant  plufieurs  Rameurs, 
qui  s'entrcrelevoient  de  temps  en  temps, 
nous  faifîons  grande  diligence.  Nous  na- 
vigcâmes  ainil  tout  le  jour  depuis  le  ma- 
tin jufques  au  Soleil  couchant ,  fans  nous 
arrêter  en  aucun  heu.  Nous  arrivâmes  ce 
jour-là  à  une  Ville  nommée  Sporoiimé 
éloignée  d'environ  trente  milles  de  Spo- 
rounde.  On  nousy  attendoitcejour-lâ5car 
nous  trouvâmes  un  grand  peuple  aflemblé 
fur  le  Quay ,  qui  n'y  étoit  venu  que  pour 
nous  voir  arriver.  Scrmodas  6c  ceux  de  nô- 
tre batteau  defcen dirent  les  premiers  à  terre, 
nous  y  rencontrâmes  le  Gouverneur  de  la 
place ,  nommé  Pfarkimbas,  qui  vint  au  de- 
vant de  nous ,  ÔC  nous  fit  beaucoup  de  civi- 
lités. Il  parla  quelque  temps  avec  Sermodas, 
&  enfin  s'approchant  de  moy,  il  me  dit, 
qu'il  feroit  bien  aife  de  s'entretenir  une 
heure  ou  deux  avec  moy.  Je  luy  répondis 
que  je  ferois  toujours  prêt  â  luy  obcïr  ; 
F  3  après 
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après  quoy  nous  entrâmes  dans  la  Vilîc 
de  SporoiiiTié.  Elle  eil  bâtie  comme  celle 
de  Sporounde,  mais  elle  n'cll  pas  fi  gran- 
de de  la  moitié.  Sa  fitiiation  eft  dans  un 
pais  très  fertile  ôc  très-agreable ,  nous  y 
fûmes  reçus  tout  de  même  qu'à  Sporoun- 
de.  Nous  y  demeurâmes  tout  le  jourfui- 
vant,  fans  y  rien  voir  de  remarquable  que 
)a  punition  exemplaire  qu'on  y  fitfouftrir 
à  quatorze  criminels  ,  ce  qui  le  palla 
de  cette  manière.  On  les  tira  de  pri- 
fon  attachez  enfembleavcc  des  cordes,  6c 
réparez  en  trois  bandes.  Dans  la  premiè- 
re il  y  avoit  fix  hommes ,  qui  comme  nous 
l'apprîmes,  avoicnt  été  condamnez  à  dix 
ans  de  punition,  quelques-uns  pour  avoir 
tué,  êc  d'autres  pour  avoir  commis  adul- 
tère. Dans  le  fécond  rang  il  y  avoit  cinq 
jeunes  femmes ,  dont  deux  dévoient  être 
punies  durant  fept  ans  pour  fatisfaire  aux 
Loix,  enfuite  elles  dévoient  fouft ri r  au IH 
long-temps  qu'il  plairoïc  à  leurs  maris,  par- 
ce qu'elles  avoicnt  été  convaincues  d'in- 
fidèlitè.  Les  trois  autres  ètoient  des  filles 
condamnées  â  trois  années  de  punition, 
pour  s'être  lailTé  furprendre  avant  leur 
Ofparenibon ,  c'efl-à  dire  le  temps  de  leur 
Mariage,  qui  fe  célèbre  lors  qu'elles  ont 
l'âpcdedixhuitans.  Les  trois  jeunes  hom-' 
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mes  qui  les  avoient  débauchées  étoient 
dans  le  troifiéme  rang  ,  ils  étoient  con- 
damnvz  au  même  cb^îtiraent,  puis  ils  dé- 
voient les  époufer.  On  les  mena  delà  pri- 
fon  jufqucs  à  la  porte  du  Palais  ,  où 
fe  devoit  coinmencer  l'exécution ,  6c  oi^i 
je  VIS  un  grand  nombre  de  peuple  af- 
femblé. 

Je  me  fouviens  très-bien  qu'une  de  cel- 
les qui  étoient  infîdelks,  étoit  une  fem- 
me très-bien  faite  5c  de  birlle  taille.  Elle 
avoii  k  vifage  parfaitement  beau ,  les  yeux 
noirs  ,  les  cheveux  châtains,  la  bouche 
vermeille ,  &  le  teint  très-vif  &  très-dcli- 
cat.  Sa  gorge  ,  qui  étoit  découverte  ,  é- 
toit  la  plus  blanche  &  la  mieux  formée 
que  j'aye  vcûè*.  C'étoit  la  première  fois 
qu'on  l'avoit  expofée  aux  yeux  du  public 
pour  la  punir,  de  forte  que  fa  honte  &  fa 
confufion  étoient  extrêmes.  Ses  larmes 
couloient  fur  fes  joues  en  abondance;  mais 
bien  loin  d'ôter  quelque  chofe  à  fa  beau- 
té naturelle,  elles  en  relevoient  l'tK:lat,  6c 
la  fiifoicnt  encore  plus  admirer.  L'admi- 
ration produifoit  l'amour  ,  6c  la  pitié  fe 
jognant  a  ces  deux  paillons,  touchoicnt 
il  fort  le  cœur  de  tous  les  affidians,  qu'il 
n'y  avoit  pas  une  perfonne  raifonnablc 
parmy  eux  qui  n'en  témoignât  de  la  dou- 
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leur.  Maïs  leur  pitié  pafîblt  dans  un  c& 
pècc  de  généreux  defî^ipoir ,  quand  ils  con- 
fiderorem  que  dans  peu  de  momens  tous 
ces  charmes  alloient  être  fouillez  par  les 
mains  cmclles  d'un  infâme  bourreau.  Tou- 
tefois c'étoit  un  a(5te  de  juftice  ordonné 
par  les  Loix  contre  un  crime,  quiparmy 
ces  peuples  pafi'e  pour  un  des  plus  énor- 
mes ;  de  forte  qu*on  ne  pouvoit  pas  fau- 
ver  cette  aimable  pcrfbnnc  de  k  rigueur 
des  Ordonnances*  L'Exécuteur  alloit  dé»- 
jn  lever  la  main  pour  la  frapper,  quand 
tout  d^un  coup  un  homme  fendant  la  prcf- 
fc  ,  cria  à  haute  voix  :  Arrête ,  arrête. 
Tous  les  fpeâ:ateurs  &  même  les  Officiers 
tournèrent  les  yeux  du  côté  d'oii  vcnoit 
la  voix,  fufpendant  Pexecution  jufques à 
ce  qu'ils  (ceuflcnt  ce  que  cet  homme  vou- 
loit  dire.  Il  vint  à  eux  tout  hors  d'haleine 
ayant  pafle  difficilement  à  travers  la  fou- 
le, &  s'adrcflant  au  principal  Officier,  il 
dit ,  montrant  la  belle  coupable  ;  Qii'il  é- 
toit  le  mary  de  cette  femme,  Ôc  par  con- 
fêquent  fort  intéreflé  dans  cette  exécu- 
tion y  Qiiil  (buhaitoit  de  luy  parler  avant 
qu'elle  fouffiît  fon  châtiment ,  6c  qu'a« 
près;  il  luy  feroit  mieux  connoître  fcsfen- 
timens.  Alors  en  ayant  obtenu  la  permif- 
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fioiT,  W  parla  publiquement  à  fa  femme  a 
peu  près  de  cette  manière.  ^ 

VousfçaveT.,  Ulîsiye,  avec  quelle  palfion  je 
V.OUS  aimay  trois  ans  avant   notre  Mariage. 
Vous  fcavez  auft  que  depuis  que  nous  fom^ 
mes  unis  par  ce  lien  facr'e ,  mon  amour  bien 
loin  (le  diminuer  ^  a  repris  toujours  de  nouvel^ 
les  forces^  &  que  la  jomjfance  qui  finit  /^ 
pajp.on  de  prefque  tous  les  atnans  ,  n'a  fait 
qu\iugmenier  la:  mienne.  Vous  fcavez.  mft.n^ 
que  depuis  quatre  ans  que  je  fuis  avec  vous  ^ 
je  vous  ay  donné  tous  les  témoignages    de 
PalfeBion  tendre  &   conffante  qu'une  femme 
pouvoit    raifonnahlement  attendre   dUm  bon 
\nary.    fétois  perfuadé  que  vous  aviez  pour 
moy  les  mûmes  fentimens  ^  comme  vous  me 
V  aviez  mille  fis  juré  ,  &  que  votre  flamme 
ctoitégaleàia  mienne ^&  toute  infiâelle  que 
vous  avez  été  depuis ,  je  croy  avoir  encore  la^ 
meilleure  partie  de  votre  cœur  partagé ,  puis 
que  vous  avez  été  feduite  par  les  finelfes  &■ 
Us  rufes  du  perfide  Flanihas,  &  que  c'efi  par 
des  voyes  infâmes  qu'ail  vous  a  portée  à.co'm^- 
mettre  un  crime  que  vous  n'auriez  jamais 
commis  par  votre  propre  incïmntion.  Il  r^y  a 
pas  pins  de  deux  heures  que  j''ay  été  claire- 
7nent  injlruit  de  toute  lu  vérité.^  &  quejUy 
fceu  qtPil  ne  put  jamnis  vous  porter  à  fatis^- 
faire  fes  defirs  illégitimes ,  qu'après  vous  avoir 
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fait  croire  pjtr  fes  lâches  pratiques ,  que  jV 
roHs  avois  fait  tort  ^  &  que  j'^avois  commis  a- 
vec  fh  propre  femme  la  faute  que  vôtre  indi- 
gnation mal  fondée ,  dr  vôtre  injujie  defîr  de 
vengeance^  vous  a  depuis  fait  commettre  a- 
vec  lui.  Si  j^avoisfçû  plutôt  toutes  ces  cho [es  y 
vous  ne  feriez  pas  venue  icy  de  cette  manière 
ignominieufe  ,  &  en  vous  pardonnant  Pof- 
fenfe  que  vous  avrz  faite  a  nôtre  lia  conju- 
gai  y  faiirois  fi  bien  caché  vôtre  crime  ^  que 
vous  n'' auriez  jamais  été  expofée  a  cette  /?-> 
vére&  honteufe  punition.  Mais  puifqu'^il  lï^'efl' 
pas  en  ma  pniffance  de  vous  exeriiptcr  entié' 
rement  de  la  peine  qui  vous  e(l  préparée ,  &■ 
que  vous  devez  foujfrir  pour  fatisfaire  aux 
loix  de  la  Patrie ,  que  vous  avez  grièvement 
offenjées  Jeferay  du  jfwins  ce  que  je  puis  pour 
vous 'y  &  Jiles  larmes  que  je  vois  couler  de 
vos  yeux  ^  font  des  marques  véritables  de  vô- 
tre repentir  \  s^il  efl  vray  qu'ail  y  ait  encore 
dans  vôtre  coeur  quelque  refle  de  cet  amour 
fincere  que  vous  m'^avez  jurée  tant  de  fois  dr 
dont  vous  me  donniez  des  témoignages  fi  évi- 
dens  \  enfin  fi  vous  me  promettez  de  me  ren- 
dre entièrement  vôtre  cœur  ,  fans  y  foujfrir 
jamais  de  partage  ,    ce  qui  me  rendra  inon 
premier  bonheur  ^  je  détourner ay  de  vôtre  per- 
fbnne  fur  la  mienne  la  punition  que  vous  êtes 
pète  de  foujfrir  ,  Parlez  Ulifbe  ,  &  faites 
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■que  votre  Jilence  ne  fou  pas  une  marque  de 
votre  peu  de  tendrejje.  Il  fe  tciit  après  ces 
paroles.  Sa  femme  prefque  noyée  dans  Tes 
larmes  ,  fut  quelque    temps   fans    pou- 
voir dire  une  feule  parole  :  mais  enfin  fe 
tournant  vers  luy,  elle  luy  répondit.  A/(??^ 
Jîlcnce ,  trop  généreux  Bramifias  ,  n'^efi  pas 
une  marque  de  mon  peu  d amour ,  mats  c^en 
ejî  une  plutôt  de  mon  dejejpoîr.  Je  vous  ay  of- 
fenfé  contre  les  Loix  Jacrées  de  lajujiice  dr 
de  r  honneur,  Pourquoy  trop  généreux  mary  y 
&  digne  d'une  femme  plus  fidelle  ^  prenez- 
vous  foin  d^une  perfide  qui  vous  a  trahy  ,  &' 
qui  s^efi  la'ijjee  emporter  à  une  vengeance  fi 
outrageante  ?  Pourquoy  fou ffr triez-vous  les. 
playes  que  je  mérite  ?^  Non^  non^  Bramifias  ^ 
que  je  n'^ofe  plus  nommer  mon. époux  ^ne  pre-^ 
nez  plus  aucun  foin  d'aune  miferahle  ^quidoilr 
être  Pohjet  de  vôtre  colère  ,  plutôt  que  de' 
vôtre  pit té '^  mais  qui  voudrait  pourtant  de  ton^ 
te  fin  atne  fouffrir  les  plus  cruels  tourmens^^é^ 
même  finir  fi  vie  malheur eufe  pour  effacer 
fon  crime.  Ceffez ,  ceffez  de  hleffer  mon  cœur 
par  les  témoignages  d'une  hoiité  &  d^une  ge^ 
nérofité  fans  égale  \   Abandonnez  cecœurper^- 
fide  au  cruel  chagrin  qui  le  dévore  ,  &  au^ 
remordi  éternel  que  luy  doit  caufer  Phorreur 
de  fa  faute ,  &  ne  vous  oppofez  plus  à  Pe^ 
xecution  des  Loix ,  dont  je  n'^ay  que  tropme-^ 
F  6  rite 
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rifé  la  rigueur  &  la  févérhé.  Cet  entretien- 
arrachoit  les  larmes^  des  yeux  de  tous,  les. 
aflîftans  :  Mais  enfin  le  Mary  s'étant  faic. 
attacher  au  lieu  de  fa  Femme ,  &:  ayant 
découvert  la  moitié  de  Ton  corps ,  il  y  re- 
ceut  les  coups  que  la  criminelle  devoit  fouf- 
frir  fur  le  lien.  Tous  les  autres  furent  auili 
châtiez  en  même  temps,  on  leur  fitfairc. 
trois  fois  le  tour  du  Palais;  &  ils  furent 
traitez  fi  rudement,  que  le  fang  couloitde 
leurs  playes.  Après  cette  exécution  on  les 
ramena,  dans  la  prifon  d'oii  on  les  avoit. 
tii'ez.. 

Nous  apprîmes  qu^en  de  pareilles  oc- 
cafions  ,.  le  privilège  des  Femmes  de  ce. 
païs ,.  qui  ont  mérité  châtiment  ,  eft 
dTetra  exemptées  des  coups,  Ç\  leur  mari 
sTofFre  aies  fouffrir  pour  elles;  ôc  qu'il 
y»  avoit  eu  pîufieurs  tels  exemples, 
de  Pamour  des  hommes  avant  ccluy-' 
la.       ^ 

Après  cette  éxecution.,  nous  nous  en; 
jjetournâmes  chez  nous,  où  nous  eûmes, 
Pfarkimbas  6c  moy,  une  heure  ou  deux 
dfentrctien  fur  les  affaires  d'Europe ,  corn-, 
mie  j'en  avois  eu  avec  Albicormas  6cles  au-. 
triCs,,qui  m'avoient  fait  pîufieurs  demandes 
fiir  ce  fujet,. 

i=^  jpur.  fuivantnous  partîmes  de  bort 
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matin  de  Sporodmé,  &  ayant  trouvé  des 
bateaux  tout  prêts  ^  SermoJas  me  prit 
moy  6c  les  autres  qui  luy  avions  tenu  com» 
pagnie  le  jour  précédent  ,  &  nous  mena 
dans  le  plus  commode.  Après  avoir  pris 
congcdePfarkimbasnous  voguâmes  avec 
dil  igcncc  jufques  à  {îx  milles  de  Sporoiimé  ^ 
oii  nous  trouvâmes  une  petite  Ville  com- 
pofée  de  huit  bâtimcns  quarrez  feule- 
ment ,  nommée  Sporoiinide..  Nous  y 
trouvâmes  des  bateaux  différents  de  ceux 
dans  lefquels  nous  étions  venus ,  6c  qui 
dévoient  être  tirez  par  des  chevaux ,  par- 
ce que  l'eau  étant  plus  rapide  dans  cet 
endroit ,  il  étoit  impoffible  de  plus  re- 
monter à  force  de  rames.  En  montant 
nous  approchions  toujours  des  hautes 
montagnes  ,  que  de  Haès  avoit  dé- 
couvertes de  proche  le  Lac ,  qu'il  avoit 
tj-ouvé  dans  la  plaine  visa  vis  du  vieux 
Camp.  Elles  s'étendoient  d'Orient  ea 
Occident  auffi  loin  que  nous  pouvions 
voir  ,  &  paroiflbient  fort  hautes  ôc  fort 
droites.  Nous  les  avions  apperçùes  au- 
paravant; mais  de  cet  endroit  elles  fe  dé- 
cou  vroient  plus  diilincbemcnt  ,  &:  fem- 
bloient  être  très  proches. 

De  Sporoiinide,  nous  fûmes  tirez  juf. 

qu'i  un  autre  lieu  ,  oii  nous  primes  dts 

F  7  che- 
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chevaux  frais ,  qui  nous  menèrent  à  une  pe- 
tice  Ville  nommccSporoiimc,  où  nous  en 
prîmes  encore  d'autres,  &  de  la  nous  fumes 
coucher  à  une  petite  Ville  par  delà  appellée 
Sporavité.  C'étoit  le  dernier  lieu  où  nous 
devions  aller  par  eau ,  &  nous  n'y  vimes 
rien  de  remarquable. 

Lelendemam  de  bon  matin  nous  trou- 
vâmes divers  chariots  qu'on  nous  avoit 
preparez:nous  y  montâmes  pour  continuer 
nôtre  voyage  par  terre.     Sermodas  me  prit 
avec  de  Nuis  &  Maurice  dans  fon  cha- 
riot pourluy  tenir  compagnie;  laiiîant  la 
Rivière  furie  Couchant,nous  tirâmes  droit 
vers  le  Midy  à  travers  un  beau  pais  ou- 
vert, qui  s'élevoitpcu  à  peu  vers  les  mon- 
tagnes ,   quoy  qu'infenfiblcmcnt ,  car  la 
plaine  s'étend  jufques  au  pied  des  mon- 
tagnes ,  6c  c'eft  ce  qui  les  fait  paroître  fi  ^ 
hautes  6c  fî  droites.  Comme  nous  traver- 
fions  le  pais  nous  y  découvrions  en  plu- 
fîeurs  endroits  des  Villes  5c  des  bâtimens 
quarrez  fort  beaux  6c  fort  agréables.  Nous 
arrivâmes  de  cette  manière  fur  les  onze  heu- 
res du  matin  à  une  Ville  nommée  vSpora* 
goiieire  :  nous  nousy  repofâmes  jufques  à 
deux  heures  après  midy,  puis  nous  pour- 
fuivimcs  notre  voyage  jufques  a  une  Vil- 
le  nommée  Sporagoundo  ,  où  nous  arri- 
vâmes 
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vâmes  fur  le  foir  ,  nous  y  fûmes  reçus 
fort  honnêtement  par  Aftorbas  ,   qui  en 
étoit  Gouverneur.    Cette  Ville  fituée  au 
pied  des  montagnes  eft  la  dernière  du  pats 
de  Sporoiimbe  ôc  8c  contient  quatorfe  bâ- 
timens  quarrez.    Nous  n^^y  vimes  rien  de 
remarquable  que  les  merveilleux  canaux 
qu'on  a  faits  en  divers  endroits  pour  ar- 
rofcr  le  pais,  qui  par  le  moyen  des  eaux 
&  la  fertilité  naturelle  du  terroir  ,    a  les 
plus  beaux  pâturages  qu'on  puilî'e  voir. 
Par  ces  canaux  6c  par  diverfes  murailles, 
ponts  ôv  éclufes ,  on  conduit  une  grande 
quantité  d'eau  bien  avant  dans  la  plaine  ; 
tous  ces  ouvrages  font  fi  forts  &  d'un  tra- 
vail fi  prodigieux,  qu'ion  n'en  fçauroit  au- 
tant faire  en  Europe  pour  cinquante  mil- 
lions de  livres  ,   &  néanmoins  l'mduftric 
de  ces  peuples  a  fait  tout  cclaiiins  argent  ; 
car  ils  ne  s'en   fervent   dans  aucun  en- 
'  droit  de  leur  domination  ,    &:  en  eili- 
ment  l'ufage  pernicieux.   Nous  de*neurâ- 
mes  trois  jours  dans  Sporagoundo  pour 
nous  y  rcpofer,  6c  pour  voir  le  pays  avant 
que  d'entrer  à  Sevarambe ,  qui  eft  de  l'autre 
côté  des  montagnes  :    Nos  Guides  ayant 
tant  d'humanité  5c  de  civilité  qu^ils  ne  nous 
preflbi  nt  point  du  tout ,   &  nous  don- 
noicnt  le  temps  de  prendre  du  repos ,  &  de 
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nous  divertir.  Pendant  nôtre  féjour  à  Spo» 
ragoundo ,  Aftorbas  voulut  nous  donner 
le  diverti ilemcnt  de  la  chafle  &  de  la  pêche.. 
Il  nous  mena  dans  des  chariots  jufqucs  i 
un  bois  de  Cyprès,  qui  ell  à  trois  milles. 
de  la  Ville  ,  tirant  vers  l'Occident.  Ce 
bois  eft  pour  la  plupart  difpoie  en  allées^ 
excepté  vers  le  pied  des  montagnes ,  oil 
il  y  a  des  arbres  de  diverfes  cTpèces  plan- 
tez confuiement.  Ils  font  fort  épais  Ôi.  fort 
tx>uftus,  &  portent  diverfcs  fortes  de  fruits  y 
dont  fe  nourrit  un  animal  femblable  aa 
blaireau  ,  quoy  que  plus  gros  ,  dont  la 
chair  eft  fort  délicate.  ïl  y  en  a  un  grand 
nombre  dans  le  bois,  oii  perfonne  n'ofe 
chailer  que  le  Gouverneur,  qui  pour  cet 
effet  a  des  meutes  de  chiens  :  ceux  du  pays 
nomment  cet  animal  Abroulla.  Dès  que 
nous  fûiïîcs  arrivez  à  ce  bois,  nous  des^ 
cendimes  de  nos  chariots  ,  Ôc  entrâmes 
dans  les  allées,  qui  font,  comme  j''ay  dit, 
de  Cyprès,  mais  les  plus  hauts,  les  plus 
droirs  6c  les  plus  touffus  que  j'^aye  jamais 
veus.  Allorbàs  nous  dit  qu'on  en  coupoit 
quelquefois  pour  en  faire  des  mâts  de 
Navire  ,  6c  qu'ils  étoient  incomparable- 
ment meilietirs  que  Ils  Sapms.  iSfous  en 
avionsveud^affez  beaux  près  de  vSporoun*- 
de  y.  mais  ils  n' étoient   pas  la  moitié  (î 
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grands  que  ceux-là,  ny  d'un  boîsfî  ferme 
5c  il  ferré.  Comme  nous  nous  amufionsà 
confiderer  la  beauté  de  ces  arbres ,  &  la 
manière  dont  ils  étoicnt  rangez  ,  nous 
entendîmes  les  chiens  qui  avoient  trouvé  la 
bête,  6c  qui  la  pouflbient  vers  le  milieu 
du  bois,  où  il  y  avoit  un  lieu  fpacieux 
environné  de  bayes  épaifles.  C'cft  un  en- 
droit où  l'on  chailè  ordinairement  les 
Abrouftes  ;  elles  y  viennent  par  divers 
rentiers  qui  mènent  à  ce  lieu,  6c  ne  peu- 
vent fe  fauvcr  parce  qu'il  cil  enclos  de 
tous  les  autres  cotez  ,  êc  ainfi  l'on  peut 
fans  obtlacle  les  voii*  combattre  avec  les 
chiens. 

Nous  courûmes  en  diligence  vers  ce  lieu- 
là,  &  nous  fûmes  nous  pofler  fur  un  pe- 
tit tertre  élevé  au  milieu  de  cet  endroit, 
&  d'où  l'on  peut  voir  commodément  tout 
alentour.  Nous  n'y  eûmes  pas  demeuré 
demi  quart-d'heure ,  que  nous  y  vîmes 
entrer  deux  Abrouftes  pourfuivis  par  une 
trentaine  de  petits  chiens  qui  les  chal^ 
foient ,  fans  pourtant  en  ofer  aprocher ,  ils 
fuyoient  les  uns  deçà  ,  les  autres  delà , 
dès  que  les  Abrouftes  fe  tournoient  pour 
fe  jetter  fur  eux.  Ces  petits  chiens  font 
fort  adroits  ,  6c  les  Abrouftes ,  qui  font 
gras  Se  lourds,  les  atrapent  rarement ,  ils 
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font  il  bien  faits  à  cette  chaOe,  &  con- 
iioidenc  fi  parfaitement  lu  force  de  leur 
cnneiny,  qu'ils  ne  s'y  cxpoftnt  qu'autïint 
qu'il  c(t  ncceflaire  pour  les  chafîtr.îls  pour- 
fui  virent  toujours  les  deux  A  brou  il  es,  &C 
leur  firent  faire  trois  ou  quatre  fois  le  tour 
du  tertre  oij  nous  étions,] ufqu'à  ce  qu'ils  les 
euffent  mis  hors  d'haleine.  Ces  deux 
pauvres  animaux  ,  qui  étoient  mâle  6c 
femelle,  ôc  qui  à  ce  qu'on  nous  dit,  ne 
Çc  quittent  jamais  s'accuknt  Tun  contre 
Pautrc ,  fe  deffendircnt  pendant  une  de- 
mi-heure contre  toute  cette  meute  de 
chiens,  qui  faifant  un  cercle  autour  d'eux 
ne  leur  donnoient  aucun  repos.  Quelque- 
fois ils  fe  jettoient  fur  les  chiens,  &  puis 
revcnoient  fe  pofter  l'un  contre  Pautrc 
comme  auparavant ,  ôc  fe  deffendoient 
ainiî  mutuellement.  L'un  d'eux  fe  coucha 
une  fois  fur  fon  ventre  comme  s'il  n'eût 
pu  fe  foutcnir,  ce  qui  enhardit  quelques 
chiens  de  s'approcher  de  luy  pour  le  tour- 
menter, mais  il  prit  (i  bien  fon  temps, 
que  s'élançant  fur  le  plus  avancé,  il  le  prit 
par  la  jambe  de  derrière,  6c  la  luy  caiîà 
d'un  feul  coup  de  dent;  après  quoy  il  le 
déchira  avec  tant  de  furie,  que  je  n'ay ja- 
mais veu  un  animal  plus  cruel  ny  plus  en- 
ra^é.  Cela  fit  peur  a  tous  les  autres  chiens , 
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qui  n'ofluit  plus  tant  s'approcher  fe 
tinrent  mieux  fur  leur  garde  \  Mais 
ce  divcrtifiemcnt  ayant  allez  duré,  on  les 
fit  tous  retirer,  6c  Pon  fit  venir  à  leur  pla- 
ce deux  grandes  bêtes  fort  icmblables  à 
des  loups,  mais  beaucoup  plus  velus,  &: 
d'un  poil  noir  6c  friie  comme  la  laine  des 
moutons.  On  les  avoit  tenus  en  Icllc  juf- 
qu'alors,  ÔC  dès  que  ces  Abrouiles  lesap- 
perçurent,  ils  fe  hérillerent  de  crainte,  &: 
fe  mirent  à  hurler  épouvantablemcnt ,  con- 
noiilànt  les  redoutables  ennemis  avec  qui 
ils  dévoient  combattre.  Se  fcntant  les  ap- 
proches de  leur  mort.  Ces  deux  animaux, 
qu'on  apcllc  Ouftabars  ,  étant  lâchez  , 
s'avancèrent  allez  lentement,  firent  quel- 
ques tours  autour  d'eux ,  &  puis  fe  jette- 
rent  defius  avec  beaucoup  d'impetuofiié. 
Les  autres  (edcllcndi  rent  allez  long-temps, 
mais  ie  poil  des  Ouftabars  les  deffendoit 
contre  leurs  moriures  :  de  forte  qu'après 
un  combat  d'un  quart-d'heure  ,  les  pau- 
vres Abrouiles  ne  pouvant  plus  fc  foute« 
nir  de  laffirudc ,  ëc  du  iang  qu'ils  uvoient 
perdu,  furent  tous  deux  étranglez  parles 
Ouilabars,  5c  la  chailè  s'acheva  de  cette 
manière. 

Après  ce  divertillement,  Ailorbas  nous 
rcconduifit  a  la  \'ille  ,  où  il  nous  regala. 

de 
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de  lachairdes  Abrouftes  qu'on  avoit  tuez  : 
nous  la  trouvâmes  fore  bonne  &  fort  nour- 
niîante,  ayant  prcfquc  le  même  goût  que 
la  chair  des  Chevreuils  qu'on  mange  en  Eu- 
rope, 

Le  lendemain  Ailorbas  nous  vint  trou- 
ver, pour  nous  djre  qu'après  le  diverti!^ 
fernent  de  la  chaiîe  il  vouloit  encore  nous 
donner  ccluy  de  la  pèche;  il  nous  pria  de 
nous  y  préparer  lur  le  foir,  ôc  qu'il  vien- 
droit  nous  prendre  pour  cela  :  il  n'y 
manqua  pas  ;  car  environ  les  deux  heu- 
res après  midy,  '\\  vint  nous  trouver  pour 
nous  mener  dans  un  grand  Baffin  environ- 
né de  murailles,  qui  contient  une  grande 
quantité  d'eau  qu'on  y  fait  venir  des  mon- 
tagnes ,  pour  la  diipcrf.r  dans  plufieurs 
canaux,  qui  la  conduifcnt  en  divers  en- 
droits de  la  plaine  ,  qu^on  arrofe.  Ce 
Badin  eft  de  figure  ovale,  &:  n'a  pas  moins 
de  trois  milles  de  circuit  \  il  efl  p  es  de  la 
Ville  du  coté  d'Orient ,  6c  contient  une 
prodigieufe  quantité  de  poifîbn.  Nous  y 
entrâmes  fur  de  grands  bateaux  plats  cou- 
verts de  toile  ,  pour  nous  defiendre  de 
Pardcur  du  Soleil,  qui  ell  très-chaud  près 
de  ces  montagnes.  Il  y  avoit  autour  des 
bords  de  ces  bateaux  des  trous ,  oii  l'on 
mit  de  longues  perches  courbées  en  arc , 

au 
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au  bout  defquelles  étoient  des  lignes  & 
des  hameçons  ,  amorcez  de  chair  crue. 
Qiiand  nous  fumes  avancez  vers  le  milieu 
du  Lac,onaiufta  ces  hameçons,  après  avoir 
mouillé  l'ancre  pour  faire  arrêter  ces  ba- 
teaux. Nous  vimes  des  poilîbns  prefque 
auffi  gros  que  des  Saumons ,  qui  s''élance- 
rent  deux  ou  trois  pieds  hors  de  l'eau ,  pour 
gober  la  chair  qui  étoit  pendue  aux  ha- 
meçons :  Mais  comme  ces  poifîbns  ont 
beaucoup  de  force  ,  ils  tiroient  la  ligne  , 
failbient  courber  les  perches  bien  avant 
dans  l'eau ,  6c  les  auroient  même  rompues, 
(î  elles  nVulVent  été  faites  d'un  bois  très- 
fort  6c  très-pliant  \  après  s'*être  débattus 
long-temps,  ils  demeuroient  enfin  pendus 
à  la  perche ,  &  fe  demenoient  dans  l'air  plus 
d'un  quart-d'heure  avant  que  de  mourir. 
11  y  en  avoit  fouvent  deux  ou  trois  qui  s'é- 
lançoient  en  Pair  pour  attraper  la  même 
am.orce ,  &  qui  s'entre-choquant  les  uns  les 
autres  ,  s'empêchoient  mutuellement  de 
la  prendre  :  lorfqu'ils  pou  voient  le  moins 
reitillr  ,  le  plaifir  en  étoit  d'autant  plus 
grand.  Ils  avoient  les  écailles  bleues,  ôc 
les  plus  gros  pefoient  environ  fept ou  huit 
livres.  Ils  font  très-fermes  très-délicats ,  6c 
auili  bons  que  les  truites  faumonnées  qu'on 
prend  dans  le  Lac  de  Genève.    Nous  en 

pn. 
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pli  mes  environ  une  trentaine  en  in  oins 
de  deux  heures  de  temps  avec  un  plaifir 
extraordinaire;  6c  ce  ne  fut  paslluiséton- 
nement  que  nous  vimes  pécher  en  IVar  des 
poilîbns  qui  vivent  dans  Teau.  Je  m'in- 
formay  dunomdecepoillon  ,  6c  l'on  me 
dit  qu'il  s'appelloit  Foftila  en  langue  du 
pays. 

Après  la  pêche  du  Foflila,  nousqui- 
tâmes  nôtre    grand   bateau    pour   entrer 
dans  de  plus  petits ,  plus  légers  6c  plus  pro- 
pres au  divertifTemcnt  qu'on  nous  alloit 
donner,  qui  n'eil  proprcnicnt  ny  pêche 
nychafî'e,  &  qui  tient  néanmoins  de  tous 
les  deux.  Il  y  a  du  coté  du  Baflm ,  où  la 
terre  efl;  la  plus  élevée  ,    un  endroit  ou 
Pon  voit  croître  beaucoup    de  rofeaux , 
des  joncs  6c  d'autres  plantes  aquatiques. 
Nous  nous  avançâmes  vers  ce  lieu-là,  5c 
lors  que  nous  en  fûmes  à  un  jet  de  pierre, 
nous  mimes  dans  l'eau  deux  animaux  un 
peu  plus  gros  qu^un  chat  ,   mais  fembla- 
bles  à  une  Loutre  ,  iî  ce  n'eil  qu'ils  ont 
le  poil  d'un  gris  blanc,  qui  fait  qu'on  ne 
les  void  pas  bien  dans  l'eau  ,   parce  que 
leur  couleur  n'en  cft  pas  fort  différente. 
On  les  appelle  Safpcmas;  &  quand  ils  font 
bien  apprivoifez ,  on  s'en  fert  pour  pren- 
dre un  efpèce  de  Canard  ou  Po^lc-d'eau , 

qui 
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qui  ne  vole  jamais  loin ,  parce  que  Tes  aîlcs 
font  fort  courtes,  6c que fon corps efl  fort 
gras  ;  on  l'apclle  Eboufta.  Les  deux  Saf- 
pêmesne  furent  pas  plutôt  dans  l'eau  qu'ils 
nagèrent  avec  une  vitelîe  incrovable  vers 
les  roicaux  dont  ils  nrcnt  fortir  dans  un 
moment  dix  ou  douze  Ebouftes.  Chacun 
pourfuivit  le  ficn,  6cce  fut  un  plailir  ex- 
trême de  voir  les  tours  &  les  fuites  de  ces 
oifeaux,  qui  tantôt  fuioient  à  dcmy  voî  , 
tantôt  pîongcoient  dans  l'eau  ,  ôc  puis 
s'alloient  cacher  dans  les  rofcaux  ,  pour 
éviter  les  pourfuitesde  leurs  ennemis,  qui 
fans  fe  rebuter  les  fuivoient  par  tout  ,  & 
ne  leur  donnoient  aucun  relâche.  Enfin 
après  plufieurs  détours  ,  les  Ebouftes  fe 
laiferent  fi  fort  ,  que  ne  pouvant  prefque 
plus  fe  remuer  ,  les  Safpêmes  les  prirent 
au  cou  ,  Scies  portèrent  encore  vivansau 
bateau  de  ceux  qui  les  avoient  lâchez,  (5c 
qui  prcnoient  foin  de  les  nourrir.  Après 
que  les  Ebouftes  furent  pris  ,  Aftorbas  en 
vouloit  encore  faire  prendre  davantage; 
mais  Sermodas  ne  voulut  pas  lefouftrir,  il 
dit  que  c'étoitafiez  pour  une  fois;  ôc  nous 
retournâmes  à  la  Ville  très  fatisfaits  de  cet 
agréable  divertiflement. 

Le  lendemain  nous  partîmes  de  Spora- 
goundo  ,  marchâmes  à  pied  jufques  aux 

mon- 
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montagnes ,  &  entrâmes  dans  un  valon 
écroit  entre  deux  rochers  fort  efcarpcz  à 
un  mille  de  la  Ville.  A  l'entrée  de  ce  va- 
lon Sermodas  nous  dit ,  qu'il  nous  alloic 
mener  en  Paradis  par  le  chemin  de  l'EnLr. 
Je  luy  demanday  ce  qu'il  voulait  dire  par 
là  ,  il  me  répondit ,  qu'il  y  avoit  deux 
chemins  pour  aller  à  ce  Paradis,  celuydu 
Ciel  ôcceluy  de  l'Enfer-  mais  que  ce  der- 
nier étoit  le  plus  court  &  le  plus  commo- 
de ,  &  que  l'expérience  nous  fcroit  con* 
noitre  cette  vérité.  Ce  difcours  nous  mil 
en  peine  6c  venantauxorcillesde  nos  fem- 
mes, il  leur  donna  de  la  crainte  Se  de  l'é* 
tonnemcnt.  Nous  marchions  fans  ofer  en 
demander  Pexplication  à  Sermodas  ,  vo* 
yant  qu'il  n'avoit  répondu  à  nos  premiè- 
res demandes  que  par  un  foûris  ,  ÔC 
qu'il  nous  avoit  renvoyez  à  l'expérien- 
ce. 

Quand  nous  fûmes  plus  avancez  dans 
le  valon ,  nous  arrivâmes  en  un  endroit  où 
nous  remarquâmes  un  chemin  prefque  tout 
coupé  dans  kroc.  Il  fallut  y  monter  par 
cinq  ou  (îx  marches  ,  après  lefquelles  le 
chemin  étoit  uni  jufqucs  à  un  jet  de  pier- 
re de  là  ,  où  nous  trouvâmes  d'autres 
degrcz  ,  ÔC  puis  d'autr  :s  ,  montant  ainfi 
d'étage  en  étage  cinq  diverfes  fois  ^    nous 

nous 
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îi-ons  nous  trouvâmes  alors  au  pied  d'un 
grand  rocher  cfcarpc ,  au  milieu  duquel 
nous  vîmes  une  grande  voûte  très-obfcure^ 
par  où  Scrmodas  nous  dit  qu'il  failoit pal- 
ier pour  aller  au  Paradis  dont  il  nousavoit 
parlé,  ôc  que  dcja  toutes  nos  hardcs  y  é- 
toient  entrées  fur  des  traineaux.  Il  nous 
fit  remarquer  en  mêmetefnps,  que  fur  la 
main  gauche  du  chemin  par  o\x  nous  c- 
tions  venus,  il  y  avoit  un  fentier  uny  &  fans 
degrez  ,  fur  lequel  on   faifoit  glifler  les 
tranieaux,  qu'on  tiroit  en  haut  avec  de 
grofics  cordes  par  le  moyen  de  certaines 
roues ,  que  des  hommes  faifoient  tournen 
Qiiand  nous  fûmes  arrivez  à  l'entrée  de  la 
voûte  ,  nous  y  trouvâmes  deux  maifons 
bâties  de  chaque  côté,  d'oià  l'on  tirades 
flambeaux  pour  nous  éclairer  dans  l'obfcu*. 
rite ,  6c  des  capes  de  toile  cirée  doublées 
de  toile  de  cotton ,  pour  nous  couvrir  ôc 
nous  defFendre  du  froid  &  de  l'humiditéc 
Nous  trouvâmes  encore  un  long  traineau 
à  l'entrée  de  la  voûte,  préparé  pour  tirer 
les  femmes  qui  étoient  grollcs ,  fie  pour 
ceux  qui  ne  pouvoient  marcher,  6c  l'on 
nous  dit  qu'il  y  en  avoit  plufieurs  autres 
dans  la  voûte  préparez  pour  le  même  fu-= 
jet.  Tout  cela  nous  donnoit  de  l'étonne- 
ment  ;  cependant  nous  étions  tous  aifei 
lo?ne  L  G  re* 
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refolus  de  marcher  par  tour  où  l'on  vou- 
droit  nous  mener  ,  6c  de  céder  à  nôtre 
deftin:  Mais  nos  femmes  (o:  mirent  à  pleu- 
rer comme  (î  on  les  eût  menéis  au  fupli- 
ce  :  Sermodas  en  fut  fort  furpris.  Je  de- 
manday  quelle  en  étoit  la  caufe,  mais  pas 
un  de  nos  hommes  ne  put  me  le  àwc  , 
£e  qui  m'obligea  d'aller  moy-même  vers 
elles,  ôc  de  leur  demander  quelle  étoit  la 
caufe  de  leur  douleur.  Alors  elles  fe  mi- 
rent à  lever  les  mains  au  Ciel  ,  à  fe  bat- 
tre le  fein,  6c  à  me  dire  que  nous  allions 
tous  périr,  êc  qu'après  être  rechapezdela 
fureur  des  flots,  éc  avoir  fur  monté  l'horreur 
du  dcfert ,  oii  nous  étions  menacez  de  mou- 
rir de  faim  ôcde  foif,  nôtre  fort  étoit  bien 
trille  d'être  menez  par  des  endroits  oix  nous 
joiiiiTîons  d'un  bonheur  apparent,  en  un 
lieu  d'où  nous  devions  être  précipitez 
dans  l'Enfer  avant  l'heure  de  nôtre  mort  : 
&  que  tout  le  bien  qu'on  nous  avoit  fait, 
n'étoit  que  pour  nous  mener  plus  facile- 
ment au  lieu  qu'on  avoit  deftiné  pour  nô- 
tre fupplice.  Sermodas  qui  m'a  voit  fuivy, 
entendit  leurs  plaintes,  puis  fe  tournant 
vers  moy  ;  je  vois  bien  ,  me  dit-il  ,  en 
regardant  nos  Femmes,  d'un  air  qui  mar- 
quoit  outre  la  pitié  qu'il  avoit  de  leur  foi- 
blcfle,  l'envie  qu'il  avoit  de  rire  de  leur 

er- 
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erreur  :  je  voy  bien  que  les  pleurs  ôc  les 
gémiflcmcns  de  ces  pauvres  Femmes  pro* 
cèdent  d'une  imagination,  dont  il  nous 
fera  flicik  de  les  dcfabulcr  j  je  fuis  fàchc 
d'avoir  donné  lieu  à  cette  opinion,  qui 
leur  fait  tant  de  peine ,  6v  qui  m'a  caufe 
tant  de  furprife.  Je  vous  ay  dit  par  une 
cipèce  de  raillerie  ,  que  je  voulois  vous 
mener  en  Paradis  par  le  chemin  de  l'En- 
fer 3  &  comme  je  n'ay  pas  voulu  m'expli 
quer  là-defllis,  ny  fatisfairc  aux  deman* 
des  que  vous  m'avez  faites ,  ces  pauvres 
Femmes  ,  fans  doute  ,  fe  font  imaginé, 
que  je  parlois  férieufcmcnt,  6c  que  nous 
allions  vous  précipiter  dans  les  Enfers, 
quand  elles  ont  veu  la  caverne  où  nous 
devons  paflcr  :  Mais  pour  leur  mettre  l'ef- 
priten  repos,  je  veux  bien  leur  expliquer 
cette  Enigme ,  6c  leur  dire  que  cet  Enfer 
n'efl:  qu'une  voûte ,  que  nous  avons  faite 
pour  la  commodité  du  pafîlige  à  travers 
la  montagne  i  6c  que  ii  nous  ne  paffions  pas 
par  là ,  il  nous  faudroit  faire  un  grand  dé* 
tour,  ôc  monter  jufqu'au  fommet.  C'eft 
ce  que  j'ay  nommé  le  chemin  du  Ciel , 
comme  j'ay  appelle  ce  'chemin  foûterain 
le  chemin  d'Enfer,  voila  en  peu  de  mots 
l'explication  de  l'Enigme.  Au  relie ,  s'il 
y  a  du  danger ,  j'y  feray  expofé  auffi  bien 
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que  vous,  8c  pour  vôtre  plus  grande  fa- 
tisfaélion  je  ne  veux  pas  que  vous  le  cou- 
riez tous  cnfemble,  mais  feulement  que 
vous  envoyiez  quelqucs-un*  des  vôtres 
avec  moy ,  qui  pourront  revenir  quand  ils 
auront  paîle ,  pour  raportcr  à  vôtre  mon- 
de la  vérité  de  ce  qu'ils  auront  veu.  Ce 
difcours ,  que  je  répétay  à  nos  crieufes , 
calma  leurs  craintes  :  nous  fîmes  leurs  ex- 
cufcs  à  Scrmodas  ,  le  priant  d'excufcr 
la  foiblcfle  de  leur  fcxe  ,  ôc  de  ne  pas 
nous  imputer  leur  faute  ;  que  nous  a- 
vions  receu  trop  d'alîeurance  de  la  bon- 
té de  fes  Supérieurs,  6c  de  la  fienne  en 
particulier,  pour  pouvoir  jamais  en  dou- 
ter, ny  ri.n  craindre  de  la  part  de  ceux  à 
qui  nous  devions  la  vie,  &C  tout  ce  que 
nous  avions.  Je  leur  pardonne  de  tout 
mon  cœur,  répondit-il  ,  mais  je  m'en 
tiens  à  ce  que  j'ay  déjà  dit,  6c  je  ne  veux 
pas  qu'il  y  en  ait  plus  de  dix  d'entre-vous 
qui  paflcnt  par  cet  Enfer  imaginaire,  qu'ils 
n'en  ayent  oiiy  faire  la  dcfcription  à  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  en  auront  vcu  tou- 
tes les  horreurs  :  de  forte  que  fans  plus 
contefter  ,  je  vous  prie  de  choifîr  ceux 
que  vous  voudrez  pour  les  envoyer  avec 
moy  dans  ces  lieux  foûterrains.  Comme 
je  vis  que  Sermodes  étoit  refolu  de  s'en 

tenir 


desSc-cHYamhes,  lAo 

tenir  à  fa  parole  ,    je  pris  avec  moy  Van 
de  Nuits  ,     Maurice  ,^    Siiart ,    &  quel- 
ques autres  de  mes  Officiers  pour  l'acom- 
pagncr  \  de  forte  qu'après  nous  être  cou- 
verts de  nos  capes  ,     nous  fuivîmes  les 
flambeaux  qu'on  avoit  allumez  pour  nous 
éclairer  dans  la  caverne.    Elle  étoit  tail- 
lée dans  le  roc  en  forme  de  voûte  ,     2c 
pouvoit  avoir  environ  cinq  toifcs  de  lar- 
ge par  le  bas  ,  ^  &  trois  &  demie  de  hau- 
teur.    Sur  le  côté  gauche  il  y  en  avoit  la 
moitié  qui  alîoit  en  penchant  fans  aucuns 
degrez,  ÔC  c'eft-là  que  l'on  fait  glilîer  les 
trameaux  :     Mais  fur  la  droite  il  y  avoit 
divers  étages  unis  ,  oij  Ton  montoit  par 
des  marches  aifées.  Nous  trouvâmes  en 
tout  vingt-fîx  de  ces  étages;  Mais  avant 
que  de  venir  à  l'autre  bout ,  environ  un  mil- 
le  loin  de^  la  fortie  Sermodas  nous  dit  que 
^    'la  voûte  étoit  faite  par  la  nature  ,  ôc  que 
l'art  n'y  avoit  contribué  que  quelque  cho- 
fe  pour  aplanir  le  chemin,  &  pour  agran- 
dir la  caverne  aux  endroits  oià  ellefetrou- 
voit  étroite.  En  effet,  nous  remarquâmes 
que  la  voûte  n'étoit  pas  fi  unie  de  ce  co- 
té  là  que  de  l'autre  ,  qu'en   divers  en- 
droits  elle  s'élargiflbit  fort ,  6c  qu'il  y  a- 
voit  divers  glaçons  de  pierre  brillans  com- 
me du  cnltal,  qui  fe  formoient  d'un  ef- 
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pèce  de  Tel  qui  diihllc  de  la  montagne, 
&  qui  fe  pétiific  en  coulant,  &:  qui  for- 
me diverfes  figures  allez  étranges.  Cet  en- 
droit étoit  aum  plus  froid  &  plus  humi- 
de ,  6c  nous  reconnûmes  que  nos  capes 
étoient  fort  utiles  dans  ce  pailage.  Nous 
trouvâmes  encore  ,  qu'aux  endroits  oii  la 
caverne  étoit  naturelle,  elle  n'étoit  pas  II 
droite  ,  &;  qu'elle  alloit  un  peu  plus  en 
tournant ,  que  là  oii  elle  étoit  faite  à  la 
main.  A  deux  cens  pas  de  Pifluë  elle  s'é- 
largit beaucoup,  6c  c'eil-làque  Sermodas 
nous  fit  voir  divers  grands  pots  de  terre,, 
&:  d'autres  de  métail  6c  de  verre  pleins  de 
diverfes  drogues ,  qui  fervoient  à  la  Me^ 
decine,  6c  que  l'on  fait  préparer  dans  cet 
endroit,  à  caufe  du  froid  6c  de  l'humidi- 
té du  lieu.  Delà  nous  pourfuivimcs  nô- 
tre chemin  6c  arrivâmes  enfin  à  l'ilVuë  de 
la  voûte ,  qui  n'a  pas  moins  de  trois  grands 
milles  de  long:  nous  entrâmes  en  même 
temps  dans  une  fort  belle  rue  de  la  pre- 
mière Ville  de  Sevarambe,  qu'on  appelle 
Sevaragoiindo.  Elle  eil  fituée  au  milieu 
d'une  longue  vallée  pleine  de  belles  pré- 
ries ,  ÔC  tout  contré  l'endroit  de  la  mon- 
tagne où  la  caverne  aboutit  ,  de  forte 
qu'on  entre  dans  la  Ville  dès  que  l'on  fore 
de  la  voûte  fouterainc. 
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Le  Gouverneur  nommé  Gomuftas  ,  qui 
nous  vint  recevoir  â  l'entrée  de  Scvaram- 
be ,   nous  témoigna  de  la  joye  de  nôtre 
arrivée  ,    6c  nous  mena  dans  une  grande 
maifon  quarrée^  comme  elles  font  a  Spo- 
roumbe.     Comullas  étoit  un  grand  hom- 
me noireau,  d'environ  quarante  ans,    2c 
foît  bien  fait  de  fa  pci*fonne.     \\  nous  de* 
manda  oià  étoit  le  refte  de  nos  gens.  3er- 
modas  luy  raconta  ce  qui  nous  étoit  ar- 
rivé à  l'entrée  de  la  voûte ,  &  la  terreur 
panique  de  nos  Femmes,   pour  n'avoir 
pas  entendu  le  fens  d'une  raillerie  qu'il  a- 
voit  faite  ,    &  que  cela  nous  procureroit 
la  fatisfaébion  de  pafler  le  reile  du  jour 
avec  luy.  Cette  avanture  le  fit  rire,  cepen- 
dant il  nous  dit  qu'il  étoit  bien  aife  que 
l'erreur  de  nos  femmes  lui  eût  procuré  le 
plaîfîr  de  nous  loger,  qu'il  nous  traiteroit 
le  mieux  qu'il  pourroit  \  ÔC  qu'il  alloit  don- 
ner ordre  pour  nous  recevoir  nous  &  nos 
gens  ;  qu'en  attendant  il  nous  prioit  de 
nous  rafraîchir,   ôc  de  prendre  un  peu  de 
repos.  11  revint  peu  de  temps  après,  & 
nous  pria  de  venir  dîner  ,    ce  que  nous 
fîmes  ;    après  le  repas  nous  envoyâmes 
Sliartôc  de  Haès  à  nos  gens  pour  les  con- 
duire â  Sevaragoiindo  ,  c'efl  à  dire  à  la 
porte  ou  à  l'entrée  de  Sevarambe.     Car 
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^undo  en  leur  langage  ,  lignifie  porte  ou 
entrée  ;  &  c'efl;  la  raifon  pourquoy  la  V  ille 
quieflfituéedece  côté-la,  s'appelle  de  ce 
nom ,  ôcl'autre ,  qui  luy  cil  oppoféc  Spo- 
ragoiindo,  c'eft  à  dire  la  porte  ou  l'entrée 
deSporoumbc. 

Après  diner  Cornu  lias  nous  fit  prome- 
ner dans  un  petit  Bocage  au  dcllbus  de  la 
Ville,  oij  palle  une  petke  Rivière  ou  un 
cfpèce  de  Torrent ,  qui  coulant  de  l'Orient 
à  rOccidenr ,  précipite  fcs  eaux  à  tra- 
vers divers  rochers  ,  dont  le  bruit  fait  une 
allez  belle  cafcade.  De  ce  Bocage  nous 
vimes  des  Montagnes  fort  hautes  couver- 
tes de  grands  fapins ,  6c  de  tous  les  côtes 
du  valon  nous  voïons  aufïi  des  arbres  , 
que  nous  ne  connoifiions  pas  :  comme 
nous  étions  dans  la  belle  faifon  ,  ces^ 
arbres  &  les  eaux  qui  couloient  dans 
le  valon  faifoient  une  verdure  &  une 
fraîcheur  très-agréable.  Comullas  nous 
dit  y  que  (î  nous  avions  le  temps  de 
demeurer  ,  il  nous  donneroit  le  diver- 
tillèmcnt  de  la  chaflè  aux  Ours  ,  qu'ils 
appellent  Somouga ,  &:  dont  il  y  a  grand 
nombre  dans  ces  bois  ;  comme  auffi  d'un 
autre  animal  tout  blanc  ,  qui  approche 
fort  de  la  nature  de  l'Ours  ,    5c  qu'ils 
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appellent  Erglanta  :    Mais  Sermodas   le 
remerciant,  luy  dit,  que  nous  ne  pou- 
vions  demeurer  que  jufqu'au  lendemain^ 
&  qu'il  le  priait  de  faire  préparer  tou- 
tes chofcs  pour  nôtre  départ.  Hé  bien , 
dit-il  ,   fi   vous  n'avez  pas  le  temps  de 
demeurer  pour  voir   la  chalTc  ,  vous  en 
avez  du  moins  pour  voir  la  pêche ,  en 
attendant  la  venue  de  vos  gens.  Scrmo- 
das   luy  témoigna   qu'il   feroit  bicn-aife 
qu'il  nous   donnât  ce  divcrtiflement,  & 
qu'il^  feroit  de  la  partie.  Comuflas  don^ 
na   les  ordres  ,   ôc  nous  mena  à    demy 
mille    au    delîùs   de  la  Ville ,    où    la 
Rivière     fuit    la    cafcade     dont    nous 
avons    parlé.    Il  y  a  plufieurs  Rochers 
qui  s'oppolent  à  fon  cours  ,  ce  qui   la 
fait  enfler  ,  6c  luy  fait   faire   un  efpè^ 
ce    de    Lac    portant    batteau  :    Nous 
y    en    trouvâmes    quatre     ou     cinq 
nous    étant  mis   dans  un  avec  le  Gou^ 
verncur,  nous  vimes  la  pêche  d^un  petit 
poilîon  fort  délicat,  qui  reflèmble  à  nos> 
truites  d'Europe,  mais  il  eft  encore  plus 
ferme    &    de  meilleur    goût.    On   les 
prend  avec  des  Cormorans,  dont  on  lie 
k  cou ,   de  peur  qu'ils  n'avalent  le  poiflbn 
Un  les  lâche,  &  ces  oileaux  prenant  leur 
proyela  rapportent  dans  le  bateau.  Nous. 
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en  avions  trois  ,  qui  dans  une  heure  pri- 
rent plus  de  quinze  livres  de  poifibn. 
Après  la  pêche  nous  retournâmes  à  la  Vil- 
le ,  oii  nous  trouvâmes  nos  gens  qui. 
étoient  ravis  d'être  paiîcz  par  l'Enfer  à 
fi  bon  marché.  Comuftas  les  fit  loger  y 
ôc  nous  palîames  ainfi  paifiblement  la 
nuit  à  Sevaragoiindo.  Nous  nous  difpo- 
fions  à  partu*  de  bon  matin ,  quand  on 
vint  m'avertir  qu'une  de  nos  fi^mmcs 
grofl'es,  qui  avoit  eu  beaucoup  de  fra- 
yeur à  la  veuë  de  cet  Enfer  prétendu 
venoit  de  faire  une  faulle  couche  ,  ôc 
qu'elle  ctoit  en  danger  de  mourir.  J'en 
avertis  Sermodas,  qui  me  dit  que  cela 
ne  devoit  pas  arrêter  nôtre  voyage , 
qu'on  la  laifTeroit  avec  quelques-uns  de 
nos  gens  à  Sevaragoiindo  ,  oi^i  rien  ne 
luy  manqueroit  ,  ik:  que  Comuftas  au- 
roit  foin  de  nous  la  renvoyer  quand  el- 
le fe  porteroit  bien  ,  ou  de  la  faire  en- 
terrer {\  elle  mouroit. 

Après  cet  ordre  ,  nous  entrâmes  dans 
ks  chariots  qu'on  avoit  préparez  pour 
nôtre  voyage ,  6c  montâmes  le  long  de 
la  Rivière  6c  du  valonjufques  à  un  Bourg, 
compofé  de  quatre  quarrez  feulement , 
appelle  Dicnefté  ,  oxx  nous  primes  des 
Chevaux  de  Relais,  &  où  nous  repofâ- 
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mes   depuis   onze  heures  jusqu'à  deux.. 
Ce  Bourg  efi:    à  quinze   milles   de   Se» 
varagoiindo  ,  fur  la  même  Rivière,  6c 
dans  le  même  valon  ;  il  y  en  a  un  autre 
qui  aboutit  à  l'endroit  oii  ce  Bourg  efl 
fltué.  Nous  devions  paflcr  par  là  :  fur  les- 
deux  heures   nous  remontâmes  en  cha- 
riot ,   6c  marchâmes  dix  ou  onze   mil- 
les dans  ce  nouveau  valon ,  qui  e(l  très- 
beau  6c  très- fertile  ;  nous  y  vimes  une^ 
quantité    prodigieufe  de  troupeaux ,   6C-" 
nous  arrivâmes  enfin  au  pied  d'une  mon- 
tagne où  finit  le  valon.  Nous  y  trouvâ- 
mes une  petite  Ville,  compoféc  de  qua- 
tre  quarrez  ,    nommée   Diemcké  ,    où 
nous  devions  coucher.  La  montagne  oiîi 
ce  valon  aboutit ,  n'cfl  pas  fort  haute  ,-, 
&   montre  un   rideau   uny    qui   s'élève. 
en  talus  ,  mais  elle  elt  bordée  des  deux: 
cotez   de   rochers  efcarpcz  ,  8c  prefquc 
inaccefîibles.    Nous    n'y  voyions  point: 
de  pafTage ,   &  nous  ne  pouvions  com- 
prendre   comment   on  pou  voit  y  mon- 
ter.    Nous   n'ozions    pas   même  le  de- 
mander â   Sermodas  ,   de  peur  qu'il  ne 
^prîc   nôtre    cui'iofîté    pour  un  nouveaiii 
foupçon.     Le     lendemain   matin  Sermo- 
das me  demanda  ii  nous  n'aurions  point: 
autant    de  peur    de  monter    au  Ciel,, 
G  6  qvi'ôni 
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qu'on  en  avoit  témoigné  de  defccndrc 
aux  Enfers  ,  ce  qu'il  me  pria  de  faire 
demander  à  nos  femmes  :  Mais  comme 
elles  avoient  reconnu  la  foiblelfe  de  leurs 
premières  craintes ,  6c  qu'elles  avoient 
été  exhortées  à  nous  fuivre  par  tout  fans 
répugnance  &  fans  alkrme,  elles  répon- 
dirent qu'elles  fuivroient  Sermodas  par 
tout  où  il  voudroit  les  mener.  Cet- 
te réponfe  le  fit  foûrire ,  6c  lui  fit  dire  que  y 
puifque  nous  étions  dans  ce  fcntiment , 
il  nous  meneroit  au  haut  de  la  montagne 
par  une  voye  ,  qui  peut-être  nous  fur- 
prendroit  ;  mais  qu'il  n'y  avoit  aucun 
danger,  6c  qu'il  y  monteroit  le  pre- 
mier. Après  cela  il  nous  fit  pafi'er  par 
une  porte  faite  dans  une  longue  mu- 
raille ,  qui  s'étend  d'un  côté  du  valon 
jufqu'à  l'autre  ,  proche  de  la  racine  du 
mont.  Nous  trouvâmes  derrière  cette 
muraille  divers  grands  traineaux  atta- 
chez à  de  gros  cables  ,  qui  defcendoicnt 
du  haut  de  la  montagne  ,  où  l'on  nous 
dit  qu'ils  étoient  attachez.  Ces  trai- 
neaux contenoient  vingt  perfonnes  cha- 
cun: ils  étoient  bordez  de  planches  rai- 
fonnablement  élevées  ,  fur  tout  fur  le 
derrière,  où  l'on  avoit  mis  des  fié- 
ges  &  diverfcs  cordes  pour  s'y  tenir. 
Sermodas  me  dit  de  choifir  ceux  que 
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je  voudrois  mener  avec  luy  dans  Ton 
traineau  ,  ce  que  je  n'eus  pas  plutôt  fait 
qu'il  y  entra ,  &  nous  invita  par  ion  ex- 
emple à  faire  la  même  chofe.  Dès  que 
nous  y  fûmes  entrez  ,  on  couvrit  la 
moitié  du  tr*ineau  fur  le  derrière ,  d'une 
toile  ,  forte  fur  laquelle  on  mit  encore 
des  cordes ,  que  l'on  attacha  fur  le  bord 
du  traineau  j  de  forte  que  nous  étions 
hors  de  tout  danger  de  tomber.  Qtiand 
cela  fut  fait  ,  on  donna  un  coup  de 
fifflet ,  ôc  l'on  tira  une  petite  corde  qui 
alloit  vers  le  haut ,  aufli-tôt  nous  fen- 
tîmcs  monter  nôtre  traineau  fort  dou- 
cement. Quand  nous  fûmes  vers  le  mi- 
lieu de  la  montagne  ,  nous  vîmes  par 
des  trous  qui  étoicnt  à  côté  du  trai- 
neau ,  un  autre  traineau  comme  celuy 
qui  nous  portoit ,  qui  dcfcendoit  en 
bas ,  ÔC  qui  par  fon  poids  failbit  mon- 
ter le  nôtre  ;  car  il  étoit  attaché  à 
l'autre  bout  du  cable  ,  êc  nous  trouvâ- 
mes que  le  cable  glifîbit  alentour  d'un 
cfiieu  roulant  ,  qui  étoit  fortement  ata- 
ché  au  haut  de  la  montagne.  Par  ce  moyen 
nous  montâmes  ce  rideau  fans  aucune  pei« 
ne ,  &  fans  être  tirez,  ny  par  hommes ,  ny 
par  chevaux  ,  mais  feulement  par  un 
poids  plus  grand  que  le  nôtre  ,  qui  en 
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dcfccndant  nous  flufoit  monter.  Quand 
le  traineau  qui  nous  portoit  fut  mon- 
té, nous  demeurâmes  au  lieu  où  il  s'ar- 
rêta ,  pour  voir  monter  les  autres  ,  qui 
s'élevèrent  tous  comme  le  premier,  fans 
aucun  fâcheux  accident.  Cependant  on 
nous  avoit  apprêté  au  haut  de  la  m.on- 
tagne  des  chariots  ,  qui  nous  portèrent 
avec  grande  diligence  à  travers  une  plai- 
ne, longue  d'environ  douze  milles  juf- 
ques  à  l'autre  côté  de  la  montagne.  Cet- 
te plaine  cil  couverte  de  pâturages,  où 
l'on  void  paître  une  infinité  de  trou- 
peaux qui  y  iont  pendant  huit  mois  de  l'an- 
née, puis  on  les  fait  defcendre  dans  ks  va- 
lons des  environs  ,  parce  que  les  neiges 
rendent  cette  montagne  inhabitable  du- 
rant cette  faifon.  Aulli  nous  n'y  vîmes  ni 
Ville,  ni  Village,  mais  feulement  quel- 
ques petits  Hameaux ,  6c  quelques  mai- 
fons  ,  pour  la  commodité  des  Bergers. 
On  l'appelle  en  langage  du  pais  Ombe- 
lafpo.  Quand  nous  fumez  à  l'autre  côté, 
nous  y  trouvâmes  des  traineaux,  fembîa- 
bles  à  ceux  que  nous  avions  eus  en  mon- 
tant ,  &  nous  nous  en  fervmies  de  la 
même  manière  pour  defcendre  dans  un 
grand  valonrond,  qu'on  appelle  en  La- 
tm   Convtill'is  ,  où  nous  trouvâmes  une 

Vil,- 


des  ^evarAmhe^,  \  'g 

Vîlle  de  dix  qiinrrez  ,  nommée  Oinbc- 
linde.  Nous  y  fûmes  reçus  fort  hon- 
nêtement par  Semudas  ,  qui  en  étoit 
Gouverneur  ,  6c  nous  y  couchâmes  ce 
foir-là  ,  y  étant  traitez  comme  nous 
Pavions  été  par  tout  ailleurs.  Nous  n'y 
remarquâmes  rien  d'extraordinaire,  (înon 
que  les  hommes  y  étoient  mieux  faits  , 
éc  les  femmes  plus  blanches  &;  plus  belles 
de  beaucoup  que  tout  ce  que  nous  avions 
veu. 

Semudas  nous  dit  que  nous  trouve- 
rions l'Armée  fur  nôtre  chemin,  qu^elle 
étoit  campée  au  pied  des  montagnes  à 
l'entrée  de  la  plaine,  qu'elle  y  avoit  déjà 
demeuré  dix  jours ,  &  qu'elle  y  fcroit 
encore  quelque  temps.  Il  nous  dit  auiïi 
qu'il  y  étoit  arrivé  quelque  defordre  au 
fujet  d'un  Officier  ,  qu'on  acufoit  d'a- 
voir négligé  fbn  devoir  ,  &  de  s'être 
laifîe  iurprcndre  dans  un  pofbe  avanta- 
geux qu'on  luy  avoit  donné  à  garder  ; 
qu'un  party  des  ennemis  s'en  étoit  faiii, 
éc  que  cela  faifoit  un  fi  grand  bruit  dans 
PArmée  qu'il  croyoit  qu'on  puniroit  cet 
Officier  pour  l'exemple  ,quoy  qu'un  grand 
nombre  d'amis  qu'il  avoit  s'employaifent 
pour  luy,  6c  que  fa  conduite  paflee  luy 
eût  aquis  beaucoup  de  réputatioji. 

Le 
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Le  lendemain  nous  partîmes  de  grand 
matin  d'Ombelindc  montez  fur  des  Cha- 
meaux ,  qui  portoient  chacun  flx  perfbn- 
ncs  dans  de  certains  pannicrs ,  où  il  y  a- 
voit  des  (léges  pour  s'afleoir.  Ces  animaux 
nous  portèrent  fort  commodément  6c  fore 
feurement  au  bas  d'aune  montagne  par  un 
chemin  oblique,  qui  nous  conduiiit  dans 
un  grand  valon  ,  où  nous  trouvâmes  u- 
ne  Rivière,  aflez  profonde  pour  être  na- 
vigable ,  n'étoit  qu'elle  avoit  des  chutes 
fàcheufcs  6c  trop  de  rapidité.  Nous  trou- 
vâmes au  pied  de  la  montagne  une  Ville 
de  fixquarrcz  ,  nommée  Arkropfc  :  elle 
cft  à  fîx  milles  d'Ombelinde,  nous  y  trou- 
vâmes des  chariots  prêts  pour  nous  por- 
ter à  la  couchée  ,  qui  étoit  à  treize  mil- 
les de  là.  Après  nous  être  repofez,  nous 
nous  mimes  dans  nos  chariots,  &  pallant 
le  long  de  la  Rivière  6c  de  la  vallée,  nous 
arrivâmes  enfin  à  une  Ville  nommée  Ar- 
kropfinde,  où  nous  devions  nous  embar- 
quer le  lendemain  ,  pour  faire  par  eau  le 
relie  de  nôtre  chemin  jufques  à  Sevarin- 
de.  Cette  Villeeft  fîtuée  au  bout  d'un  lar- 
ge valon,  fur  le  confluant  de  deux  Riviè- 
res ,  comme  Sporoundc  ;  elle  a  des  deux 
cotez  plufieurs  hautes  montagnes  toutes 
couvertes  de  bois  j  ôc  au  de  là  d'une  de 
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fcs  Rivières  une  plaine  agréable  ;  où  l'on 
voit  diveries  Villes  &:  divers  bâcimens. 
La  Rivière  que  nous  avions  veue  la  premiè- 
re eil  de  beaucoup  moindre  que  l'autre  , 
6c  fe  perd  dans  la  dernière  au  confluant 
oii  laViUeelincuée.  Elle  coule  d'Orient 
en  Occident,  &  Pautre  tout  au  contraire 
coule  doucement  de  l'Occident  à  PO- 
rient ,  mais  quand  elles  font  jointes  ,  el- 
les coulent  vers  le  Sud-Olieft,  ôc  forment 
un  grand  fleuve  navigable  ,  nommé  Se- 
varingo,  qui  reçoit  trois  ou  quatre  gran- 
des Rivières  avant  que  d'arriver  à  Seva- 
rihde.  Braflndas  Gouverneur  d'Arkrop- 
flnde,  vieillard  grave  6c  vénérable  ,  ac- 
compagné depluficurs  perlbnnes  des  plus 
apparentes  de  la  Ville,  nous  vint  recevoir 
à  la  porte  ,  &  nous  mena  à  un  grand 
quarrc  où  nous  devions  loger.  Nous 
croions  en  partir  le  lendemain  ;  mais  deux 
raiibns  nous  en  empêchèrent.  L/a  première 
fut  les  grandes  pluyes  qu'il  firtoutelanuit, 
qui  firent  tellement  enfler  la  Rivière ,  qu'il 
éroitimpoifible  de  s'y  hazarderfans  une  im- 
prudence extrême.  La  i<:.Qoi\àz ,  fut  la  cu- 
riofité  de  voir  l'Armée  ,  qui  n'ètoit  qu'à 
trois  milles  d'Arkropfinde.  Nous  fûmes 
aulîibicn-aifes  de  voir  la  Ville,  quiefttrès- 
hjlle ,  ôcprefqueaulîi  grande  que  Sparoun- 
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de.  Toutes  CCS  rai  Tons  obligèrent  Sermodas 
à  nous  donner  quelques  jours  de  repos  à 
Arkropfindc  ,  où  Braiîndas  &  fcs  Offi- 
ciers nous  téinoigneicnt  qu'ils  fcroient 
bien-aifcs  de  nous  retenir  quelque  temps. 

Cependant  le  temps  le  remit  au  beau  , 
&  le  lendemain  Sermodas  voulut  fe  pro- 
mener feul  avec  moy  dans  le  jardin  du 
Gouverneur ,  qui  me  parut  très  agréable.  11 
y  a  plufieurs  belles  alléts,de  beaux  parterres 
couverts  de  fleurs,  ^:  divers  balTins  &  jets 
d'eau  extraordinaires.  Qiie  vous  femble  de 
ce  pais ,  me  dit-û ,  le  trouvez- vous  agréa- 
ble ?  Je  lui  répondis,  que  j''en  étois  char- 
mé, 6c  qu'on  n'en  pouvoit  voir  de  plus 
beau.  Hé  bien,  dit-il,  je  fuis  bien- aifc 
que  vous  le  trouviez  à  vôtre  gré  ;  mais 
vous  en  trouverez  de  beaucoup  plus  beau 
d'ici  à  Sevarinde,  6c  vous  en  verrez  enco- 
re de  plus  agréable  au  delà  de  cetre  gran- 
de Ville.  Nous  avions  fait  un  long  détour 
pour  y  aller,  mais  nous  ne  pouvions  pas 
prendre  l'autre  chemin  ,  quoi  qu'il  foit 
beaucoup  plus  court ,  parce  que  les  cha- 
riots n'y  peuvent  pas  aller,  6c  qu'il  n'eft 
propre  qu'aux  gens  de  pied  6c  de  cheval, 
à  caufe  du  pnlfage  étroit  de  certaines 
montagnes  ,  oti  les  chariots  ne  fçauroient 
paffcr  i   d'ailleurs  il  n'ell  pas  fi  agréable 
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que  celuy  que  nous  avions  pris ,  &C  n'a  pas 
la  commodité  des  Rivières.  Celle  que 
vous  voyez  vers  l'Occident  vient  de  fort 
loin,  pourfuivic-iî ,  elle  cft  douce 6c pro- 
fonde ,  6c  paiîe  autour  de  Pile  ,  ou  la 
Ville  de  Scvarinde  eft  iituée.  Vous  ne 
faites  que  commencer  d'entrer  dans  le 
beau  pais ,  furie  bord  du  Fleuve  vous  ver- 
rez de  belles  campagnes  pleines  de  Vil- 
les 6c  de  bâtimens,  au  lieu  des  Montagnes 
6c  des  rochers  que  vous  avez  vus  depuis 
Sevaragoiindo,  ôc  quand  vous  aurez  connu 
les  merveilles  de  Scvarinde ,  vous  avoue- 
rez que  je  vous  ay  mené  dans  un  Paradis 
terreftre  au  travers  de  l'Enfer  ,  dont  vos 
femmes  avoient  tant  de  peur.  Qiiand  je 
vis  que  Sermodas  étoit  de  fi  bonne  hu- 
meur ,  je  me  hazarday  à  luy  faire  plii- 
fieursqueftionsiurdiverfes  chofes  que  j'a- 
voies  veiics ,  6c  que  je  n'entendois  pas  bien 
encore.  La  première  fut ,  poiirquoy  les 
noms  de  prefquc  tous  ceux  que  nous  a- 
vions  connus  étoient  terminez  en  A  S. 
Il  me  répondit  ,  que  cette  terminaifon 
étoit  une  marque  de  dignité  ,  6c  ne  fe 
^donnoit  qu'aux  perfonnesqui  avoient  des 
Charges  honorables;  qu'il  y avoit encore 
une  autre  marque  de  dignité  ,  qui  ne  fc 
donnoit  qu'au  fcul  V^ice  Roi  du  Sokil , 
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&  que  c'étoit  le  commencement  du  nom 
de  Se  varias  leur  Légiflateur,  comme  je  le 
pouvois  remarquer  au  nom  du  Vice-Roy 
d'alors ,  qu'on  nommoit  Sevarminas.  Il 
me  dit  encore  qu'on  donnoit  auiîî  le  com- 
mencement de  ce  nom  à  des  lieux  conlî- 
derables ,  comme  à  tout  le  pays  par  de- 
là les  monts  ,  qu'on  appelloit  Sevaram- 
bc  ,  &  à  la  Ville  Capitale ,  qu'on  nom- 
moit Sevarinde  5  que  tout  cela  le  faifoit  en 
l'honneur  du  grand  Sevarias,  avantlcquel 
ce  payss'appelloit  Stroukarambc,  &  les  ha- 
bitans  Stroukarambes.  Qiiand  vous  aurez 
apris  nôtre  langue,  ajouta-il ,  vous  con- 
noîtrez  la  vérité  de  ce  que  je  vous  dis  par 
lale6bure  de  PHifloire  de  Sevarias  ÔC  de  fes 
Succellcurs ,  que  vous  trouverez  fans  dou- 
te, très-belle  &  pleine  de  beaux  exem- 
ples. Je  le  priai  de  me  dire  encore  com- 
ment on  avoit  pu  percer  la  montagne  au- 
près de  Sevaragoundo,  &  combien  cet  ou- 
vrage avoit  coûté.  Il  me  répondit,  qu'il 
n'avoit  coûté  que  la  peine  de  le  faire,  ôc 
que  leurs  Ancêtres  y  aroient  travaillé  dix 
ans  avec  quatre  mille  ouvriers,  qui  fe  re- 
levoient  les  uns  les  autres,  &  qui  nequit- 
toient  leur  travail  ny  nuit  ny  jour,  hor- 
mis aux  Fêtes  folemnelles,  que  la  gran- 
de. 


de  utilité  que  le  public  dcvoit  en  rece- 
voir ,  en  évitant  le  grand  détour  qu'il  fal- 
loit  faire  pour  aller  à  Sporoundc,  avoit 
été  le  principal  motif  qui  les  avoit  por- 
tez à  l'entreprendre;  6c  que  d'ailleurs  la 
nature  même  y  avoit  contribué  par  une 
longue  caverne  ,  qu''ils  trouvèrent  toute 
faite  fous  la  montagne.  Ce  travail,  pour- 
fuivit-il ,  étoit  difficile  ;  mais  rien  dont 
les  hommes  puillcnt  venir  à  bout,  n'eil 
impofîible  à  notre  nation ,  où  les  particu- 
liers n'ont  rien  à  eux,  oii  le  public  poilcdant 
toutes  chofes  6cen  difpofant,  vient  à  bout 
de  toutes  les  grandes  entreprifes ,  fans 
or  6c  fans  argent.  Vous  verrez  des  ou- 
vrages encore  plus  s^rands  que  tout  ce 
que  vous  avez  vu ,  ÔC  je  croy  que  vous 
n'en  ferez  pas  moins  furpris:  Mais  quand 
vous  ferez  inftruit  de  nôtre  gouvernement , 
ce  qui  n'^eft  pas  difficile  ,  vôtre  étonne- 
mcnt  ceilera ,  6c  vous  admirerez  feulement 
les  hautes  vertus  ,  6c  le  bonheur  incom- 
parable du  grand  Se  varias ,  qui  en  eft  P  Au- 
theur,  6c  qui  eft  après  Dieu,  la  caufcdc 
nôtre  félicité.  Il  me  dit  encore  plufieurs 
particularitez  touchant  les  Loixjes  mœurs 
ôc  les  coutumes  des  Sevarambes,  dont  je 
parleray  dans  la  fuite  de  cette  Hiiloire.  Je 
le  remerciay  de  la  bonté  qu'il  avoit  de  me 
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dire  ces  cliofes  ;  6c  je  le  priay  de  m'en 
dire  une  qui  me  furprcnoit,  5c  que  je  ne 
pouvois  comprendre  :  c'ctoit  de  içnvoir 
où  il  avoit  appris  à  parler  HoUandois ,  &: 
comment  leurs  coutumes  eioicnt  (i  peu 
différentes  de  celles  des  p. ^u pies  qc  PEu- 
ropc.  Vous  me  deman  lâtes  la  même  cho- 
fc  dansSporoumbc,  répondit  Sermodas  , 
ÔC  comme  je  ne  vous  connoiflbis  pas  en- 
core aflez,  êc  que  d'ailleurs  j^a vois  alors 
des  raifons  de  vous  taire  ce  que  vous  vou- 
liez fçavoir  de  moy  ,  je  ne  voulus  pas 
vous  expliquer  une  chofe  que  prefentc- 
ment  je  feray  bien  aiie  de  vous  appren- 
dre. Sçachez  donc  que  j'ay  voyagé  dans 
vôtre  Continent ,  6c  qu"'après  avoir  de- 
meuré quelques  années  en  Perfe,  jepas- 
fay  dans  les  Indes  en  habit  6c  fous  le  nom 
d'un  Perfan.  Je  vis  la  Cour  du  grand  Mo- 
gol,  de  làj'allay  à  Batavia,  6c  dans  les 
autres  Colonies  Hollandoifcs ,  oii  je  fis 
un  afiez  long  féjour  pour  en  apprendre  la 
langue.  Je  fçavois  déjà  parler  bon  Perfan,  a- 
vant  même  que  de  partir  de  Sevarinde,  où 
cette  langue  eft  publiquement  enfeignéc. 
T'avois  avec  moy  deux  compagnons  qui 
font  encore  en  vie  ,  qui  feront  bicn-aifes 
de  s'entretenir  avec  vous  6c  avec  vos 
gens ,  6c  qui  fans  doute  vous  rendront 
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tous  les  bons  offices  qu'ils  feront  capa- 
bles de  vous  rendre ,  quand  nous  ferons  ar- 
rivez à  la  grande  Ville ,  oi^i  ils  demeurent 
auffi  bien  que  moy;  car  je  ne  demeure 
point  à  Sporou nde  comme  vous  l'aurez 
pu  croire,  mais  j'y  vay  fort  fouvent  :  Et 
comme  je  m'y  trouvay  lors  que  Carchida 
ÔC  Benofcar  y  menèrent  Maurice  &:  fes 
compagnons,  Albicormasmechoifit  pour 
vous  aller  quérir  à  vôtre  Camp ,  6c  m'a 
depuis  ordonné  de  vous  conduire  à  Seva- 
rinde.  Pour  la  refîemblance  des  mœurs  8c 
des  coutumes  que  vous  avez  remarquées 
entre  nous  &  les  peuples  de  vôtre  Conti- 
nent 5  comme  auffi  des  langues  étrangè- 
res que  nous  parlons  icy,  vous  ne  vous 
en  étonnerez  plus ,  quand  je  vous  auray 
dit,  que  Savarias  nôtre  premier  Légifla- 
teur  qui  étoit  un  grand  Seigneur  Perian 
de  naiilance  &  d'origine  ,  avoir  voyagé 
dans  pluileurs  endroits  de  l'Afie  6c   de 
l'Europe.   Qiie  dès  fa  plus  tendre  jeunei- 
fe  il  avoit  appris  les  lettres  GrequeSjÔC  Ro- 
maines &  prefque  toutes  les  Sciences  ibus 
un  Précepteur  Venitien,nommé Giovanni, 
qui  l'acornpagnaen  ce  Pais ,  6c  qui  a  1  aillé 
des  enfans  parmy  nous,  dont  le  nombre 
s'ed  fort  accru  depuis  fa  mort  ;  Que  ce 
Giovani  fat   le  compagnon   inféparable 
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de  Sevarias  dans  tous  Tes  voyages ,  6v  Ton 
confeillcr  fidelle  dans  toutes  fcs  cntrepri- 
fcs ,  &:  lur  tout  dans  l'établi  fie  ment  des 
Lioix  6c  des  moeurs  qu'ils  cflimercnt  les 
meilleures.  Pour  cet  effet  ils  tirèrent 
des  Livres  anciens, des  nouveaux, des  ob- 
fcrvations  qu'ils  avoient  fait*  s  dans  leurs 
voyages,  6c  des  lumières  qu'ils  avoient 
naturellement ,  les  Loix  &  les  règles  de 
bien  vivre,  qu'ils  établirent  parmy  nous: 
Mais  parce  que  l'homme  du  monde  le 
plus  fage  6c  le  plus  éclairé  ne  fçauroit  pé- 
nétrer tort  avant  dans  l'avenir,  &  qu'au- 
cun n'efl  cabable  de  pourvoir  lu)  leul  à 
toutes chofes ,  le  grand  Sevarias  reconnoif- 
fant  cette  vérité  fit  une  Loy,  par  laquel- 
le il  authorifoit  Tes  fuccefleurs ,  6c  même 
les  exhortoità  faire  après  fa  mort  telles  Or- 
donnances 6c  tels  Reglemens  qu'ils  juge- 
roicntnécefIaires,6c  qui  pou rroient contri- 
buer au  bien  8c  à  la  gloire  de  la  Nation. 
Entre  autres  chofes  il  leur  recommanda 
l'innocence  des  mœurs,  8c  leur  ordonna 
de  n'avoir  point  de  commerce  avec  les 
Nations  de  l'autre  Continent ,  de  peur 
que  leurs  vices  ne  corrompilîènt  auflî  les 
Sevarambes.  Cependant  comme  parmy 
les  hommes  vicieux  on  voit  fouvent  bril- 
ler de  grandes  vertus,  foit  dans  la  Politi- 
que 
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<^ue  ,  Toit  dans  les  Sciences,  ou  dans  les 
Arts  ;  Sevarias  trouva  qu'il  n'étoit  pas 
avantageux  ,  fuyant  leurs  vices,  de  iné^ 
prifer  leurs  vertus  ,  &  de  négliger  les 
bons  exemples  ,  &  les  belles  inventions 
qu'on  peut  tirer  des  Chinois  ,  &  des  au» 
très  peuples  de  vôtre  Continent,  C'cft 
pourquoy  il  ordonna  qu'on  enfcigncroic 
publiquement  la  langue  Perfîenne,  qu'on 
envoycroit  de  temps  en  temps  en  Perfe 
des  gens  qui  lafccuflcnt  déjà  bien  parler, 
6c  que  de-là  ils  pourroient  voyager  dans 
les  autres  Pais ,  pour  y  remarquer  tout  ce 
qu'il  yavoitdeconridcrablc,  afin  que  da 
toutes  ces  remarques  on  en  pût  tirer  ce 
qu'il  y  auroit  de  bon  6c  de  propre  à  Puia- 
ge  de  notre  Nation.  Cela  s'ell  toujours 
obrervé  depuis  le  premier  établi llêment, 
ôc  s'obferve  encore  5  de  forte  que  par  le 
moyen  des  pcrfonnes  que  nous  envoyons 
en  Afie  5cen  Europe ,  lous  le  nom  6c  fous 
l'habit  de  Perfans  ,  nous  aprenons  de 
temps  en  temps  tout  ce  qui  fe  pafle  chez 
les  plus  illuftres  Nations  de  vôtre  Conti- 
nent ,  nous  en  fçavons  les  langues,  5c en 
tirons  toutes  les  lumières  dans  les  Scien- 
ces ,  les  Arts  ÔC  les  mœurs ,  que  nous  ju- 
geons pouvoir  contribuer  à  la  félicité  de 
nôtre  Etat.  Voila  en  peu  de  mots  ce 
Tgme  /,  H  que 


170  Hifto'ire 

que  j''ay  crû  vous  devoir  dire  pour  vô- 
tre {îitisfadionSc  pour  faire  ceflcr  vôtre  é- 
tonnemcnt. 

Après  cette  converfation  ,  Scrmodas 
me  dit ,  qu'il  nous  mcncroit  voir  l'Ar- 
mée le  jour  fuivant  ,  6c  que  c'étoit  une 
chofe  très-digne  de  nôtre  curiofité.  Le 
lendemain  Brafindas  nous  fit  avertir  , 
de  nous  préparer  à  le  faivre  auCamp.  Il 
vint  luy-même  peu  après  ,  &  nous  mena 
déjeuner  avec  luy.  11  me  dit  d'envoyer 
quérir  ceux  de  mes  Officiers  que  je  vou- 
drois  prendre  avec  moy  pour  aller  voir 
l'Armée,  ôc  de  luy  en  f^iire  fçavoir  le  nom- 
bre ,  afin  qu'il  donnât  ordre  pour  au- 
tant de  Chevaux  ou  de  Bandelis  qu'il 
leur  en  fiiudroit.  Il  ajouta  que  je 
ne  devois  pas  me  mettre  en  peine  des 
montures ,  parce  qu'il  en  avoit  plus  de  cent 
toutes  prêtes  ,  6c  qu'il  en  pou  voit  avoir 
trois  fi^is  autant  dans  moins  d'une  heure  s'il 
étoitnéceflaire. 

Il  dit  cela  d'un  air  un  peu  fier  ,  5c  qui 
marquoit  outre  l'abondance  du  pays  , 
l'autorité  qu'il  avoit  fur  toutes  cho- 
fcs. 

En  effet ,  il  n'eft  point  de  Monarque 
plus  abfolu  que  le  font  les  Gouverneurs  de 
toutes  les  Villes  de  cette  Nation  ,    où 
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tous  les  biens  6c  ks  intérêts  publics  font 
commis  à  leur  conduite ,  êc  oli  leurs  ordres 
font  pon<Stuellemcnt  obfcrvez ,  pourvcu 
qu'ils  fuient  félon  les  Loix  établies. 

D'iibord  que  Brafindas  eut  achevé  de 
parler ,  j'cnvoyay  Maurice  pour  avertir 
tous  mes  Ofîîciers ,  qui  ne  tardèrent  pas 
à  venir ,  &  qui  furent  menez  dans  une 
autre  chambre,  pour  déjeûner.  Nous  dei^ 
cendimes  enfuite  dans  la  cour,  oii  nous 
trouvâmes  un  chariot  attelé  de  fix  grands 
Chevaux  noirs,  pi ufieurs  Chevaux  de  fcl*- 
le  ,  &  autant  de  Bandeiis.  Le  Bandelis 
cft  un  animal  plus  grand  &  plus  fort  qu'un 
Cerf,  mais  le  corps  ivtn  eft  gucrcs  difïc*- 
rent  ,  6t  fa  tête  efr  prefquc  fcmbîable  à 
celle  d'une  Chèvre  ;  il  a  de  petites  cor-» 
nés  blanches  &  tranfparentes ,  ôc  une grofîc 
touffe  de  crin  noir  ,  court  ôc  frifé  entre 
les  deux  cornes  ;  il  n'a  point  de  crin  au 
cou,  &  n'a  qu'une  petite  queue courtoêc 
touffue  5  fon  poil  qui  cft  fort  ras  ,  reluit 
comme  celuy  des  Chevaux  bien  panfez ,  6c 
l'on  en  void  de  diverfes  couleurs.  Il  fe 
nourrit  d'herbes ,  de  foin ,  de  feiiillcs  d'ar-' 
bres  ,  de  grain  ,  6c  de  diverfes  racines 
qu'on  lu  y  donne.  Il  a  le  pied  comme  un 
Mulet  5  ôc  on  le  ferre  comme  nous  fer»» 
rons  les  Chevaux ,  qui  luy  cèdent  de  beau^ 
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coup  en  vitefle  Sc  en  agilité  On  luy  fait  por- 
ter la  fcUc  ôc  une  efpèccde  bride  légère  fans 
mords  ;  mais  au  lieu  de  cela  on  luy  met  un 
fer  dentelé  fur  le  nez,  qui  le  blelFe  quand 
on  tire  les  reines,  ôc  qui  le  fait  arrêter  d'a- 
bord; car  c'efl  un  animal  fort  doux  6c  fort 
traitable. 

Brafindas  nous  fît  entrer  ,  Sermodas , 
Van  de  Nuits  &:  moy  dans  fon  chariot , 
fcs  gens  6c  les  miens  montèrent  fur  des 
tDhevaux  ou  des  Bandelis  ;  6c  de  cette 
forte  nous  allâmes  tous  cnfemble  vers 
le  Camp  ,  fuivant  le  couri  du  Fleuve  6c 
des  montagnes  ,  qui  s'abaillbient  peu  à 
peu  vers  la  plaine  ,  au  pied  defquclles 
nous  trouvâmes  l'xA.rmée  ,  campée  au 
bord  d'un  Ruifleau  ,  qui  dcfcendant  de 
ces  montagnes  ,  entouroit  le  Camp  puis 
s'alloit  rendre  dans  le  Fleuve.  On  com- 
mençoit  de  mettre  les  Soldats  en  Ba^ 
taille  quand  nous  y  arrivâmes  ,  6c  dans 
moins  d'une  heure  toute  l'Armée  fut^ 
fous  les  armes  ,  avec  une  promptitude 
admirable.  Elle  étoit  toute  fur  une  li- 
gne ,  6c  pouvoit  être  environ  de  dou- 
ze mille  pcrfonnes.  Je  n'ofe  pas  dire 
d'hommes  ,  parce  que  les  Femmes  en 
faifoient  plus  d'un  tiers  j  mais  c'ctoient 
des  Femmes  guerrières ,    qu'on  voyoit 
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fous  les  armes  ,  6c  qui  firent  l'exercice 
avec  autant  d'adrclle  Ôc  de  bonne  grâ- 
ce qu'aucun  des  hommes ,  &  même 
avec  plus  d'exa6litudc.  Il  y  en  avoit 
à  pied  6c  à  cheval  ,  le  tiers  Je  l'Ar- 
mée éroit  de  Cavalerie  ,  compoféc  de 
Femmes  pour  la  plupart  ;  toute  cette 
Armée  étoit  divifée  en  trois  fortes  de 
gens  ,  qui  fai(bicnt  bande  à  part ,  6c 
qui  avôient  trois  Camps  féparez  par  u- 
ne  pallifladc  entre-deux.  Les  hom- 
mes mariez  occupoient  avec  leurs  Fem- 
mes le  Camp  du  milieu  ;  les  Filles  ce- 
luy  de  la  droite  j  6c  les  Garçons  la  gau- 
che ,  le  même  ordre  étoit  obfervé  dans 
la  Ligne  ,  lors  qu'ils  ctoicnt  fous  les  ar- 
nies,  J'ay  déjà  dit  que  fuivant  les  Loix 
des  Sévarambcs ,  toutes  les  Filles  font  ob- 
ligées de  fe  prcfenteren  mariage  dès  qu'elles 
ont  atteint  ITigc  de  dix-huit  ans ,  6c  les  Gar- 
çons celui  de  vingt-6c-un.  L'on  peut  juger 
facilement  par  là  que  l'aîle  gauche  de 
l'Armée  étoit  compofée  de  perfonncs  qui 
ttoient  toutes  à  la  première  ^cur  de  leur  Ti- 
ge ôc  de  leur  beauté.  Aufli  je  ne  croi 
pas  qu'on  puifle  rien  voir  de  plus  char- 
mant que  cette  aimable  jeunefie  ,  qui 
outre  la  beauté  naturelle  de  cette  Na- 
tion, avoit  une  adrefie  6c  une  grâce  extra- 
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ordinaire  au  mânimcnc  des  armes  ,  à 
q'joy  elle  efl:  exercée  depuis  Page  de  fcpt 
ans.  Les  Filles  Cavalières  croient  toutes 
montées  fur  des  B.mdclis,  5c  étoient  ar- 
mées de  piftolets  &  d'épées  feulement. 
Elles  portoicnt  un  caP^jue  ombragé  de 
plirmes,  avec  une  aigrette  fur  le  milieu, 
ce  qui  leur  rcndoit  la  mine  ficre,  êc  don- 
noit  un  nouvel  éclat  à  leur  beauté.  Elles 
avoicnt  des  cui rafles  légères  de  fer  blanc,  ' 
eu  de  cuivre  blanchy ,  8c  depuis  la  cein- 
ture jufques  un  peu  au  deffus  du  gcnoiiil 
elles  étoient  couvertes  d\îiie  efpècc  de 
robe  fendue  fur  le  derrière  6c  fur  le  de- 
vant, qui  eau  vroit  leur  cal  çon,  dclailToit 
voir  leur  jambe  dans  une  botte  counc, 
qui  ne  leur  venoiç  que  jufCjU'^u  gchcrcà. 
Celles  qui  étoient  à  pied  fe  fervoient  de 
la  picquc  ou  de  l'arc,  elles  étoient  plus. 
fortes  ,  plus  robudes ,  6c  même  moins 
jeunes  que  celles  qui  étoient  à  cheval. 
Les  Picquiércs  étoient  vêtues  comme 
les  Cavalières,  hormis  qu'elles  n'avoient 
point  de  bettes ,  &  qu'au  lieu  de  deux  pif. 
tolets,  elles  n'en  avoicnt  qu'un,  qu'elles 
portoient  pendu  à  la  ceinture  au  deillis 
de  l'épée.  Les  Archéresn'avoient  ny  caf- 
que  ny  cuirafle,  mais  au  lieu  de  cela  des 
bonnets  verts,  comme  tout   le  rcile   dé 

leurs. 


des  Sevaramhes.  i  j^ 

leurs  habits ,  qui  étoient  une  efpèce  de 

fymarrc,  qu'elles  retrou fi oient,  &  qu'el^ 

les  lioient  avec  une  ceinture,  laifîantvoir 

ieur  calçon  ÔC    leur  chauniire  ,    qui  é- 

toicnt  de  la  même  couleur.  Elles  avoient 

pour  armes  leur  arc  6c  leur  carquois  plein 

de  flèches ,  leur  épée  au  côté,  ôc  un  pif- 

tolet  de  ceinture  comme  les  Picquiéres. 

11  n-y  avoit  que  deux  Regimcns  de  ces 

Filles  àpied,6c  autant  de  celles  qui  étoient 
à  cheval. 

Les  jeunes  hommes  étoient  tous  mon- 
tez fur  de  grands  Chevaux,  portoicntdcs 
cafqucs  &  des  cuiralles  de  fer ,  femblablcs  à 
celles  qu'on  porte  en  Europe ,  &  étoient  ar- 
mez de  moufquetons,  depifiolets  &:  de  fa- 
bres,  tout  comme  nôtre  Cavalerie,  leurs 
bottes  étoient  de  même  fans  aucune  diift- 
rence.  Il  y  en  avoit  un  efcadron  armé  de 
lances  6c  de  rondaches  ,  ceux-là  étoient 
employez  à  rompre  la  Cavalerie  ou  l'In- 
fanterie des  ennemis ,  fe  couvrant  de  leurs 
rondaches,  &  rompant  les  rangs  par  l'im- 
petuofité  de  ieur  courfe.  Ils  étoient  mon- 
tez lu  r  les  plus  forts  Chevaux,  chacun 
d'eux  portoit  un  fantaflin  derrière  luy 
armé  feulement  d'une  épèc  &  d'un  pifto- 
Ict,  6c  qui  pouvoit  fauter  fur  la  croupe 
de  fou.  Cavalier  ,  ou  en  defcendrc  avec 
^4  beau- 


î  7^  Hljioivf 

beaucoup  de  facilité.  Leur  Infante- 
rie confiftoic  en  Picquicrs  ,  Halle- 
bardiers  6c  Moufquctaircs  ;  il  y  a- 
voit  au{fi  des  Archers  armez  comme 
les  Femmes,  fans  prefque  aucune  diffé- 
rence. Les  gens  mariez  étoient  auiTl  dif- 
tinguczen  Infanterie  oc  en  Cavalerie ,  &  ar- 
mez de  même  que  les  autres  ;  l'on  pou- 
voit  en  connoître  la  diflcrence  à  leur  âge» 
&  à  k  couleur  de  leurs  habits.  Ils  étoient 
tous  montez  fur  des  Chevaux  ,  6c  les 
Femmes  fur  dts  BanJelis,  chacun  avoit 
fa  Femme  à  fon  coté ,  il  en  étoit  de  mê- 
me de  l'Infanterie. 

On  voyoit  dans  chaque  Régiment  des 
drapeaux  ôc  àts  étendards  Icmblables  aux 
nôtres;  les  Tambours,  les  Trompettes^ 
les  Timballes,  les  Cornets,  les  Pures,  6c 
ics  Haut- bois  y  faifoicnt  des  concerts, 
guerriers  capables  de  donner  du  courage 
aux  moins  réfolus.  Dès  que  l'Armée  tut 
rangée  en  bataille  ,  Salbrontas  ,  qui  en 
ctoit  le  Général  ,  accompagné  de  plu- 
lîeurs  de  fes  Officiers ,  vint  trouver  Brafin^ 
das,  &  lui  fit  fon  compliment ,  puis  il 
vint  ci>  faire  autant  à  Scrmodas  ,  êc  s'é- 
tant  entretenu  quelque  temps  avec  luy, 
ils  vinrent  tous  deux  vers  nous  ;  ce  Gé- 
néral après  avoir  falué  toute  nôtre  Conv 
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pagnie  par  une  petite  inclination  àw  .corps y. 
s'avança  vers  moy ,  comme  pour  me  par- 
ler. Scrmodas  me"  fit  fîgnc  d'aller  au  de- 
vant de  luy;  ce  que  je  £s,  &  je  kfaluay,. 
me  baillant  jufques  au  pommeau  de  Ivi 
fclle  de  mon  Cheval  ;  car  nous  étions  tous 
fortis  de  chariot,  6c  nous  avions  pris  des 
Chevaux.  Il  me  dit  d'abord  en  Efpagnol^ 
qu'il  avoit  apris  que  j'ctois  le  Chef  des 
étrangers  qui  avoient  fait  naufrage  fur  les 
côtes  de  Sporoumb^  ;  qu'il  avoit  oiiy 
parler  de  nous,  ôc  de  moy  en  particulier; 
qu'il  fçavoit  que  j'écois  homme  de  guer 
rc,  &  que  tant  à  caufe  de  cela,  que  pour 
les  loiianr^cs  nue  me  donaoit  Scrmodas  , 
il  avoit  déjà  conceu  beaucoup  d'eltime 
pour  moy  y  qu'il  feroit  bien-aife  que  je 
ville  l'ordre  de  leur  Armée  poui*  luy  en 
dire  mon  fcntiment,  6c  jque  pour  cettf^ 
fet  il  me  prioit  de  marcher  près  de  luy 
fur  fa  main  gauche.  En  même  temps  iî 
pria  Brafmdas  5c  Scrmodas  de  fe  ran^ 
ger  à  fa  droite  ,  &:  de  cette  manière  iî 
nous  mena  d'un  bout  de  la  ligne  à  Paxi- 
tre  ,  oii  il  nous  fit  voir  tout  ce  aont  j^'ay^ 
déjà  parlé.  Il  me  dit  àc  plus  ,  qu'il  a- 
voit  voyagé  fept  ou  huit  ans  dans,  nô- 
tre Continent,  6£  veu  divcriés  Armées 
cil  Europe  6c  en.  Ade  y    6c  que  la  plo- 
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part    de    leur  difcipline  venoît  de  ces' 

pays-là. 

Toutes  CCS  troupes  faluerent  leur  Gé- 
néral lors  qu'il  revenoit  d'un  bout  de 
la  ligne  à  l'autre  6c  quand  nous  fumes 
vis  à  vis  du  Corps  de  bataille,  on  fit  ou- 
vrir tout  d\m  coup  un  Bataillon  pour  fai- 
re place  à  dix  picccs  d'Artillerie,  qu'on 
tira  pour  le  faluer  ;  la  Moufqueterie  en 
fit  autant  à  fon  tour  :  Après  quoy  la  moi- 
tié des  troupes  fe  fépara  de  Pautre ,  &  fit 
une  féconde  ligne  oppofée  à  la  première, 
comme  Ç\  c'eût  été  deux  Armées  en- 
nemies. Alors  on  commença  l'exercice,, 
&  4'on  donna  une  batiiille  feinte  ,  avec 
beaucoup  d'adrefîc  ,  d'ardeur  ôc  d'exac- 
titude. Les  armes  à  feu  tirèrent  avec 
de  la  poudre  feulement ,  les  piques  ,  les 
hallebardes  cC  les  lances  ne  firent  que  fe 
choquer  un  peu  ;  ôc  les  Archers  6c 
Archéres  décochèrent  leurs  flèches  en 
Pair. 

Je  m'informai  de  Salbrontas  pourquoy 
ils  fe  fervoiejit  de  flèches  ÔC  de  Imccs, 
dortf  nous  avions  abondonné  l'ufagc  en 
Europe ,  comme  d'une  chofe  de  peu  d'uti- 
lité. Vous  eaavez,  médit  il,  abandon- 
né l'ufage  par  caprice  plutôt  que  par  rai- 
dît \  car  fi  vous  en  aviez  bien  ccnfideré 
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Pufage  ,  vous  en  auriez  retenu  ,  fînon  le 
tout,  au  moins  une  partie,  comme  nous 
avons  fait  icy.     Nous  nous fervons  deflê- 
ches  pour  mettre  la  Cavalerie  en  defor- 
àx^  dès  le  commencement  du  combat , 
Se  de  lances  pour  l'achever  de  rompre 
quand  nos  Archers   y  ont  mis   la  con- 
fufion.     Pour  deux  coups  de  moufquec 
qu'on  tire,  on  décoche  dix  flèches  ,  ôc 
ces  armes   qui   ne  tuenf   pas    les   Che- 
vaux ,  les  bleflent  &;  les  irritent  fî  fort, 
qu'il  n'eil  pas  pofTible  de  les  tenir  dans; 
les  rangs.    Il  n'en  faut  que  peu  debleflez- 
pour  mettre  tout  un  Efcadron  en  dcfor- 
dre,  &  ç^dk  alors  que  nos  lances  font  mi- 
racle ,  en  rompant  tout  à  fait  ceux  qui  ne 
font  en  dcfordrequ''àdemy.   Il  me  dit  en^ 
core  plufieurs  chofes  là-deflus  ,   qui  me 
firent  admirer  Ion  bon  raifonnement.  Dès; 
que  l'exercice  fut  fini  Ton  fit  venir  au  mi», 
lieu  des  deux  rangs  trois  jeunes  Hommes,, 
qu'on  avoit  furpris  dans  le  Camp  des  Fil- 
les 5   oii  ils  ail  oient  voir  leurs  Maitrefies: 
pendant  la  nuit,  &  qui  avoient  déiafran- 
chy  les  barrières  quand  on  les  prit.    Ils  ne- 
voulurent  jamais  nommer  les  filles  qu'ils, 
alloient  voir,  quoi  qu'on  fit  fon  poffiblc 
pour  le  leur  faire  confefTer  ,  &  voulurent: 
îbuftrir  feuk  les  châtimens  que  la  difcipli- 
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ne  ordonne  contre  les  fautes  de  cette  natu- 
re y  fans  y  mcler  leurs  Maitrelles  ,     qui 
auroient  foufïcn  la  même  peine,  iî  l'on 
eût  pu  les  découvrir.     Ils  ctoient    toiis 
trois    deiàrmcz ,    nu-pieds. ,    êc    nu-tc- 
tc ,    &    paflèrent    à    travers    deux   li- 
gnes en  cette  poflure.    Toutes  les  jeunes 
£iles ,.    tant  de  Cavalerie  que  d'Itifantc- 
ric ,    fc  Réparant    du  relie  de  l'Armée, 
firent  une  longue  hayc  ,    tenant  chacu- 
ne   une   longue  houlTîne  à  la  main,  & 
ks    criminels     furent   obligez  de  pafîcr 
au  milieu  de  cette  hayc  ,   où  ils  reccu- 
rcnt  un  coup  de  chacune  des  filles  ^  car 
iî    ne  leur  étoit  pas  permis  de    donner 
plus  d'un  coup  chacune  ;    &:  c'ctoit  bien 
afîèz    pour  faire  beaucoup  de  mal  à  ces 
pauvres  Amans  ,    fi  elles  euiîcnt  toutes 
frappe  bien  fort:   mais    la    plupart    le 
failoient    fi   doucement  ,    qu'on  voyoit 
bien  qu'elles    n'étoient  pas  fi  en    colcrc 
qu'elles,  avoient    fait  fembîant    de     l'ê- 
tre   au-    commencement.    Les  Officiers 
q^^oïi  avoit  accufez  d'avoir    manqué  à 
leur  devoir,  ne  furent  pas  châtiez,  par- 
ce   que    Paccuiation    n'étoit    pas  biea 
fcnfiée ,  &  que  d'ailleurs  ils  en  avoient  ap- 
pelle à  Sevarminas. 
Aprc5    cette    exécution  ^    Sîjbrontas. 
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nous  mena  dans  le  Camp,  nous  fît  voir 
fa  tente  ,  qui  ctoit  belle  6c  grande  , 
nous  montra  toutes  les  autres,  &  puis 
nous  donna  à  dincr  dans  un  Pavillon 
tendu  près  de  fa  tente.  Nous  demeu- 
râmes au  Camp  jufqucs  au  foir,  occu- 
pez à  coniidcrcr  le  bon  ordre  qu'on  y 
obfcrvoit  ,  6c  fur  tout  la  gcntillelfe  5c 
la  beauté  des  Scvarindois  6c  Sevarin- 
doifcs,  dont  prefque  toute  T Armée  cioiE 
compoféc.  Sur  le  foir  nous  primes  congé 
de  Salbrontas  ,  qui  me  dit  qu'il  me  vcr- 
roit  plus  à  loidr  à  Sevarinde  ;  nous  nous 
en  retournâmes  à  la  Ville,  oii  nous  arri- 
vâmes un  peu  avant  la  nuit,  6c  nous  eû- 
mes encore  le  temps  de  voir  quelques  rel- 
ies des  réjoiiilîânces  publiques  :  Car  il  y 
sivoit  une  Fête  folemncUe  ce  jour-là,  à 
Gaufc  que  la  Lune  étoit  pleine,  ôc  que 
par  tout  l'Empire  des  Sevarambes  il  eft 
jour  de  Fête  au  jour  de  pleine  Lune,  6c 
lorfqu'ellc  eil  nouvelle.  On  paife  ces  jours- 
là  en  réjouiflanccs  ,  ils  s''exercent  ,  à  la 
dance,  à  la  lutte,  à  la  courfe,  à  l'efcri- 
me  ,  6c  à  l'exercice  des  armes  ^  D'autres 
j'ocupcnt  à  divers  jeux  d'cfprit  ,  où  ils, 
font  paroîtrc  leur  éloquence  8c  les  con- 
noiilànccs  qu'ils  ont  dans  les  Arts  libé- 
raux.   Il  y  a  dans  Arkropfinde  un  Am- 
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phithcâtrc  fèiiiblablc  k  ccluy  de  Sporoim- 
dc,  quoiqu'il  ne  foit  pas  il  grand  ,  non 
plus  que  la  Ville  ,  qui  n'a  que  quarante- 
huit  quarrez  en  tout,  mais  elle  eft  habitée 
par  des  gens  beaucoup  mieux  faits  que  ceux 
deSporoundc. 

Cependant  les  eaux  des  Torrents  s'é- 
toicnt  prefque  tout  à  fait  écoulées  ,  ôc 
le  Fleuve  n'étant  plus  fi  débordé  qu'au- 
paravant ,  nous  refolumes  de  partir  le  jour 
d'apfès.  Braiindas  fçachant  nôtre  deilcin, 
fît  aprcter  les  batteaux  néceiiaires  pour 
nous  porter  à  Sevarinde.  Nous  partîmes 
de  bon  matin ,  6c  dcfcendimes  fur  la  Riviè- 
re à  travers  un  beau  pais  ,.  prefque  tout 
uny,  où  nous  remarquâmes  de  belles  Vil- 
les ,  des  Bourgs  ^  ôc  des  quarrez  bâtis  en 
pluiîeurs  endroits  du  pais ,  qui  eft  aufii 
embelli  de  pluHeurs  préries  ,  champs  , 
bois  6c  Rivières  ,  dont  je  ne  fçaurois 
faire  icy  la  defcription.  llfuffira  de  dire 
que  je  n'ay  jamais  veu  de  pais  fi  bien  cul- 
tivé, ^\  fertile  6c  fi  agréable  que  ccluy-là. 
Sur  le  foir  nous  arrivâmes  â  une  petite 
Ville  de  huit  quarrez  ,  nommée  Manin- 
de;  Nous  y  repofàmes  cette  nuit ,  6c  le 
lendemain  nous  remontâmes  dans  nos 
batteaux  ,  &  pourfuivimes  nôtre  voyage 
pallânt  près  de  plufieurs  belles  Villes ,  que 
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nous  découvrions  dans  le  pais,  nous  te- 
nant debout  fur  le  tillac  de  nos  battcaux, 
d'où  Tun  de  nos  hommes,  qui  étoit  trop 
attentif  à  regarder,  fe  laifla  tomber  mal- 
heureufementdans la  Rivière,  6c s'y  noya 
avant  qu'on  pût  luy  donner  aucun  fecours. 
Sur  les  quatre  heures  du  foir  nous  arriva-' 
mes  à  la  pointe  d'une  Ile  qui  fe  fait  au 
milieu  du  Fleuve  par  fa  réparation  en  deux 
branches,  qui  environnent  cette  Ile  de 
tous  cotez.  Elle  eft  bordée  de  murailles 
hautes  6c  épaifles  ,  ôc  a  près  de  trente 
milles  de  tour.  Sa  figure  eft  prefque  ova- 
le, ti  fa  longueur  cil  depuis  la  pointe, 
qui  fcpare  le  Feuvc  jufqu'à  celle  oii  fes 
deux  branches  fe  réunifient.  Nous  pafî'â- 
mes  vers  l'Orient  de  Pile,  6c  environ  les 
fix  heures  du  foir  nous  arrivâmes  à  la  gran-^ 
de  Ville  ,  oii  nous  trouvâmes  une  fou- 
le prodigieufè  de  peuple  ,  qui  étoit 
forty  pour  nous  voir  defcendre  de  nos 
battcaux.  Nous  mimes  pied  à  terre  fur 
un  très-beau  Quay  ,  &  de  là  nous  fu- 
mes menez  à  travers  de  quelques  rues 
encore  plus  belles  ,  à  un  quarré  qu'on 
avoit  dciliné  pour  notre  ufage.  Nous  y  fû- 
mes vilîtez  de  la  part  de  Sevarminas,  par 
quelques-uns  de  fes  Officiers  ,  qui  nous 
fii'ent  beaucoup  de  careûcs ,  6c  qui  nous 
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dirent  que  dans  quelques  jours  on  nous 

prcfentcroit  à  luy. 

Pendant  que  nous  attendions  le  jour 
auquel  nous  devions  compAroi-tre  devant 
Sevaniiinas  ,  qui  fut  le  neuvième  après 
nôtre  arrivée  à  Sevarinde,  S^rmodas  fc 
tint  le  plus  fouvcnt  avec  nous  dans  le  quar- 
ré  qu"*on  nous  avoit  donne.  C'étoit  un 
bâtiment  nouvellement  conilruit  habité 
feulement  par  quelques  efclaves,  que  nous 
y  trouvâmes  ,  êc  ces  mêmes  efcla- 
ves y  avoicnt  cré  mis  quelques  jours  a- 
vant  nôtre  arrivée,  feulement  pour  nous 
y  fervir;  Nous  y  étions  fort  bien  traitez  ^ 
&  nos  Guides  prcnoient  foin  de  nous  inf- 
truire  de  la  manière  dont  nous  devions 
nous  gouverner  avec  tout  le  monde,  ôc 
principalement  devant  le  Vice-Roy,quand 
nous  ferions  menez  en  fa  prefcncc.  Ser- 
modas  qui  étoit  un  très-honnctc  hom- 
me, t\.  qui  nous  avoit  pris  en  amitié,  tâ- 
choit  de  nous  divertir  tant  qu'ail  pou  voit, 
tantôt  par  fes  fages  difcours  ,  tantôt  par 
les  divcrL'S  promenades  qu'il  nous  faifoit 
faire,  êc  toujours  par  la  bonne  chère.  Il 
nous  fit  voir  fes  femmes  Se  fes  cnfms  , 
tous  grands  6c  tous  mariez ,  qui  étoient 
au  nombre  de  15.  qu'il  avoit  eus  de  trois 
femmes  ^  deiit  Punc  écoit  morte  ^  6c  les 
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deux  autres  croient  encore  en  vie.  Quant  à 
Carchida  &  Bcnofcar  nous  fçûmes  qu'ils 
dcmcuroicnt  dans  les  Iles  du  Lac ,  6c  qu'ils 
s'en  rctourneroient  d'abord  que  nous  au- 
rions eu  audience  de  Sevarminas. 

La  mai  Ton  où  nous  demeurions  étoit 
lituée    à    l'un    des   bouts   de  la  Ville 
vers  le  haut  du  Fleuve,  ÔC  de-là   nous 
voions   les  champs   tout  pleins  d'arbres 
touffus  plantez  en  ordre  ,   qui  faifoient 
diverfes  allées  fombrcs  &  fort  agréables. 
Nous  y  fâifions  fouvent  une  promenade 
avec     Scimodas  ,  6c    diverfes  perfonnes 
confiderables    de    la  Ville  qui  venoient 
nous  voir  par  curiofîté.    Nous  pafllons 
ainfi  nôtre  temps  ôc  Sermodas  nous  aver- 
tit le  huitième  jour  que   nous   devions 
comparoître  le  lendemain  devant  le  Vi- 
ce-Roy 5c  toute  fa  Cour.  Le  matin  étant 
venu  on  nous  vint  faire  lever  de  bonne 
heure,  ôc  l'on  nous  mena  à  des  bains  pla- 
cez dans  nôtre  quarré,  oîi  l'on  nous  or- 
donna de  nous  bien  laver.  On  nous  don- 
na du  linge  blanc  ,  êc  des  habits  neufs 
faits  à  fleurs  de  diverfes  couleurs.  Le  mien 
étôit  le  plus  riche ,  &  l'on  y  rcmarquoit 
de  l'argent  tifîii  avec  de  la  foye  à  peu 
près  comme  les  toillcs  d'or  ôc  d'argent 
qu'on  fait  en  Europe.  On  nous  fit  don- 
ner 
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ncr  à  tous  un  rameau  vcrd  pour  porter  a 
la  main ,  6c  nous  aiant  fait  mctre  deux  à 
deux  comme  on  avoit  fait  à  Sporounde, 
on  nous  mena  au  travers  de  longues  rues 
droites  vers  le  Palais  du  Soleil.  Ce  jour- 
la   ctoit  jour  de  Fctc  parmy   les  Bour- 
geois ,  fî  bien  que  toutes  les  rues  ôc  les 
balcons   éroient    pleins'  de   monde   qui 
nous     regardoicnt    paficr.     Après  avoir 
marché    de  cette    manière   près   d'une 
heure  àc  temps  ,   nous  arrivâmes  cnfîn 
dans  un  lieu  Tpacicux,  au  milieu  duquel 
nous  vimcs  le  Palais  du  Soleil  tout  bâ- 
ty  de  marbre  blanc,  ÔC  orné  de  diver- 
fcs  pièces  d'architcèlurc  6c  de  fculptu- 
re  de  pluGcurs  couleurs.      Il  eft  quarré 
carême  tous  ics    antres    b^timens ,  de 
n'a  pas  moins   de    cinq  cens    pas  géo- 
métriques de  front  ,  ôc  deux  milles  de 
circuit,  grandeur  piodigieufe  pour  une 
maifon.     Il     a  douze    portes  de  chaque 
coté  5     qui  font  pofécs    à  i'oppofjte  les 
unes  des  autres,  de  forte  que  l'on  peut 
voir  au  travers  de  tout  le  palais  par  dou- 
ze   endroits    différents.    Outre  ces  dou- 
ze portes  ,  il  y  a  un  gr.mi     portail  au 
milieu  d'aune  grandeur  exccffive  ,6c  par  où 
nous  devions  entrer. 
Scrmodas    nous    fit    faire    ai  te  à  la 
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veuc  de  ce  Palais  magnifique  ,  pour 
nous  donner  le  temps  d'en  remarquer 
la  beauté.  Tous  les  ordres  de  Parchi- 
tcclurc  y  font  admirablement  bien  ob- 
fcrvez ,  &  ce  grand  corps  de  bâtiment 
efl;  Il  riche  êc  li  majcRucux ,  que  je  n'ay 
jamais  rien  vu  qui  en  approchât.  La 
dcfcription  cxaiSire  d''un  tel  édifice  rcm^ 
pliroit  des  volumes  entiers  ,  OC  demande- 
roit  des  gens  habiles  en  Architecture  pour 
s'en  acquitter  dignement.  Craignant  de  n'y 
pas  rciiilir,  &  d'ennuyer  mon  Leéi:cur, 
je  me  contenteray  de  dire  feulement  que 
de  toutes  les  dcfcriptions  que  j'ay  jamais 
leues ,  ou  oui  faire ,  il  n'y  en  a  pas  une  qui 
puiifc  me  donner  une  idée  fi  grande  d'une 

beiie  ttrucciîfe,  qite  ccîie  ([ût  nous  vlmcs; 
rée!l£m.entàSevarinde.  Qi-iand nouseumes 
aiTcz  long-temps  confideré  ce  fnpcrbe 
Palais,  on  nous  ht  marcher  vers  le  grand 
Portail  ,  à  travers  une  baye  de  gens  ar- 
mez, 6c  vêtus  de  robes  bleues  comme  à 
Sporounde.  On  nous  fit  arrêter  quelque 
temps  devant  ce  grand  Portail ,  quia  deux 
cens  quarante  quatre  colomncs  de' bron- 
ze ou  de  marbre  de  chaque  côté,  6c  plu- 
fieurs  ordres  de  pilliers  au  deflus,  entre- 
fiîêlezdediverfcs  fis:ures  6c  ftatuës.  Nous 
entrâmes  par  la  dans  une  cour  fpacieufe  , 
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environnée  de  portiques  ,  foutenus  de 
beaux  pilliers  de  marbre  fort  hauts,  ôc 
taillez  de  diverfcs  manières,  le  corps  du 
bâtiment  étoit  blanc  dans  la  cour  com- 
me au  dehors  du  Palais.  De  cette  cour 
on  nous  fit  palîèr  dans  une  autre  toute  de 
marbre  noir,  ornée  de  pluficurs  figures, 
6c  de  beaux  feuillages  de  couleurs  différen- 
tes ,  cnchallez  dans  le  corps  du  bâtiment , 
qui  comme  j'ay  dit ,  étoit  de  marbre 
noir  fort  luifant  &  bien  poly.  Nous  vi- 
mcs  dans  cette  cour  pîufieurs  hommes 
en  nrmcs  ,  vêtus  de  robes  rouges,  & 
rangez  en  hayc  comme  les  premiers. 

De  la  cour  noire  on  nous  mena  dans 
une  de  marbre  de  diverfes  couleurs,  or- 
née de  piuficurs  ordres  de  piliers  &  de 
Statues  de  bronze  admirablement  bien 
faites ,  6c  d'une  grandeur  extraordinaire. 
T>Z'\i  nous  montâmes  par  un  large  efca- 
lier  peint  &  doré,  £c  l'on  nous  fit  traver- 
fer  une  grande  &  belle  falle,  pour  paficr 
dans  une  autre  encore  plus  belle,  6c  enfin 
dans  une  fort  longue  gallerie,  ornée  dt:^ 
deux  cotez  de  Statues  d'hommes  6c  de 
Femmes  fort  artiftement  élaborées.  De 
cette  gallerie  nous  entrâmes,  en  traverfant 
une  falle ,  dans  une  autre ,  dont  le  fol 
çtoic  couvert  d'un  riche  tapis.  Ce  fut  là 
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qu'on  nous  fit  arrêter,  quelque  temps, 
avant  que  d'entrer  dans  une  falle  plus  gran- 
de 6c  plus  magnifique  que  toutes  cel- 
les que  nous  avions  veues.  On  y  avoit 
brûlé  des  p^lrPums  ,  &  divers  inilrumcns 
de  mufique  y  joiioient  fort  mélodieufe- 
ment.  Nous  y  demeurâmes  quelque 
temps  ,  admirant  la  beauté  du  lieu  a- 
vant  qu'on  tirât  un  rideau  vers  le  fond 
de  la  fallc  ,  qui  s'étcndoit  en  dcmy  cer- 
cle ,  comme  le  Chœur  de  nos  E- 
glifes.  Ce  fut  dans  cet  endroit  que  nous 
vîmes  Sevarminas  ,  élrvé  fur  un  haut 
Thrône  d'yvoire  ,  6c  vêtu  d'une  gran- 
de robe  detoilled'or.  Il  avoit  autour  de 
fa  tête  une  gloire  ou  une  ombelle  fai- 
te en  rayons  ,  ôc  toute  éclatante  de  dia- 
mants 6c  d'autres  pierres  precieufes  :  A 
fes  cotez  écoicnt  placez  deux  rangs  de 
Sénateurs  vêtus  de  pourpre  ,  avec  une 
écharpc  de  toille  d'or  qui  leur  pendoit 
fur  l'épaule.  Ils  étoient  douze  de  cha- 
que côté  du  Thrône  ,  êc  Ton  voyoit 
^u  defîbus  d'eux  un  autre  rang  de  tren- 
tefix  perfonnages,  vêtus  de  la  même  ma- 
nière ,  excepté  que  leur  écharpc  n'étoitque 
de  toile  d'argent.  Nous  demeurâmes-li 
quelque  temps  à  confidcrcr  avec  étonnc- 
mcnt  cette  alîemblée  pompeufe  ,  jurqucs 
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à  ce  que  deux  perfonncs  de  celles  qui  é- 
toient  dans  le  parterre  au  delà  d'un  ba- 
lullre bas ,  qui  fermoit  l'entrée  du  Chœur, 
vint  dire  à  Sermodas  de  nous  faire  avan- 
cer. Nous  marchâmrs  trois  pas,  êciimes 
une  profonde  révérence  ,  après  on  nous 
fit  avancer  encore  trois  pas  ,  &  nous 
nous  inclinâmes  juiques  à  terre  :  alors  on 
nous  mena  juCques  à  la  baluilradc  ,  où 
nous  nous  proliernâmes  ÔC  baifâmcs  trois 
fois  la  terre.  On  fit  ranger  mes  gens 
derrière  moy  ,  &  Van  de  Nuits  6c  Mau- 
rice fc  tinrent  à  mes  cotez  quand  on 
nous  commanda  de  nous  lever  6c  de 
nous  tenir  droits  fur  nos  pieds.  Sermo- 
das s'avança  tout  contre  le  baluftre  ,  ra- 
conta à  Sevarminas  tout  ce  qui  nous 
étoit  arrivé  ,  oc  me  faifant  avancer  vers 
luy  ,  il  nie  prit  par  la  main  ,  6c  luy  dit 
que  j'étois  le  Commandant  des  autres 
Étrangers.  Alors  Sevarminas  me  fit  un 
figne  de  la  tête  ,  êc  me  fit  dire  que 
uioy  6c  mes  gens  étions  les  bien- venus 
dans  les  Etats  du  Soleil  ,  6c  qu'il  étoit 
fort  fatisfait  de  nôtre  conduite  pafîee  ; 
Qu'il  efpcroit  que  nous  ferions  toujours 
de  mieux  en  mieux  ,  &  que  nous  nous 
conformerions  aux  L.oix  du  païs  :  qu'en 
le   faifant   nous  pouvions  être   alîéurez 
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de  fil  protection,  de  fa  bienveillance  ,  ôc 
des  flworables  regards  de  leur  Roy  glo- 
rieux, qui void toutes chofes,  Svàquiricn' 
n'eft  caché.  Que  cependant  il  nous  exhor- 
toit  à  nous  conduire  toujours  par  lesordres 
de  Sermod'cis  ,  auquel  il  avoit  ordonne  de 
nouveau  d'avoir  un  foin  tout  particulier  de 
nous. 

Après  ces  paroles  il  nous  congédia  ,  fe 
tenant  fur  Ton  Trône  luy  6c  fesafieflcurs 
jufques  à  ce  que  nous  fûmes  hors  de  la 
Salle.  On  nous  fit  fortirdu  Pala-s  au  tra- 
vers d'autres  chambres  5c  d'autres  g-.illcries 
que  celles  par  oi^i  nous  avions  pail'c ,  6c 
nous  pafi'àmes  par  le  portail  oppofé  à  ce- 
luy  par  où  nous  étions  entrez  :  nous  re- 
tournâmes ainii  chez  nous  au  travers  de 
nouvelles  rues  ,  dans  le  même  ordre  que 
nous  étions  venus. 

Nous  demeurâmes  encore  dix  jours 
dans  cet  état  fans  autre  ocupation  que  cel- 
le de  nous  divertir  6c  de  nous  promener 
de  tous  cotez  ,  pour  voir  la  Ville  &  les 
rarctcz  des  environs.  Mais  enfin  Scrmo- 
das  nous  prit  un  jour  à  part ,  moy  Van 
de  Nuits  ,  IDùvc^c  6c  Mriuricc ,  6c  nous 
dit  ,  qu'il  étoit  temps  après  un  ii  long 
repos  que  nous  6c  nos  gens  nous  atta- 
chafïïons  à  quelque  ouvrage  pour  nous 
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garantir  des  maux  où  nous  pourroît  jet* 
ter  la  faincantife;  8c  que  fi  nous  voulions 
fuivrc  Ton  confeil ,  nous  examinerions  tout 
nôtre  monde,  pour  voir  dcquoy  chacun 
ctoit  capapîc  ,  afin  de  l'employer  à  ce* 
qu'on,  le  jugcroit  le  plus  propre.  Que 
ce  qu'il  en  difoit  ne  procédoit  nullement 
d'envie,  en  les  voyant  vivre  fans  rien  faire , 
ny  d'aucun  cfpoir  de  gagner  par  leur  tra- 
vail ,  parce  que  ce  feroit  au  profit  de  la 
Nation  qui  les  nourrifibit ,  mais  plutôt  que 
c'étoit  pour  leur  bien,  5c  leur  avantage ,  & 
de  peur  que  leur  oifiveté  ne  fût  de  mauvais 
exemple  aux  Scvarambes  ,  aufquels  elle 
ctoit  défendue  par  les  Loix  fondamentales 
de  l'Etat. 

Nous  luy  rcpondimes  tout  auflî-tôt , 
que  nous  ne  délirions  pas  mieux  que  d'a- 
voir chacun  fon  employ  ,  6c  de  faire 
comme  les  autres  en  toutes  chofes ,  que 
feulement  nous  le  prions  d'^excufer  nôtre 
ignorance  jufques  à  ce  que  nous  fufTions 
mieux  inllruits  des  Coutumes  6c  des  Loix 
du  pais.  Que  cependant  il  pouvoit 
nous  ordonner  ce  qu'il  lui  plairoit  ,  6c 
que  nous  tâcherions  de  lui  obeïr  en  tou- 
tes chofes.  Hé  bien  ,  dit-il ,  nous  vous 
employcrons  tous  fans  trop  vous  fa- 
tiguer ,    ôc  fans  même  vous  féparcr  ,    & 

vous 
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vous ,  vos  femmes  &  vos  cnfans  pourrez 
demeurer  cnfemble  tant  que  vous  voudrez 
fous  le  même  Gouvernement  où  vous  ê* 
tes.  Alors  (c  tournant  vers  moy  ,  il  me 
dit  que  j'avois  fi  bien  gouverné  mes  gens, 
que  ce  icroit  une  injufticc  que  de  m'ôtcr 
mon  autorite  ,  &;  que  pour  me  la  conti- 
nuer Sevarminas  me  faifoit  Ofmafionta  , 
c'eft  à  dire  ,  Gouverneur  de  l'Ofmafie  ou 
bâtiment  quarré  oii  nous  étions  logez  , 
&  que  je  pourrois  choifir  entre  mes  gens 
tels  OiîîcilTS  que  je  voudrois  pour  m'ai- 
der  dans  mon  nouveau  Gouvernement. 
Il  ajouta  qu'il  nous  inftruiroit  des  Coutu- 
mes 6c  des  Loix  du  pais ,  6c  qu'on  au- 
roit  beaucoup  de  charité  pour  excufer  les 
fautes  que  nous  viendrions  à  commettre 
par  ignorance  :  Mais  qu'il  nous  confeil- 
îoit ,  affin  que  nous  pu(fions  vivre  avec 
plus  de  contentement  dans  le  pa'ïs  ,  6c 
converfer  avec  tout  le  monde,  d'en  appren» 
drc  la  langue ,  que  nous  ne  trouverions  pas 
difficile,  parce  qu'elle  étoit  fort  métho» 
dique  6c  fort  régulière.  Que  pour  cet  eÔèc 
il  nous  donncroit  des  Maîtres  qui  tous 
les  jours  nous  donneroicnt  une  leçon  à 
de  certaines  heures  \  que  pour  nous  don- 
ner plus  deloifir  pour  nous  attacher  à  cet- 
te étude  ,  il  ne  nous  ordonneroit  de  tra- 
Totne  I,  I  vail- 
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vailler  que  fix  heures  du  jour,  pendant  les 
premières  années,  quoi  que  les  habitans  na- 
turels du  pais  fuiîent  obligez  d'en  donner 
tous  les  jours  huit  au  travail.  Il  nous  die 
de  plus,  qu'il  y  avoir  beaucoup  de  Fêtes 
dans  l'année  où  Pon  avoit  des  fpeélacles 
&  des  diverti flèmens  ordonnez  pour  le 
public ,  ôc  qu'ainfi  le  travail  ne  feroit  pas 
fâcheux  étant  mêlé  de  beaucoup  de  ré- 
créations, 6c  de  jeux  agréables,  qui  don- 
noient  du  relâche  au  corps  6c  à  l'efprit. 

Quand  il  fut  forti  nous  examinâmes 
nôtre  monde  ,  nous  trouvâmes  qu'il 
y  en  avoit  quelques-uns  capables 
d'exercer  les  divers  métiers  qu'ils  avoient 
apris  en  Europe.  Tous  les  autres  étoient 
gens  de  Marine  ,  mais  aflez  robuf- 
tes  ,  6c  propres  à  porter  des  fardeaux, 
ou  à  labourer  la  terre.  Nous  avertimes 
Sermodas  ,  qui  nous  dit  qu'on  devoit 
bcn-tôt  pofer  les  fondemens  d'une 
nouvelle  Ormafie  proche  de  la  nôtre  , 
6c  qu'il  y  auroit  là  de  l'employ  pour 
tout  nôtre  monde.  Que  cependant  nous 
cuffions  à  les  diftribuer  par  douzaines, 
pour  mettre  un  Douzenier  à  chacune,  c'ell 
à  dire  un  Officier  qui  eût  de  l'autorité  fur 
eux  pour  les  conduire  dans  le  travail.  Que 
nous  euHîons  auffi  foin  de  régler  les  affai- 
res 
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res  du  dedans ,  fans  nous  mettre  en  peine 
des  vivres  ,    des  habits ,  ny  des  outils  ou 
inft rumens    néceflaires  à  nôtre   travail  , 
parce  que  tout  nous  feroit  fourny  quand 
nous  en  aurions  befoin.     Et  afin  que  nous 
puOions  fliire  toutes  chofes  félon  Pordrc 
étably  dans  le  pais ,  il  nous  donna  un  mo- 
delle  du  Gouvernement  des  autres  Ofma- 
fies.    Selon  ce  modclle-là  ,  je  fis  Van  de 
Nuits  6c  Devefe  mes  Lieutenans ,  ou  Dc^ 
rofmafiontas  ,    ÔC  partageay  tous  les  au- 
tres par  douzaines  établiflànt  fur  chacune 
un  Douzcnicr.    Pour  la  cuifine  Ôc  les  au- 
tres offices  du  logis  ,    nous  ne  nous  en 
mimes  pas  en  peine,    parce  que  ne  fça- 
chant  ny  le  langage  ny  les  coutumes,  nous 
n'aurions  pu  nous  en  bien  aquiter.    C'eft 
pourquoy  Scrmodas  commit  à  cela  un  Se- 
varambe ,  nommé  Farilla, qui prenoit foin 
de  tout  le  ménage ,  6c  qui  commandoit  à  nos 
Efclaves. 

Après  avoir  ainfi  rcglé  nos  affaires  ,  on 
commença  de  bâtir  POfmafie,  dont  Ser» 
modas  nous avoit  parlé,  6c  j'ymenay  tout 
nôtre  monde  pour  la  première  fois.  Nous 
y  fumes  receus  par  le  Maître  Architeâre^ 
nommé  Pofterbas,  auquel  Sermodas  nous 
recommanda.  Celuy-cy  employa  nos 
gens  à  diverfcs  manœuvres, comme  à  porter 
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des  fardeaux  ,  à  rouler  des  pierres ,  8c 
à  d'autres  ouvrages  de  cette  natu- 
re ,  où  nous  allions  travailler  tous  les 
jours  à  des  heures  réglées.  Pour  moy 
je  n'y  allois  que  quand  je  voulois  ,  j^y 
envoyois  tous  les  jours  un  de  mes  Licu- 
tenans  ,  qui  fe  tenoit  là  pour  voir  tra- 
vailler Tes  gens ,  &  Leur  donner  ies  or- 
dres ;  8c  j'y  allois  moy-tnêtne  d'ordinaire 
une  fois  en  cinq  jours  pour  montrer  bon 
exemple. 

Cependant  je  m'attachay  à  l'étude  de 
la  Langue  du  pays,  &  comme  je  la  trou- 
vay  fort  facile,  ainiique  m'avoit  dit  Scr- 
madas  ,  j'en  compris  tous  les  principes 
dans  trois  ou  quatre  mois ,  &  dans  une 
année  je  fçus  m'expliquer  pallabkment 
bien.  Pluheurs  de  nos  gens  l'aprirent 
auffi,  mais  la  plupart  n'y  faifoicnt  pas  de 
grands  progrès  ,  bien  que  tous  en  aprif- 
fent  un  peu  pour  s'en  fcrvu*  dans  les  chofes 
les  plus  nécelîaires  au  commerce  de  la  vie. 
Nous  avions  tous  des  Femmes,  ôc  nous 
leur  fîmes  des  Enfans  à  la  plupart ,  j'eus 
permiflîon  d'en  avoir  jufqucs  à  trois,  6c  mes 
Lieutenans  deux. 

Cependant  quand  j'eus  une  fois  fur- 
monté  les  premières  difncultez  de  la 
Langue  ,    j'y  fis  de  fi  grands  progrès  en 
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peu  de  temps  que  dans  trois  ans  je  la 
parlois  prcfque  auffi  bien  que  ma  Lan- 
gue naturelle  :  Cela  me  fervit  infiniment 
pour  m'mtroduire  dans  la  compagnie  des 
Sevarambes ,  &  pour  obferver  leurs  mœurs 
Ôc  leurs  coutumes.  Ils  ont  comme  nous 
des  Livres  imprimez  ,  quoy  qu'ils  n'en 
ayent  pas  un  grand  nombre  comme  nous 
en  avons,  mais  tous  ceux  qu'ils  ont  font 
très  bons  dans  leur  genre  ;  car  ils  n'en 
fouifrcnt  que  de  bons  chez  eux.  J'en  leus 
quelques-uns  qui  traitoientdekur  Philofo- 
phie ,  de  leurs  Mathématiques ,  de  leur  Re- 
thorique,  deleur  HilloirCjôc  divers  autres, 
mais  je  mattachay  principalement  à  lire 
l'Hiftoire  de  CCS  peuples,  &  celle  de  l'éta- 
biiiîementdeSevarias  premier  Legiflateur 
drs  Stroukarambc's;carc'cftain(i  qu'ils  s'ap- 
peloientavant  fa  venue.  Je  m'attachay  en-- 
core  à  la  lc6bure  de  leurs  Loix,  6c  à  la  con- 
noifîancedeleur  Religion,&  de  leurs  Cou- 
tumes, donc  je  rendray  compte  du  mieux 
que  je  pourray  dans  la  fuite  de  cette  Hii^ 
toire,  que  je  commenceray  par  celle  de 
Sevarias  ,  avant  lequel  tous  ces  peuples 
étoient  barbares  &  grofliers  comme  le 
font  encore  aujourd'huy  tous  les  Auilraux 
de  leur  voifinage  ,  bi  je  pcnfe  même  de 
tout  ce  Continent.  On  a  écrit  plufieurs 
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chofes  de  ce  grand  homme  ,  mais  je  ne 
parleray  icy  que  de  celles  qui  ont  le  plus 
de  rapport  à  Ion  établiilcment  ,  ou  qui 
peuvent  le  mieux  faire  voir  par  quels  mo- 
yens il  parvmt  au  degré  de  fagcilè  &  de 
vertu  oij  il  écoit  déjà  parvenu  avant  Ton 
arrivée  aux  terres  Auilrales.  Sans  doute 
les  malheurs  de  fa  maifon  ,  les  fouffran- 
ces  6c  Tes  voyages  n'y  contribuèrent  pas 
peu  ;  ôc  l'on  void  rarement  beaucoup  de 
lumières  dans  la  fcience  du  monde,  par- 
-my  ceux  qui  ont  toujours  vécu  à  leur  ai- 
ie  chez  eux,  fans  jamais  éprouver  les  ri- 
gueurs 6c  l'inconllance  de  la  Fortune,  6c 
la  malignité  des  hommes.  Sevarias  avoit 
de  grands  dons  de  nature  ;  Ton  éduca- 
tion fut  excellente  &  toute  extraordinaire 
de  celle  qui  fe  donne  en  Ton  pays  ,  fes 
fouffrances  encore  ôc  fes  voyages  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  aux  lumières  de  fon 
efprit  5  fi  bien  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'é- 
tonner qu'avec  tous  ces  avantages  il  foit 
parvenu  à  une  fi  haute  fageflé ,  ÔC  qu'il  en 
:ait  donné  des  marques  li  éclatantes  dans 
le  grand  Théâtre  oîi  la  Fortune  l'avoit  éle- 
vé. 

Quant  à  la  Ville  de  Sevarinde ,  qui  por- 
te fon  nom  ,  on  peut  dire  que  c'eli  la 
plus  belle  Ville  du  monde,  foit  qu'on  en 
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juge  par  fa  fituation  ,  ôc  le  terroir  fer- 
tile qui  l'environne  ,  ou  que  i"*on  con- 
fidere  la  beauté  du  climat,  ÔC  Pair  fa- 
îubre  du  Pais  oii  elle  eft  bâtie ,  avec  l'ordre 
6c  la  magnificence  de  fes  bâtimens,  ÔC  la 
bonne  police  qu'on  y  obferve. 

Elle  eft  fituée  dans  une  lie  ,  qui  a 
près  de  trente  milles  de  circuit,  ôc  qui 
fe  forme  au  milieu  d'un  très-grand  Fleu- 
ve ,  où  fe  déchargent  pluiieurs  autres 
Rivières.  Cette  lie  eft  ceinte  d'une  é- 
paille  muraille  ,  qui  la  fortifie  tout  a- 
ientour  ,  de  forte  qu'ail  eft  prefque  im- 
pofîibie  d'y  faire  defcente  fins  la  per- 
mifîion  des  Habitans  ,  quand  on  auroit 
la  plus  grande  Armée  du  monde.  Le 
terroir  en  eft  extrêmement  fertile  ,  ÔC 
produit  une  prodigicufe  quantité  de 
fruits  excellcns  :  toutes  les  terres  d'au- 
delà  du  fleuve  font  audî  d'une  merveil- 
leufe  fertilité  à  plus  de  vingt  lieues  à 
la  ronde.  L'air  y  eft  extrêmement  fain  ,. 
ôc  le  climat  fore  beau,  étant  environ 
au  4.2.  degré  de  Latitude  Mcridiona^ 
le. 

Elle  eft  bâtie  au  milieu  de  Pile,  fa 
figure  eft  quarrce ,  ÔC  contient  outre  fon 
Falais  ,  qui  eft  au  centre  de  la  Ville  ,. 
deux    cens    foixante-fept    Ofmafies    ou 
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bâtimens  quarrcz  ,  pleins  d'f-Iabitans. 
Chacune  de  ces  Oimaiies  qui  con- 
tient plus  de  mille  pcrfonnes  logées  à 
leur  aifc  ,  a  cinquante  pas  Gcomciri- 
qucs  de  front ,  6c  quatre  grandes  por- 
tes oppolées  l'une  à  l'autre  ,  avec  une 
grande  cour  au  milieu  remplie  de  ver- 
dure. Ses  murailles  font  d'une  efpèce  de 
marbre  ou  de  pierre  blanche,  qui  le  polit 
fort  bien  ,  &  les  maifons  ont  toutes 
quatre  étages  de  hauteur. 

Dans  toutes  les  rues  ,  qui  font  fort 
droites  &  fort  larges ,  on  void  des  pi- 
liers de  fer  qui  fouticnncnt  de  larges 
balcons ,  fous  lefquels  on  marche  à  cou- 
vert de  la  pluye  5c  du  Soleil.  Tous  ces 
balcons  font  garnis  de  beaux  vafes  rem- 
plis de  terre ,  oij  croiflcnt  diverfes  fleurs 
êc  divers  arbriflêaux  ,  qui  font  comme 
autant  de  petits  jardins  contre  les  fenê- 
tres. Au  dedans  des  Ofmafies  tout  alen- 
tour de  la  cour  font  de  pareils  balcons  ÔC 
de  fcmblables  jardms,  6c  de  la  verdure 
au  milieu  de  la  cour ,  où  l'on  void  une 
fontaine  &  un  jet  d'eau  au  centre  de  la 
fontaine  &  de  la  maifon.  Cette  eau  vient 
du  haut  du  toiét,  on  l'y  fait  monter  d^vil- 
leurs,  pour  éteindre  le  feu  en  cas  de  né- 
ceflité,  dc-1  à  elle  fe  diftribuë  dans  ks  bains , 
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dans  divers  oificcs  ,     dans  tous  les  ap- 
parremens  ,    &  enfin  dans  la  fontaine  du 
parterre  par  divers  tuyaux  qu'on  a  mis 
en  pluficurs  endroits  pour  cet  ufage.    On 
lave  les  rues  de  la  Ville  quand  on  veut  ,. 
&    l'on   pourroit    y    mettre    trois    pieds- 
d'eau  fi  l'on  vouloit  ;     ce    qui  fe  void 
rarement  dans  un  terrain  élevé   comme 
celuy-là  ,    ëc  qui  n'a  rien  du  marécage. 
On  peut  marcher  fur  les  toiéts  des  Of^ 
malles  ,    6c  en  faire  le  tour ,  comme  aufîî 
fau'c  courir  l'eau  tout  à  l'tnviron.   Dans 
les  grandes  chaleurs  de    l'Eté   on   tend 
des  toiles  fur    les  rues   aufîi    haut     que 
les  tuiles  des  maifons  ,     ce  qui  les  rend 
fraîches  &  fombres  ,     &  prefcrve  les  pai^ 
iàns  des  rayons  du  Soleil,  fi  bien  qu'on; 
n'y  eft    prefque   pas   incommodé    de    la 
chaleur.     On  en  fut  de  même  dans  les^ 
cours  ,    &  pour  cet  t'^^i  on  attache  des 
poulies  aux  murailles  o\x  Ton  pafie  des- 
cordes attachées  aux  tentes  ,-    éc  par  ce 
moyen  on  les  élevé  en  haut ,     pour  em- 
pêcher les  rayons  du  Soleil  de   donner' 
contre  les  murailles  ,   6c  de  les  échaufter. 
Toutes    ces   commouitez   font  que  bien^ 
que  TEté   foit    fort  chaud  dans  tout  le 
pays  ,    néanmoins  il  n'eft  point  incom- 
mode dans  Sevarindc  ,     &  je  puis  dire: 
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que  je  n'en  ay  paiîc  en  aucun  endroit 
de  l'Europe  où  il  fût  moins  fâcheux 
que  dans  cette  Ville  ,  où  l'on  void  pur 
tout  de  Teau,  de  l'ombre ,  des  fleurs  ôc  de 
.  la  verdure. 

Les  principaux  ornemens  de  la  Ville 
font  le  Palais,  ÔC  le  Temple  du  Soleil, 
l'Amphithéâtre  &  le  Bafîîn  ,  qui  eft  au 
bout  de  l'Ile  ^  mais  comme  l'Ile  mê- 
me eft  toute  environnée  de  fortes  mu- 
railles y  on  la  prendroit  aifémenc  pour 
une  Ville. 

Sevarinde  efl:  *  fituée  au  milieu 
de  cette  Ile  y  6c  cette  Ile  eft  pref- 
qu'au  milieu  des  terres  qui  apartien- 
nent  à  la  Nation  :  Car  on  a  pour  maxi- 
me y  de  ne  s'étendre  que  peu  à  peu  &  cela 
aux.  environs  de  la  Ville  Capitale ,  à  me- 
fure  que  le  peuple  s'augmente.  U  eft 
vray  qu^on  compte  depuis  la  Mer  juf- 
qucs  aux  dernières  Ofmafies  au  defîbus 
de  Sevarinde  tout  le  long  du  fleuve  , 
près  de  cent  cinquante  lieues,  La  plu- 
part de  ce  pais  ell  habité  par  les  Se- 
varambes  prefque  comme  une  ligne  :. 
mais,  fi  l'on  prend  la  traverfe  à  vingt 
lieues  de  chaque  côté  de  l'Ile  ,  on  ne 
YQÎt  plus  que  de  grandes  forêts ,  habi- 
tées feulement  par  des  Lyons,  des  Ty- 
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grcs  ,    des  Erglantes  ,    des  Cerfs  ,  des> 
Bandelis,  ôc  d'autres  bêtes  (iiuvages  :  Ces- 
forêts  appartiennent  aux  Sevarambes ,  à 
près  de  cinquante  lieues   de  chaque  cô- 
té de  leur  Capitale,  6c  encore  plus  loin,, 
tout  le  long  du  fleuve  en  tirant  vers  la 
Mer,  &  il  y  a  bien  quarante  lieues  en 
montant   vers  Sevaragondo  ,   qui  cft  la 
première    Ville     de   Savarambe,  fur  le 
haut  des  montagnes  en  venant  de  Spo- 
rounde     Tout  le  païs  au  delà  des  monts, 
fur  le  rivage  de  POcean,    où    demeu- 
roient  autresfois  les  Preftarambcs ,  n'eft: 
habité  que  jufques  aux  petites   Iles    da. 
Lac,-    où    Maurice  ôc  fes  compagnons^ 
furent  pris  ,  encore  n'eil-ce  que   fur  le: 
chemin  de  Sporounde  à  Sevarinde  ,  car* 
Sevarias  ayant  rallemblé  tous    ces  peu- 
ples qui  étoient  difperfez  dans  les  bois  5^ 
où  ils  ne  vivoient  ,   que  de  chafle  ,  de 
fruits  fauvages,  6c  de  quelques  légumes,, 
5c   leur  ayant  apris  à   cultiver  la  terre 
à     la   manière   de   nôtre  Continent ,,   il 
leur  en   falut   beaucoup  moins  ocuper  j, 
parce  qu'un  arpent  bien  cultivé  leur  ren- 
doit  plus   de    fruits    que  cinquante  ar-- 
pens  cultivez  à  leur  manière.  Ils  fe  fer- 
rèrent   donc    autour   de    Sevarinde  ^ui 
commencement;  ,  &   de4à.  ils   fe    fonte 
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peu  à  peu  répandus  tout  nux  environs  i 
près  de  vingt  lieues  fur  les  cotez  du  Fleu- 
ve, 8c  à  près  de  trente  au  dellbus  de  la  Vil- 
le du  côté  de  la  Mer  du  Sud  ,  où  ils  s'ha- 
bituent plus  volontiers  qu'aux  autres  en- 
droits, à  caufe  de  la  commodité  du  Fleu- 
ve &  des  autres  Rivières  qui  s'y  déch.ir- 
gent.  Ils  font  fouvent  de  nouvelles  Co- 
lonies ;  car  ils  multiplient  beaucoup,  ôc 
l'on  compre  déjà  dans  toutes  leurs  terres 
près  de  cinq  mille  Ofmafies,  raniaflcescn 
Villes  ou  en  Bourgs,  ou  difpcrfécs  en  di- 
vers endroits  du  pais  ,  trois  en  un  lieu  , 
deux  en  un  autre ,  mais  on  en  void  aufli  de 
toutes  feules. 

Toutes  les  terres  cultivées  y  font,  com- 
me j'ay  déjà  dit,  d'un  grand  raporc,  tant 
par  leurfertilité  naturelle  que  par  l'induf- 
trie  des  Habitans  qui  n'en  peuvent  fouf- 
frir  d'inutiles  autour  de  leurs  habitations,. 
&  qui  n'épargnent  ni  foins  ,     ni  peines  , 
pour  fertilifer  jufques  aux  lieux  les  plus 
ilériles  ,    fur  tout  aux  environs  de  Sjva- 
rinde.     Pour  cet  effet  ils  ont  creufé  di^ 
vers   canaux    à    travers    leurs    plaines, 
pour  arrofer  par  tout,  les  lieux  arides  ,  & 
d'autres  pour  deiîecher  les  terres  marêca- 
gcufcs.    11  y  a  deux  endroits  proche  de 
Sevarinde ,  où  fe  remarquent ,  agréable^ 
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tnenten  cela  les  effets  de  leur  labeur  6c  de 
Icurinduflric. 

L'un  ell:  à  trois  milles  au  deflous  de  h 
Vil'c  ,  &  dans  la  même  Ile  où  elle  eft 
batic ,  où  l'on  void  de  très  belles  pré- 
ries ,  6c  des  allées  d'arbres  fort  touf- 
fus. 

Avant  l'arrivée  de  Sivarias,  celicupre- 
fentement  fi  beau  ,  n'étoit  qu'un  marais 
bourbeux  &  puant ,  qui  ne  produifoitquc 
des  rofcaux  ^  mais  par  le  moyen  des  ca- 
naux qu'ils  y  ont  creufez,  &;  de  la  gran- 
dequantité  déterre  qu'ils  y  ont  portée,  ils 
en  ont  fait  un  terrain  très-fertile  6c  très- 
agréable. 

L'autre  endroit  eft  au  delà  du  Fleuve  du 
côté  d'Occident  à  iix  ou  fept  milles  de 
la  Ville.  Ce  n'étoit  autrefois  qu'une  gran- 
de plaine  iâblonneufc  ,  où  rien  ne  croif^ 
(bit  j  Mais  par  le  moyen  des  Rivières  qu'on 
y  a  conduites  par  des  Canaux,  6c  par  une 
mvention  qu'ils  ont  trouvée  de  dilîbudre 
le  fable  ,  deTengraiflèr  6c  de  le  convertir 
en  bonne  terre  ,  les  Scvaramb^s  ont  fait 
de  cette  plaine  un  des  plus  beaux  6c  des 
plus  férules  lieux  du  monde  ,  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  étonnant ,  c''efl  que  ces  fables 
ainfi  diiîbus  6c  engraiffez  par  les  moyens 
dont  ils  fc  fervent  fans  prefque  aucune 
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peine ,  au  lieu  de  s'amaigrir  par  les  fré-^ 
qucntes  récoltes  qu'on  en  tire  ,  devien- 
nent toujours  plus  gras  ôc  plus  fertiles.  Il 
y  a  uncinlinitéde  terroirs fablonneux  dans 
nôtre  Europe  qui  ne  fervent  de  rien,  6c 
que  l'on  pourroit  rendre  très-féconds  6c 
très-profitables,  fî  l'on  avoit  cette  inven- 
tion. Je  la  trouvay  (I  merveilleqfe ,  que  je 
ne  fus  jamais  content  que  je  n'en  eufîc  ap- 
pris le  fecret,  ce  qui  ne  me  fut  pas  foit 
.difficile,  d'abord  que  j'eus  appris  la  lan- 
gue du  Pais ,  parce  que  les  Sevarambes ,. 
qui  ne  font  guidez  par  aucune  avarice  par- 
ticulière, 6c  qui  ne  font  riches  qu'avec 
l'Etat ,  ne  font  nul  myftére  des  chofes  de 
cette  nature.  J'efpere  de  publier  cette  in- 
vention en  Europe  fi  jamais  j'y  arrive,  6c 
que  j'y  trouve  des  perfbnnes  allez  raifon- 
nables,  6c  aflèz  puiflantes  pour  vouloir 
entreprendre  de  tels  Ouvrages  où  la  dé- 
penfc  n'eft  pourtant  pas  fort  grande,6<;  dont 
les  profits  ne  manquent  jamais  d'être  très- 
confiderablcs  &  très-avantageux  au  Public 
&  aux  particuliers. 

Après  avoir  fait  une  defcription  fuc- 
cin6be  de  la  Ville  de  Sevarinde,  comme 
elle  nous  parut  à  nôtre  arrivée,  je  croy 
qu'il  eft  temps  de  traiter  de  î'Hilloire  , 
des  Loix  oc  des  Mœurs  des  Sevarambes, 
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en  commençant  par  la  Vie  de  Sevarias , 
que  j'ay  eu  le  loifir  de  lire  afîez  fouvcnt 
durant  plulicurs  années  de  féjour  que  j'ay 
Fait  dans  Sevarambe,  pour  en  remarquer 
ce  qu'il  y  a  de  plus  confiderable  6c  de 
defcendre  en  fuitte  à  celle  de  les  Succel- 
feurs. 
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HISTOIRE 

D    E 

s  E  V  A  R  I  A  s, 

LEGISLATEUR 
DES 

S  E  V  A  R  A  M  B  E  S, 

Premifr  Vlceroy  du  Solfîl\  &  celle  de  fis 
SucceJJeurs. 

,     Ou  troiiiéme  Partie  de  PHilloire  des 

S  E  V  A  R  A  M  B  E  S. 

E  ferois  trop  long  (î  je  raportois  ici 
tout  ce  qu'on  a  écrit  de  la  vie  de  ce 
grand  homme  ,  dont  la  lagc  con- 
duite 5c  les  a6bions  admii^ables  ont 
fait  la  matière  de  pluiicurs  volumes.  J'en 
choifirai  reulcmcnt  les  endroits  les  plus 
remarquables  &  les  piuseflentiels  à  l'Hii- 
toirc  de  ce  peuple  heureux ,  qui  croit  de- 
voir 
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voir  toute  fa  félicite  aux  foins  ÔC  à  la  pru- 
dence de  ce  Légillutcur  incomparable.  Il 
étoit  Pcrfan  de  nation  ôcde  fort  ancienne 
origine,  puis  qu'il  dcfccndoit  des  Parfis, 
dont  on  voit  encore  plufieurs  familles  dans 
la  Perfe,  qu'on  diftinguc  par  ce  nom  des 
Tartares  qui  le  font  emparez  de  cet  ancien 
Royaume.  Ces  Parfis ,  qui  font  les  véri- 
tables originaires  du  pais ,  ont  retenu  plu- 
fieurs coutumes  de  leurs  Ancêtres ,  dont 
celle  d'adorer  le  Soleil  ôc  le  Feu,  ell  une 
des  principales.  Ils  n'ont  point  cmbralïc 
le  Mahometifme  commme  le  Sophi  &  fes 
autres  Sujets  :  De  forte  que  Sevarias  é- 
tant  né  Parfis,  il  fut  élevé  dès  fa  plus  ten- 
dre jcunefl'e  dans  la  Religion  de  fes  Percs. 
Il  s'^ppclloit  dans  fon  pais  S  E  V^  A  Kl  S 
A  MB  ARC  ES,  étant  le  fils  aîné  d'un 
Swigncur  nommé  Alcilan  Hoiîer  Ambar- 
ccs,  qui  purmy  ceux  de  fa  Religion  étoit 
grand  Prêtre  du  Soleil.  Le  lieu  de  fa  nai{^ 
fance  oc  de  fa  demeure  n'étoit  pas  éloigné 
de  cette  partie  de  la  Perfc,  qu^rs'^étend  le 
long  du  Golfe  Perfique.  Sa  Famille  s'y  é- 
toit  confervée  avec  éclat  pendant  toutes 
les  guerres  ,  malgré  les  perfecutions  des 
Tartares  ,  jufqu'au  tcms  de  cet  Aleftan , 
qu'elle  perdit  baucoup  de  fon  ancienne 
fpl'^ndeur,  par  la  malice  des  puiflans  en- 
ne* 
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nemis,  que  Penvie  lui  avoit  rufcitcs. 

Les  Sevarambes  comptent  le  temps  par 
Dirnemis,  qui  contiennent  chacun  fcpt 
révolutions  Solaires.  Suivant  leurfupputa- 
tion,  pour  l'accommodera  la  nôtre,  Se- 
varias  naquit  l'an  de  grâce  i  ^9^.  &  tren- 
te-deux ans  après  il  fit  fa  première  defccn- 
te  dans  les  Terres  Aufbrales;  c'eft  à  dire 
Pan  1 427. qui efi: celui,  où  ces  peuples  ont 
établi  leur  principale  époque. 

Pendant  les  fix  premières  années  de  fon 
âge,  Sevaris  fut  élevé  parmy  les  femmes 
du  Palais  de  Ton  père  félon  les  mœurs  & 
les  coutumes  de  ia  Nation  j  Mais  Aleflan 
qui  étoit  un  homme  d'efprit  6c  très-habile 
dans  PAftronomieôC  dans  toutes  les  fcien- 
ces  receuès parmy  les  Parfis,  ayant  remar- 
.  que  dans  cet  enfant  tous  les  caraétéres 
d'un  naturel  extraordinan*e  ;  qu'il  obfcr- 
voit  &  vouloit  imiter  prefque  tout  ce  qu'il 
voyoit  faire  aux  autres,  6c  que  même  il  y 
reufiîlîbit  au-delà  de  tout  ce  qu'on  en  auroit 
pu  elpjîv^i:dans  une  û  tendre  jcuncfic,  il 
refolut  de  cultiver  fon  cfprit  avec  foin  ,  6c 
deluy  donner  une  éducation  proportion- 
née à  l'excellent  génie  qu'il  fiufoit  déjà 
paroîtrc.  Il  fe  porta  d^autant  plus  facile- 
ment à  cette  réfolution  ,  qu'il  avoit  la 
commodité  de  Pexecuter  par  le  moyen 
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d'^uii  de  Tes  efclaves  nommé  Giovanni  qui 
étoit  homme  de  vertu,  très-fidéle  ôctrès- 
Içavant. 

Ce  Giovanni  etoit  Vénitien  de  naiffan- 
ce,  &  Chrétien  de  Religion;  il avoit dé- 
jà lervi  Aleftan  trois  ou  quatre  ans  de  lui- 
te,  avant  qu'il  luy  donnât  la  conduite  de 
fon  fils.  Quelque  temps  auparavant  il  a- 
voit  été  pris  par  des  Pirates,  &  puis  a- 
cheté  par  quelques  Marchands  ,  qui  le 
vendirent  au  grand  Prêtre  du  Soleil.  Il 
avoit  naturellement  dePefprit  &  de  laver* 
tu,  6c  comme  dès  fcs  jeunes  ans  on  avoit 
eu  foin  de  l'élever  aux  belles  Lettres,  il 
en  avoit  aquis  une  connoiflance  plus  que 
médiocre,  avant  que  fon  malheur  lui  eût 
fait  perdre  iâ  liberté.  Ses  premiers  Maî- 
tres qui  étoient  des  gens  ignorans  ôc  gvof* 
fiers  ne  prirent  pas  garde  à  fes  bonnes  qua- 
--litez,<  Mais  Akdan,  qui,  comme  je  ï'ay 
déjà  dit,  étoit  homme  d'efprit ,  connut 
bien-tôt  le  mérite  de  fon  efclave  &  le  trai- 
ta avec  tant  de  douceur  &  d'humanité, 
qu'il  l'engagea  par  une  forte  inclination  à 
préférer  le  lervice  d'un  fi  bon  Maître ,  à  la 
liberté  qu'il  lui  avoit  fou  vent  offerte,  quoi 
qu'il  eût  une  grande  envie  de  le  retenir 
dans  la  maifon ,  pour  lui  donner  la  con- 
duite de  fon  fils.  Quand  donc  Sevarias  fut 
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entré  dans  la  feptiéme  année  de  Ton  âge, 
Giovanni  prit  le  loin  de  Ton  éducation. 
Alcftan  après  luy  avoir  donné  toute  l'au- 
torité qu'il  faut  à  un  Gouverneur,  ne  luy 
ordonna  pas  feulement  d'inftruire  Ton  fils 
dans  les  Sciences  &  dans  les  Arts ,  mais  en- 
core de  le  former  à  la  vertu ,  fans  quoy 
les  lumières  de  l'efprit  ne  font  pas  feule- 
menc  inutiles  ,  mais  très  dangcreufes.  Il 
luy  remit  devant  les  yeux  la  douceur  avec 
laquelle  il  i'avoit  toujours  traité  ,  &  les 
marques  p.3rticuliéres  qu'il  luy  avoit  fou- 
vent  données  de  fon  eftime  &  de  fa  bien- 
veillance; Enfin  il  luy  dit,  que  pour  der- 
nière preuve  de  cete  eftimc  ëc  de  la  con- 
fiance qu'il  avoit  en  lu)  ,  il  commettoit 
à  fa  fage  conduite  le  plus  précieux  de  tous 
fes  biens,  qui  étoit  fon  fils.  Giovanni  ré- 
cent avec  un  profond  refpeél:  ces  témoi- 
gnages avantageux  de  la  bonté  de  fon 
Maître,  6c  s'attacha  fi  fortement  au  fer- 
vice  6c  à  l'éducation  du  jeune  Scvaris ,  que 
dans  peu  d'années  il  luy  fit  faire  des  pro- 
grès extraordinaires  dans  l'étude  des  bel- 
les Lettres ,  6c  dans  les  exercices  du  corps , 
mais  fur  tout  dans  la  pratique  de  la  vertu. 
11  efb  vray  qu'il  trouva  un  fujet  bien  dif- 
pofé,  car  outre  la  douceur  naturelle  6c 
l'inclination   honnête  qui  paroifToit  dans 
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ce  jeune  Prince ,  il  vit  bien-tôt  briller  en 
luy  un  efprit  vif,  pénétrant  6c  judicieux, 
accompagné  d'une  mémoire  très-hcureu- 
fe  ,  ce  qui  fe  rencontre  rarement  dans  u- 
nemêmepcrfonne.  Il  fccut  fi  bien  culti- 
ver ces  belles  difpofitions  qu'à  l'âge  de 
feizc  ans ,  Sevarias  fçavoit  parfaite  ment  la 
Langue  Italienne ,  entendoit  aflcz  bien  la 
Latine  6c  la  Greque ,  6c  a  voit  lu  dans  tou- 
tes ces  Langues  les  Autheurs  qui  pouvoicnt 
le  plus  contribuer  à  polir  Ton  efprit,  6c  le 
confirmer  dans  l'amour  de  lajuftice  6c  de 
la  fagefie.  Outre  ces  belles  qualitez  de  l'â- 
me ,  il  avoit  toutes  les  parties  du  corps 
nécefiaires  à  un  honnête  homme.  Il  é- 
toit  bien  fait  de  fa  perfonne  ,  il  avoit  ou- 
tre une  taille  riche,  6cunbeauvifage,  une 
mine  douce  6c  majcfi:ucufe ,  qui  le  fefoit  ai- 
mer 6c  refpecler  en  même  temps  de  tous 
ceux  qui  le  regardoient.  Il  joiiifibit  d'une 
fanté  ferme  &  fon  corps  robufte  6c  vigou- 
reux ,  plein  de  force  6c  d'agilité ,  le  fit  par- 
faitement bien  reiifiir  dans  tous  les  exerci- 
ces qu'on  lui  fit  apprendre. 

Tant  de  qualitez  éminentes  le  ren- 
doient  l'amour  de  fes  parens ,  l'admiration 
6c  i'efpcrsncc  des  Parfis,  6c  un  objet  d'en- 
vie aux  ennemis  de  fa  maifon.  Car  la  longue 
profpérité  de  fa  Famille  avoit  fufcité  bien 
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des  envieux  à  Ton  Père ,  &  luy  en  auroit  fiiC 
cité  beaucoup  davantage ,  Ç\  \)\y  fon  adrcfîe 
Se  fa  modération ,  Aleftan  •  .'eût  étouffé  dans 
leur  naiflancc,  mil  le  mauvais  dcllcins,  que 
plufieurs  perfonnes  jaloulLs  de  fon  bon- 
heur avoient  formé  contre  luy.  Mais  quel- 
que fage  6c  modéré  quM  fût  ,  il  ne  put 
empêcher  qu'un  Seigneur  de  fes  voifins 
ne  luy  fit  plufieurs  infultcs,  fous  prétexte 
de  quelques  intérêts  qu'ils  avoient  à  dé- 
mêler enfemble.  Comme  leur  haine  s'aug- 
mentoit  tous  les  jours  par  de  nouveaux  fu- 
jets ,  ils  fe  firent  enfin  une  guerre  ouverte , 
6c  l'ennemi  d'Aleftan  lui  dreffa  diverfes 
embûches  pour  le  tuer  ,  mais  pas  une  ne 
reiifiît. 

Ces  mauvais  fuccès  ne  l'emipêche-^ 
rent  pourtant  pas  de  lui  en  drelFcr  de  nou- 
velles ,  jufques-là,  qu'il  vint  un  jour  lui- 
même  accompagné  d'un  grand  nombre 
de  Gens  armez ,  attendre  Aleltan  6c  fon 
fils  dans  un  bois  ,  oîi  ils  étoient  à  la 
chafTe. 

Par  bonheur  un  Seigneur  Parfis  de  leurs 
amis  les  y  étoit  venu  rencontrer  ,  quoy 
qu'on  ne  l'eût  pas  invité^  &  comme  il 
avoit  amené  beaucoup  de  monde  avec  lui, 
il  fortifia  extrêmement  le  parti  d'Aleftar, 
qui  fans  cela  aurok  couru  grand  rifque 
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d'être  accablé  par  le  nombre  de  Tes  en- 
nemis. Ils  ne  manquèrent  pas  de  fe  jet- 
ter  fur  luy  &  Hir  les  liens  une  heure  après  ' 
qu'ail  fut^arrivé  dans  le  bois,  où  ils  ne 
croyoient  pas  le  trouver  fi  bien  efcorté. 
Néanmoins  comme  ils  étoient  encore  les 
plus  forts  en  nombre,  ôc  qu'ils  s'yécoient 
préparez  de  longue  main ,  ils  mirent  d'a- 
bord les  gens  d'Aleftan  en  defordre,  ÔC 
fans  doute  ils  auroi.nr  poulie  leur  pointe 
plus  loin ,  fi  le  jeun"  Sevans  acompagné  de 
Ton  Gouverneur  6c  de  deux  de  (es  domef- 
tiques,  voyant  le  danger  évident  où  étoit 
fonpere,  n'*eût  avec  un  courage  héroïque 
6c  un  bonheur  extraordinaire,  poulie  ion 
cheval  au  milieu  de  Tes  ennemis  ,  &  tué 
leur  chef  de  fa  propre  main.  La  mort  de 
ce  chef  6c  la  valeur  de  ce  jeune  Prince 
jetterentl'étonnemcnt  6c  l'épouvante  par- 
mi ces  aflailins  ;  Ci  bien  qu'Aleftan  ayant 
promptemcnt  rallié  fon  monde  pour  al- 
ler fecourir  fon  fils,  il  n'eut  pas  beaucoup 
depcine  à  rompre  5c  à  mettre  en  fuite  ceux 
qui  purent  échaper  â  fon  jufte  reflenti- 
ment. 

Mais  la  joye  que  lui  donna  cette  vic- 
toire ne  fut  pas  de  longue  durée.  Elle  fc 
changea  bien-tôt  en  triitefle  quand  il  vint 
à  coniidérer  les  malheurs,  où  elle  pourroit 
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le  précipiter  luy  ôc  la  Famille.  Son  enne- 
mi étoit  mort  à  la  vérité  ,  maisl'iniinitié 
n'ctoit  pas  éteinte;  11  avoit  laiflé  Je  pui(^ 
fans  amis  dans  la  Cour  du  Sophi  &  dans 
le  païs  même,  qui  dévoient  aparemmcnt 
faire  tous  leurs  efforts  pour  perdre  Alcf- 
tan  ,  ÔC  Ton  Fils.  Ilsétoient  tous  Maho- 
metans,  ÔC  par  confequcnt  très-capables 
d'oprimer  un  Prince  qui  n"*étoit  conlîde- 
rable,  que  dans  une  Religion  pcrfécutée, 
&;  par  une  Nation  foumile  à  la  loy  d'un 
cruel  vainqueur. 

Toutes  ces  confiderations,  6c  furtoutla 
crainte  de  voir  périr  Ton  fils,  qu'il  aimoit 
plus  que  fa  vie ,  luy  firent  prendre  la  réfo- 
lution  de  l'éloigner,  pour  l'arracher  à  la 
vengeance  de  fes  ennemis .  Sans  perdre  donc 
untemsquilui  étoit  précieux,  il  fit  venir 
Sevarias  6c  Giovanni  dans  fon  cabinet  ,  a- 
près  leur  avoir  fortement  reprefenté  le 
déplorable  état  de  fes  affaires  ,  6c  le  dan- 
ger qui  les  menaçoit ,  il  dit  au  Gouver- 
neur ,  que  comme  fon  fils  avoit  receu  de 
luy  fon  éducation  ,  6c  qu'après  fonPerc 
il  étoit  obligé  de  le  confider^r  comme 
l'homme  du  monde  auquel  il  devoit  le 
plus  de  refpc6t  6c  de  rcconnoi fiance  , 
aufïi  pou  voit-il  raifonnablement  atten- 
dre de  luy  plus  d'afiedion  6c  de  fidélité 
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que  d'aucun  autre  j  Que  depuis  treize  ou 
quatorze  ans  qu'il  éroit  dans  fa  Famille  il 
avok  donné  des  preuves  Ci  claires  de  ion 
zclc,  Se  de  fa  prudence ,  que  ce  fcroit  pé- 
cher contre  la  raifonôc  contre  lajullice  de 
ne  pas  avoir  une  entière  confiance  en  luy. 
Que  comme  jufqucs  alors,  il  avoie  eu  la 
conduite  de  fon  fils,  il  ctoit  jufte  qu'il  eût 
encore  le  foin  de  fa  perfonnc  durant  le  rcflc 
de  fa  jcuncfic;  &  qu'enfin  les  liens  qui  les 
arcâchoicnt  l'un  â  l'autre  étoient  û  forts^ 
que  rien  ne  de  voit  les  rompre ,  ni  même  les 
relâcher. 

roiis  avez ,  dit-il ,  Fidel  le  Giovanni  ^culuvê 
Jnfquss  icy  cette  j-eune plante  ;  mais  vous  n^au» 
rez  rien  fait  encore ,  jfïlars  qn^ellé  commence  à 
porter  des  fruits  &  à  remplir  notre  efperancè 
vous  ne  la  fauvez  du  dang^er  qui  Ia  menace,  jft 
vous  ia  remets  donc  entre  Us  mains  comme  «* 
dépôt  fâcré ,  dont  je  vmis  demanJeray  compte , 
&  que  je  vous  conjure  de  tenir  cher  comme  vos 
yeux,  Fuiez  ces  lieux  infortunez ,  où  l^injufli^ 
ce  oprime  r  innocence  j  çjr  menez  mon  fils  dani 
tous  les  pais  de  P  Ajîe  &  de P Europe  ^  où  vou^ 
pourrez  tous  deux  vivre  en  feureîé  ^  ^'  jouï'f 
du  commerce  des  h-onnétes gens.  J'^ay  déjà  don- 
né ordre  à  tout  ce  qui  vous  efl  îiécejjiîirepour  ven- 
tre voyage ,  dr  je  n^attens  rien  avec  plus  d^im*' 
patience  que  P  heure  de  vôtre  dé  part. 

Tome  /.  K 
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Ce  difcours  imprcvcu  caufa  beaucoup 
d'étonncment  au  jeune  Scvarias  ,  qui  ne 
vouloit  point  quitter  fon  père ,  &  qui  defi- 
roit  de  partager  avec  lu  y  tous  les  dangers  Se 
toutes  les  peines,  ou  les  malheurs  de  fa  for- 
tune pourroient  le  prcciptcr.Mais  toutes  Tes 
prières  furent  inutiles.  Aleftan  voulut  être 
obéi"  6c  mettre  fon  fils  à  couvert  de  l'orage 
quilcmenaçoit. 

Ils  partirent  donc  fecrettement  luy  Sc 
fon  Gouverneur  ,  ne  prenant  avec  eux 
qu'une  feule  perfonnc  pour  les  fervirdans 
leur  fuite  ,  ÔC  travcrferent  plufieurs 
Provinces  ,  avant  même  que  leurs  en- 
nemis eulîcnt  rien  apris  de  leur  de- 
part. 

Cependant  Aleftan  ayant  mis  ordre 
à  fcs  afîiiires  domeftiqucs,  s'éloigna  pour 
quelque  tems  de  fon  pais  ,  &:  fe  tint 
caché  jufques  à  ce'  que  fcs  ennemis  cuf- 
fent  aflbuvi  leur  rage  par  la  ruine  de 
(es  maifons  ,  6c  par  celle  de  tout  ce 
qu'il  n'^voit  pu  mettre  à  couvert.  Enfin 
après  trois  ans  d'exil  ,  il  ménagea  fon 
acommodement  avec  eux  ,  6c  pqiir  quel- 
que fommc  d'argent  ,  il  fut  rétaoli  dans 
la  poflcfîîon  de  fcs  biens  6c  de  fes  di- 
E;mtez.  Alors  il  tourna  toutes  fes  penfécs 
vers  fon  fils,  Se  l'envoya  chercher  par  un 
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Meflagar  fidcllc  ,  à  la  Cour  du  Grand 
Seigneur  ,  où  il  s'étoit  arrêté  ,  après  a- 
voir  parcouru  une  bonne  partie  del'Afic. 
Mais  lors  que  ce  Mellager  y  fut  arrivé  ^ 
les  pcrfonnes  à  qui  on  luy  avoit  ordonne 
de  s'addrciltT,  luy  dirent  que  Sevarias  é- 
toit  parti  avec  fcs  gens  pour  aller  voir 
l'Europe  ,  ^  que  depuis  fix  mois  qu'ils 
avoicnt  quitté  TAGe  ,  on  n'en  avoit  eu 
-aucune  nouvelle.  Après  cette  réponfecc 
Meflagcr ,  voyant  qu'il  ne  le  pou  voit  trau- 
ver  en  Afic  rcfolut  de  l'aller  chercher  en 
Europe  ,  &  particulièrement  à  Venife, 
parce  que  c'étoit  le  pais  de  Giovanni.  Pour 
cet  efîct  il  prit  la  route  d'Italie  ,  6c  s'en- 
quit  avec  un  foin  extrême  des  perfonnes 
qu'il  ychcrchoit.  Mais  après  une  longue 
&  inutile  recherche  ,  il  fut  enfin  obli- 
gé de  s'en  retourner  en  Perfe  rapporter  â 
ion  Maître  le  mauvais  fuccès  de  fon  voya- 
ge. 

Ces  trilles  nouvelles  touchèrent  feft* 
fiblement  Aleftan.  Il  s'imagina  que  fon 
fils  croit  mort ,  &:  il  en  conceut  un  tel  dé- 
plaifir  ,  que  trois  mois  après  l'arrivée  du 
Meilâger ,  ce  Pcre  defolé  mourut  de  trif^ 
tcfiè ,  Ôc  lailîà  Tes  biens  6c  fes  dii^nite?.  à  fon 
fécond  fils  plus  jeune  de  quatre  ans  queL^c*» 
varis. 
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Revenons  maintenant  à  ce  jeune  Sei- 
gneur que  la  Providence  avoit  confcrvé 
pour  les  grandes  chofes  dont  il  fut  enfiii- 
te  l'inftrument ,  &que  pour  cet  effet  elle 
avoit  garanti  d'une  inHnitc  de  dangers. 
Il  avoit  quitté  la  Cour  du  Grand  Sei- 
gneur pour  aller  voir  l'Italie  ,  &  s'étoit 
embarqué  fur  un  Vaiflcau  chargé  pour 
Vcnifc  ,  pais  de  Giovanni  Ton  Gouver- 
neur. Ils  furent  allez  mal-heureux  pour 
être  pris  par  des  Corfaircs  ,  qui  ve- 
nant à  partager  leur  burin  ,  les  fépa- 
rerent  malgré  les  prières  ôc  les  promellcs 
qu'ils  leur  faifoient  d'une  rançon  cond- 
derable,  s'ils  vouloient  les  laiilcr  cnfcm- 
blc  ,  jufques  à  ce  qu'ils  euficntdequoyles 
fatisfaire,  Giovanni  fut  ramené  en  Afîe, 
hc  Sevaris  fut  envoyé  à  Naplcs  pour  être 
donné  à  un  Marchand  de  cette  Ville  , 
qui  avoit  part  aux  prifes  que  faifoient  ces 
Corfaires.  Il  n'eut  pas  long-tcms  demeu- 
ré avec  ce  Marchand ,  que  fon  mérite  fut 
remarqué  pai*  un  Seigneur  dcqualité,  qui 
l'acheta  pour  le  donner  à  un  jeune  Gen- 
til-homme Sicilien  ,  qui  devoit  bien-tôt 
retourner  en  fon  païs.  Ce  Seigneur  s'in- 
tereilbit  beaucoup  dans  l'éducation  de 
ce  Gentilhomme  ,  parce  qu'il  étoit  fon 
proche  parent,  ^  qu'il  n'avoitni  père  ni 
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merc.  ïl  avoit  luy-même  examiné  Seva- 
ris  dans  les  Sciences  dedans  les  Langues, 
ÔC  avoit  reconnu  qu'outre  un  fçavoir 
extraordinaire  aux  perfonnes  de  Ion  â- 
ge  ,  il  avoit  une  beauté  de  génie  & 
une  folidité  d'efprit  incomparable.  Ces 
belles  qualitcz  luy  aquirent  Pcilime  & 
PafRrélion  de  ce  Seigneur  Néapolitain 
qui  fut  aOez  généreux  pour  ne  le  don- 
ner à  Ton  jeune  parent ,  qu'à  condition 
qu'il  luy  rcndroit  fa  liberté  après 
trois  ans  de  fcrvice.  Sevaris  partit  donc 
pour  la  Sicile  avec  forv  nouveau  Maî- 
tre 5  qu'il  fcrvit  avec  beaucoup  de  zclc 
6c  de  fidélité  durant  Pefpacc  de  deux 
ans  ,  &  fans  doute  il  auroit  continué 
jufques  au  temps  qu'on  luy  avoit  pres- 
crit, fi  la  malice  d'une  femme  qu'il 
avoit  mcpriféc  ne  luy  eût  fufcité  de 
fâcheuies  affaires  qui  pcnfcrent  le  per- 
dre, &  dont  il  eut  beaucoup  de  peine  aie 
tirer. 

Elle  l'avoit  fauflement  accufé  d'avoir 
voulu  attenter  à  fon  honneur  ,  ôc  en  a 
voit  fecrcttcment  averti  fon  mari^  qui 
croyant  les  plaintes  de  fa  femme  jut 
tes  ,  voulut  fe  venger  de  cette  injure. 
Mais  après  bien  des  pcrfccutions  Ô£ 
des   peines  qu'on  fit  fouffrir  à  Sevaris , 
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à  la  fin  fon  inncxrcncc  triompha  de  la  ma- 
Hce  de  fes  ennemis, &; parut  fi clairement, 
qu*il  ne  leur  relia  que  la  honte  d'ivoir 
voulu  oprimer  un  étranger  éloigné  de 
ià  Patrie  ,  âc  deftitué  deParcns&d^amis. 
Néanmoins  quelque  innocent  qu'il  fût  ^ 
il  ne  fe  feroit  pas  facilcmcntliré  d'affaire, 
fi  le  Seigneur  qui  Pavoit  acheté  venant  â 
fçavoir  le  tort  &  la  perfécution  qu*on  lu  y 
faifoit,  ne  (c  fût  employé  pour  luy  &  ne 
luy  eût  fait  obtenir  fe  liberté ,  même  plus 
d'u  ne  année  avant  qu^on  îm  obligé  de  la  lu  y 
rendrc;5c pour  comble  de  bomé,n'cût  ajou- 
té à  ce  bienfait,  da  récompenfes  pour  lui 
aider  à  fê  retirer  chez  luy. 

Ainfi  nôtre  jeune  AfiranclVi  ayant  quit- 
té la  Sicite ,  paflâ  le  plus  promprement 
qu'il  put  en  Italie,  6c  fut  tout  droit  à  Ve- 
nife  ,  çfperant  d'y  api'cndrc  des  nouvelles, 
de  Ion  Goaverncur:  Mais  tous  iès  foins, 
furent  inutiles.  De-là  il  voyagea  prefquc 
par  toute  l'Italie,  &  vid  ce  qu'il  y  avoir 
alors  de  plus  remarquable  ;  Après  quoy 
il  retourna  à  la  Cour  du  Grand  Seigneur  ^ 
où  il  avoit  laiflc  des  amis  fie  de    Par- 

Ce  fut  la  qu'il  aprit  que  fon  cher  Gio- 
vanni étoit  cfclavc  en  Egipte  ,  ce  qui  l'o- 
bligea d'y  aller  avec  toute  la  diligence  pof- 
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fiblc  pour  le  tirer  d'cfclavage  ôc  repren- 
dre avec  luy  le  chemin  de  la  Perfe.  Il  l'en 
tira  Ôc  ent  plus  de  bonheur  dans  ce  vo- 
yage qu'il  n'en  avoir  eu  dans  leprécédenty 
mais  la  fin  en  fut  fort  trille  :  cai^  il  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  en  un  lieu  d'où  il  pou- 
voit  aprendre  des  nouvelles  de  fon  père  , 
qu'il  reccut  celle  de  fa  mort.  Cette  mort 
inefpcréc  luy  caufa  une  douleur  extrême 
&  le  fit  refoudre  à  ne  pas  retourner  de 
long-temps  chez  luy.  Il  dit  donc  à  Gio- 
vanni, qu'après  avoir  vil  la  Grèce,  l'ita-- 
lie  &:  la  plupart  de  l'Afic  du  côté  d'Occi- 
dent ,  il  defiroit  devoir  l'A  fie  Orientale, 
6c  de  paficr  jufques  dans  les  Indes  ;  Que 
pour  cet  efict  il  le  prioit  d'aller  trouver 
Ion  Frère  pour  luy  communiquer  (on  de^ 
fcin ,  6c  pour  tirer  de  lui  ce  qui  étoit  ne- 
ceilkire  pour  fon  voyage.  Giovanni  exé- 
cuta fcs  ordres ,  &  Tayanc  rejomt  dans  une 
Ville  dont  ils  croient  convenus  ,  ils  pal^ 
fcrcnt  tous  deux  aux  InJes  ,  de  là  aux 
Iles  du  Japon  ,  5c  enfin  au  Royaume  de 
la  Chine.  Ils  eurent  dans  tous  ces  paï$ 
diverfcs  avantures  ,  ovi  Scvaris  eut  occa- 
fion  d'excrfer  fa  vertu  ,  ôc  où  il  acquit 
cette  glande  fagefîe  dont  on  void  encore 
aujourd'huy  Icseftetsparmy  les  Scvaram- 
bcs.  11  fut  aullî  long-temps  à  faire  les  voya« 

K  4  ges 


a24  Htflotre 

ges  d'Orient  qu'il  en  a  voit  été  à  ceux 
d'Occident  puis  il  s'en  retourna  chez  lu  y, 
où  il  erpcroit  fc  rcpol'er  de  toutes  les  fa- 
tigues durant  îc  reilc  de  (a  vie ,  ne  fç»- 
chanc  pas  que  le  Ciel  Tcût  ehoili  pour  les 
grands  dcfleins ,  qu''il  luy  fît  cniiiite  exé- 
cuter. Mais  il  Vit  i'avoit  fait  naître  avec 
tant  de  belles  qualité?:^  Se  n'*avoit  prépa- 
ré Ton  amc  par  tant  d'épreuves  5c  de  tra- 
verfcs  y  que  pour  le  faire  l'Auteur  d'S 
Loixlcspîusjuftcs  qu'on  ait  jamais  faites, 
&  l'inftrument  de  la  félicite  du  plus  heu- 
reux peuple  du  monde. 

Quand  Scvaris  fut  arrive  chez  luy  ,  il 
n'entia  pas  feulement  en  poilelîion  des 
biens  de  fon  Père  \  il  fut  aufîî  reçu  dans 
la  charge  de  Grand  Prêtre  du  Soleil ,  qui 
•étoit  héréditaire  dans  fà  maifon,  ôc  que 
fon  frerc  n'avoit  exercée  durant  (on  ab^ 
•fence,  que  pour  la  luy  remettre  à  fon  re- 
tour. Or  cette  charge  étant  la  plus  émi* 
jnentc  qui  fût  alors  parmy  les  Partis,  elle  i-ii-- 
ibit  confidcrer  ceux  qui  l'cxerçoient  com- 
me des  Souverains ,  Se  leur  autorité  é* 
toit  d'autant  mieux  établie,  que  les  peu- 
ples s'y  foumettoicnt  volontairement,  ÔC 
croyoient  même  y  être  obligés  par  la  Re- 
ligion. Et  comme  les  grandes  charges  ne 
font  pas  feulement  honneur  à  ceux  qui  les 
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exercent,  mais  qu'elles  en  reçoivent  auffi 
un  nouvel  cclat ,  quand  ils  ont  du  méri- 
te, Sevaris  qui  en  avoit  infiniment,  por- 
ta la  Prêtrifc  jufqu'à  un  degré  de  gloire  6c 
de  majcllé  ,  tout  à  £iic  lîngulier.  Sa  bel- 
le éducation,  Tes  longs  voyages  &  Tes  ad- 
verfitcs  pailces  avoient  de  beaucoup  au- 
gmente les  lumières  naturelles  de  Ton  ef- 
prit,,  6c  luy  donnoient  des  avantages  peu' 
communs  aux  Orientaux.  Auffi  tous^  ces- 
grands  avantages  joints  à  la  nobleflc  de: 
ion  extraction,  à  l'éclat  ds  ks  digniter. 
êc  à  la  grandeur  de  fa  fortune,  luy  aqui- 
rentbien-tôt  parmy  les  Parfis  une  répu- 
tation de  prudence  ôc  de  fagcfic,  qui  Ic^ 
faifoitconfidcrer  beaucoup  au  delà  de  touS' 
ceux  qui  Pa voient  précédé.  On  le  venoit: 
confulter  de  toutes  parts  fur  les  afiair<:s  \ts> 
plus  épineufes,  ôc  il  donnoit  des  avis ,  op 
rcndoit  des  Jugcmens  fi  fages  &  fi  équi- 
tables, que  tout  le  monde  en  étoit  fatisr- 
fait. 

Deux  ou  trois  ans  ^près  (on  retour,,  iîi 
furvint  un  grand  différend  entre  le  Maître: 
d'un  Navire  6c  un  Marchand  du  pais  „ 
donu  le  jugement  luy  fur  déFéré. 

Le  Marchand  d'un  côté  fe  plaignoit 
que  les  Mariniers  qu'il  avoit  employez', 
pour  tranfporter  desMarchandifesauxla^ 
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des  ^  &  pour  en  reporter  d'^aiitrcs  dt 
ce  païs-là  ,  s'ctoient  mal  aquitez  de  leur 
conimiffîon.  Il  ajoûtoit  qu'après  l'avoir 
engagé  à  faire  une  grande  dépcnfc,  5c  a- 
voir  confumé  beaucoup-  de  les  denrées , 
ils  étoicni  enfin:  revenus  fans  achever  le 
voyage, ôcluy  al léguoienc  des  raifons  chi-- 
nieriques,  inventées  à.plaifu'pourlc  fruf- 
trer  de  fon  bien. 

Les  Mariniers  au  contraiiT  pour  iê 
juftifiep  de  cette  accufatjon,  foutcnoicnt 
qu'ils  avoient  été  pouflcz  par  la  tem-. 
pêtç  vers  les  Mers  du  midy  ,  au  delà, 
aesqucllcs  ils  avoient  trouvé  un  pais 
îiabité,  où  ils  avoient  été  contraints  de 
demeurer  durant  rcfpaec  de  fept  ou  huit 
mois  ,  avant  que  d'en  pouvoir  revenir; 
Que  pendant  leur  fejour  dans  cette  ter- 
re, inconnue  ils  s'étoient  vus  obligez  de 
fe  defi&irc  d'une  partie  deleur  Cargaifon, 
pour  y  fiibfiftcr  &  pour  fc  munir  des  cho-^ 
lès  néceflàires  pour  leur  retour. 

Scvaris  entendant  parler  d'une  nou» 
yelle  découverte  vers  le  Sud  ,  où  l'on 
croyait  alors  qu'il  n'y  eût  que  des  Mers 
interrogea  ces  Matelots  en  particulier 
fur.  Uîi  fujet  fi  furprenant  ôc  fi  nouveau 
ÔC:  aprit  qu'en  effet  la  tempête  les  a- 
TQJt  jetteZr  fur  un   grand   pais   vers  le 
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Midi.     Et   comme  il   leur  fît  plufieurs 
demandes  fur  tout  ce  qu'ils  avoicnt  pu 
remarquer  dans  cette  nouvelle  terre,  ils. 
firent  les  réponfes  fuivantes. 

(^l'iîs  y  avoient  vu  des  Hommes  & 
des  Femmes  d'une  taille  extraordinaire; 
Mais  qui  d'ailleurs  étoient  fort  bien- 
faits, 6c  de  plus  fbit  doux  Se  fort  trai- 
tables  5  Qa^ils  en  avoicnt  reçu  dans  leur- 
néccfiité,  toutes  les  chofes  ncccûaires  à. 
la  vie ,  pendant  le  réjour  qu'ils  avoicnt: 
fiiit  parmi  eux,.  &  qu'ion  ne  leur  avoit: 
fait  aucune  injuirice ,  foit  en  leurs  biens  ouî 
en  leurs  perlbnnes  :  Que  ces  Peuples; 
habitoicnt  dans  des  hutcs  5c  des  caba- 
nes,  qu'ils  alloicnt  tout  nuds  ,  &  ne: 
couvroient  que  les  parties  du  corps  que: 
la  Nature  en  feigne  de  cacher  ;  Que  ks> 
Femmes  y  étoienL  fort  belles,  même  fans> 
l'aide  des  ornemens  ,  Se  au'on  leur  erii 
avoit  fourny  dVdez  aimables  ,  auffi  bieni 
que  des  vivres  6c  des  logemens  ;  Que^ 
les  Hommes  n'avoient  que  des  ArcS:  ÔE: 
des  flèches  ,  ou  de  grands  bâtons  pour 
toutes  armes  ^  6c  qu'ils  étoient  fort  a— 
droits  à  tirer  de  l'Arc  ;  Que  la  ehafte.: 
étoit  leur  exercice  le  plus  ordinaire  „ 
6c  que  leur  pais  étant  très  bon  &:  leur.- 
climat  tics  beau  ,   ils  y  pourroient;  vi^ 
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vrc  heureux,  à  leur  manière,  fila  cruelle 
guerre  que  leur  faifoicnt  les  Habitans  d'un 
autre  pais  au  delà  de  certaines  Monta- 
gnes,  n^cût  troublé  leurtranquiîité. 

Ces  Matelots  ajoutèrent  qu'ils  avoient 
compris  ^  que  les  caufcs  de  cette  guerre 
venoient  de  quelques  différends  de  Reli- 
gion; Que  ceux  de  par  dc\ï  les  Monts  a- 
voient  innove  dans  le  culte  du  Soleil,  dont 
ils  étoient  tous  adorateurs,  ôc  qu'ils  fai- 
&ient  la  guerre  à  ceux.-cy ,  parce  qu'ils  ne 
Youloient  pas  recevoir  leurs  innovations  ^, 
ni  aprouvcr  les  cérémonies  fuperftiticufcs^ 
que  les  autres  avoient  mêlées  au  culte  de 
ce  grand  Aftre. 

Sevaris   étant  perfuadé  par  le  témoi- 
gnage unanime  de  ces  Matelots ,  que  cet- 
te relation  étoit  véritable  ,  quelque  fur- 
prenante  qu'elle  parût,  fe  fcntit  touché 
d'un  defir  ardent  d'aller  lui-même  voir 
cette  nouvelle  Terre.  Pour  cet  eftct  il  en- 
gagea par  des  bienfaits  &  par  des  promefl'es 
tous  ces  Mariniers  àfon  fervice,  ôcpour  fai-f 
T&  ceflcr  les  plaintes  du  Marchand.,  il  leur 
donna dequoy  le  dédomm.magcr.  Après  ce-; 
la  il  mit  tous  les  foins  à  recouvrer  les  chofcs. 
Jîecefiaires  pour  fou  voyage,  &  fit  enfin  é- 
quiper  deux  Navires  outre  ceiuy  des  xMate- 
^pts  qu'il  avoit  pris  à  fon  fervice.  Quelque, 
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temps  après  il  partie  fous  leur  conduite  a- 
Ytc  un  allez  bon  nombre  de  Soldats  qu'il 
avoit  choifis  entre  ceux  des  Parfis  qui  vou- 
lurent fuivrc  fa  fortune.  Ils  furent  foit 
long-temps  en  Mer  ,  contraints  d'efluycr 
deaucoup  d'orages  avant  qu'ils  puflcnt 
arrivera  ce  pais  nouvellement  découvert: 
Mais  cnEnils  y  arrivèrent  hcureufement. 
Avant  que  de  mettre  luy-mêmc  pied  â  ter- 
re,  il  y  fit  defcendre  ceux  de  (es  matelots 
qui  fçavoicnt  le  mieux  s'expliquer  en  la 
langue  du  pais.  Il  leur  ordonna  de  faire 
entendre  à  ces  Peuples  qu'un  fidèle  Mi- 
nière du  Soleil,  qui  offroit  facrifice  à  ce 
grand  Ailre  pour  plufieurs  de  fes  vérita- 
bles adorateurs,  étoit  arrivé  fur  leurs  cô- 
tes avec  des  forces  fuffifantcs  pour  les  dé- 
fendre contre  tous  leurs  ennemis,  quoi- 
que le  nombre  de  ies  Soldats  ne  fût  pas 
grand  :  mais  qu'étant  armez  des  foudres 
du  Ciel,  ils  ctoicnt  capables  de  diffiper  les 
armées  les  plus  nombreufes. 

En  efîèt  ,  il  avoit  bien  prévu  que  par 
le  moyen  de  l'Aitillcric,  &  des  autres  ar- 
mes à  feu  dont  il  avoit  eu  loin  de  fe  mu- 
nir, il  ne  manqueroit  pas  de  répandre  la 
terreur  parmi  tous  .«ces  Peuples  ignorans, 
qui  n'en  conrioillbicnt  point  Puiage,  ÔC 
qui  n'en  avoient  pas  même  ouï  parler. 
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Dans  cette  vue  il  en  avoir  2 pponé  tout  au- 
tant que  le  nombre  Se  la  grandeur  de  fcs-. 
vaitTeaux  l'avoit  pu  permettre,  quoi  qu'iV^ 
eût  bien  eu  de  la  peine  pour  en  recouvrer , 
parce  qu'en  ce  temps-là  l'ufagç  n'en  étoit 
pas  encore  commun  dans  la  Pcrfe.  Mais- 
comme  il  a  voit   de  fort  bonnes  corrcf- 
pondances  dans  le  Royaume  de  la  Chi- 
ne,     où  l'invention  de  PArtilieric  ctoit 
dès  lors  ancienne  5.  quoi  qu'clie  tût  nou- 
velle ailleurs,  il  en^avoit  fuit  venir  de  ce. 
païs-lù. 

Cependant  les  gens  qu'il  a  voit  envoyer  - 
à  terre ,  où  ils  cioicnt  éc^.\  connus  ,  ne 
manquèrent  pas  d'y  exécuter  Tes  ordres, 
§C  leur  proportion  ayant  été  examinée, 
on  la  trouva  trop  avantageufe  pour  ne  pas. 
k  recevoir.  Amfi  trois  jours  après  l'ar- 
rivée des  Parfis  fur  leurs  cotes,  les  prin- 
cipaux du  peuple  avec  une  grande  fuite 
de  gens  armez  de  flèches  Se  de  bâtons  vin- 
rent vers  le  rivage  portans  des  prefcns  de 
leurs  meilleures  viandes,  OC  de  leurs  meil- 
leurs fruits ,  pour  les  offrir  à  Sevaris  &  pour 
le  prier  de  mettre  pied  à  terre.  11  reçut 
quelques-uns  de  leurs  Chefs  dans  fcs  vaif- 
féaux,  dont  ils  admiroient  la  grandeur  ôc  - 
lafabriquc,6cksy  traita  avec  tant  dcdou» 
ccur  6c  de  bonté  qu'il  aquit  leur  cflime  ôc 
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leur  amitié  dès  la  première  entrevue.  En- 
fuite  ayant  apris  qu'il  y  avoit  un  Port  com- 
mode ïur  ces  côtes  il  y  fit  conduire  Ivi  peti- 
te ilote  pour  la  mettre  à  couvert  des  tempê- 
tes qui  pourroicnt  furvcnir.  Ce  Port  était 
jufttment  la  B'ayc  que  nous  découvrîmes , 
ôc  près  de  laquelle  nous  transférâmes  nô- 
tre camp  ^  De  forte  que  Sevaris  fuivit  la 
même  route  que  nous,  quand  nous  mon-- 
tâmes  vers  Sporonde.  11  cil  vray  qu^il  y, 
entra   du.  côté  du:  Soleil  couchant  ,   oii> 
Ifembouchure  eft  plus  large,  6c  plus  com- 
mode ,quc  du  côté  du  Levant  par  oii  Mau- 
rice cntm  dansxc  grand  Lac. 

Avant .qu£  de  faire  fa  d e fccntc Sevaris  prit- 
toutes  les  précautions  qu'ail  falloit  pren- 
dre, 6c  ne  voulut  pas  imprudemment  fc^ 
confier  à  des  gens  dont  il    ignoroit  en- 
core les  moeurs  Se  les  coutumes     Pour 
être  donc  à  couvert  de  toutes  fortes  d^in- 
fultes  ,    il  fc  campa  dans  une  petite  lie 
proche  du  Continent  vis-à-vis  de  Sidcm-. 
bourg.    Ce  fut  li  que  pendant  quelques- 
jours,  il  reçut  les  vifitcs  &  les  hommages, 
des  peuples  d'alentour,  auqueis  il  fit  en- 
tendre (es  canons  pour  leur  imprimer  la 
crainte  6c  le  rcfpeà.  Le  bruit  épouvanta- 
ble de  ces  machines  inconnues  leur  eau  fa 
tant  d'étonncment  5c  d'admiration,  qu'ils 
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fc  pciTuadcrent  facilement ,  que  les  Par- 
fis écoient  envoyez  du  Soleil  pour  leur 
délivrance  ,  &  qu'ils  en  avoient  aporté 
les  foudres  pour  la  punition  de  leurs  enne- 
mis. 

Quand  Sevaris  fc  fut  bien  informé  des 
mœurs  de  q^^  Peuples,  il  trouva  qu'ils  vi- 
voient  en  commun,  &  qu^ils  étoicnt  dif- 
tribuez  par  grandes  familles,  chacune 
defquclles  avoit  un  cfpècc  de  gouverne- 
ment, paiticulicr  \  Qiie  néanmoins  pour 
leur  confcrvation  mutuelle  ils  éiifoient  tous 
les  ans  un  Capitaine  Général ,  auquel  cha- 
que famille  envoyoit  un  certain  nombre 
d'hommes  annez  qu'il  menoit  à  la  guerre 
contre  les  Montagnards  leurs  ennc^iis  , 
quand  ils  defcendoicnt  dans  la  plaine  pour 
les  ataqucrou  pour  ravager  leur  pais.  Au 
refte  il  trouva  que  félon  le  raport  de  fcs 
Matelots,  ces  Peuples  alloicnt  toutnuds, 
ÔC  qu'ils  couvroicnt  feulement  les  parties 
que  la  pudeur  défend  de  nommer,  de  la 
dépoiiille  des  animaux  quMs  tuoicnt  à  la 
chafle  *,  Qu'ils  fc  nourniToicnt  principale- 
ment des  fruits  des  arbres,  de  divcrfcs  ra- 
cines qu'ils  planroient,  &:  d'une  efnècede 
légume  qu'ils  prenoient  loin  de  cultiv^er, 
ôc  dont  ils  avoient  de  très- grandes  récol- 
tes.  Q^ie  d'ailleurs  la  Pêche,  la  Chafledcs. 

Cerfs 
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Cerfs  &  celle  des  Bandelis  faifcit  leur  exer- 
cice le  plus  ordinaire,  êc  que  tous  les  ans 
ils  of!roient  au  Soleil  les  prémices  de  tous 
kurs  fruits. 

Sevaris  s'étant  ainfi  fait  inflruirc  des 
mœurs  de  ces  peuples,  qu'il  trouva  très* 
conformes  à  fes  kruimcns ,  ^Z  ayant  pris 
toutes  fes  précautions,  il  crut  qu'il  étoit 
de  fon  intérêt  6c  de  ia  gloire  de  fc  fignaler 
au  plutôt  par  quelque  adion  guerrière 
connx  les  ennemis. 

Pour  cet  effet  il  fc  fît  montrer  les  lieux 
par  oii  ces  Barbares  dcfcendoient  tous  les 
ans  de  leurs  montagnes  dans  les  plaines , 
&  y  fit  faire  des  rctranchcmens  où  il  mit 
pluficurs  pièces  d'artillerie  &  un  bon  nom- 
bre de  Moufquctaires.  Il  avoil  mené  de 
Periê  iîx  cens  hommes  ou  environ ,  tous 
braves  6c  fort  adroits,  qu'il  armad'épées, 
de  piques  6c  de  moufqucts.  Il  y  avoit  un 
bois  au-delà  de  fon  retranchement ,  dans, 
lequel  il  pofa  cent  de  fes  Parus  ,  5c  deux 
cens  Preftarambcs,  ouHabitansdu  Pais. 
Dan*  un  autre  bois  encore  plus  avancé 
vers  les  Montagnes ,  il  y  mit  une  pareille 
embufcade ,  2c  fc  tint  luy-mcme  avec  le 
relie  de  fes  gcPrS— dans  fon  nouveau  retran- 
chement. 11  Pîivoit  fait  faire  dans  un  lieu 
fort  étroit,  afin  que  fon  aniilerie  fit  un 

plus. 
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plus  grand  effet  contre  les  Barbiircj  dang 
leur  palîage.  Quand  il  cutainfî  difpofé  Tes 
gens ,  il  envoya  un  grand  parti  de  Prefta- 
rambes  pour  donner  Pallarme  aux  ennemis 
jufques  dans  leurs  Montagnes  ,  6c  leur  or- 
.donna  de  feindre  une  fuite  quand  les  au- 
tres vicndroicnt  pour  les  repoufler ,  afin 
de  les  attirer  dans  fon  cmbufcade.  Ceux- 
cy  étant  entres  chez  les  Stroukarambes  , 
(car  c^eil  ainfî  qu'ils  nommoient  les  Mon- 
tagnards leurs  ennemis^  fe  jettercnt  fur 
quelques-unes  de  leurs  habitations,  oiiils 
mirent  tout  àfcuôc  àfàng.  Cette infulte  a- 
larma  fort  cette  Nation  fîére  qui  n'avoit 
pas  accoutumé  d'en  fouffrir  de  pareilles, 
quoy  que  tous  les  ans  elle  en  fît  de  fembla- 
blcs  auxPrcftarambcs.  Ils  s'aflemblcrent 
doncdetoutcs  parts  pour  repouilcr  la  vio- 
kdce  par  la  force ,  &  vinrcni  euiin  au  nom-. 
bre  de  dix  on  douze  mille  fondre  fur  îepar^ 
ty  qui  les  a  voit  infaltez,  &:  réfolurcntde  les 
poufler  jufqu'au  rivage  de  la  Mer  &  de  les 
exterminer  tout  à  fait.  Les  autres  les  voyant 
venir  6c  prenant  la  fuite  félonies  ordres  de 
Scrvaris  ,  les  attirerercnt  infcnblcmenc  de- 
vant l'artillerie ,  où  les  Canon nicrs  prirent 
fi  bien  leur  tem ps  6c  firent  une  déchargefi 
terrible  fur  eux  qu'elle  leur  donna  tant  d'é- 
pouvante ,  que  tout  en  delordre  ils  pri- 
rent 
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rcnt  la  fuite  vers  leurs  Montagnes.  Mais 
leur  conilcrnation  fut  encore  plus  grande 
quand  ils  tombèrent  dans  les  autres  em- 
bufcades  qu'on  leur  avoit  dreflëes.  Alors 
ils  crurent  que  les  foudres  du  Ciel  étoicnt 
lancées  fur  eux  de  toutes  parts ,  ôt  qu'el- 
les les  pourfuivoient  en  tous  lieux  ,  ce 
qui  acheva  de  les  difpcrfer.  Dans  cet- 
te confufionôc  cette  déroute  générale,  les 
Predarambes  qui  ctoicnt  à  leurs  trouflcs  a- 
vec  la  moufqueterie  des  Parfis  ,  en  firent 
un  horrible  canage  5c  vengèrent  dans  ce 
jour  les  injures  ôc  les  violences  qu'ilr 
avoient  foiivcnt  foufîcrtcs  de  la  part  de  ces 
Barbares^. 

Us  en  tuèrent  plus  de  trais  mille,  ÔCeti 
firent  prefque  autant  de  prifbnniers  ;  A- 
prèsquoy  ils  s'en  retournèrent  triomphans 
à  leurs  demeures  .  &  témoi^nercat  leur 
rcfpcét  &  Icar  recannoiilance  à  SevartscC 
i  fcs  gens ,  que  depuis  cette  victoire  ils 
commencèrent  à  regarder  comme  leurs 
Libérateurs  6c  leurs  Dieux  Tuîclaires.  Il 
reçut  leurs  hommages  avec  beaucoup  de. 
modération  6c  leur  fit  comprendre  qu'ils 
dévoient  donner  la  gloire  de  cette  aftion 
au  grand  Dieu  de  la  Lumière  qui  avoit  en- 
voyé les  Parfis  pour  les  défendre  ôc  les 
protéger.    Il  ajouta  qu'il  étoit  raifonna- 

ble^ 
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bie,  6c  de  leur  devoir,  dckiyfaircunfi- 

crifice    folemnel   pour  le  remercier  de 

rhcureux  iuccès  qu'il  avoit  donné  a  leurs 

armes. 

Cette  picufc  exhortation  ayant  été  bien 
reçue  de  tout  îemonde^  on  fit  incontinent 
élever  un  Autel  dans  le  champ  de  Batail- 
le ,  6c  Scvaris  s'étant  vêtu  de  les  habits 
Sacerdotaux  le»  plus  riches  5c  les  plus  écla- 
tans,  5c  niant  de  cérémonies  pompcufcs  , 
oftrit  au  Soleil  les  armes  ôc  les  dépoiiilles 
des  ennemis.  A  ce  facrificc  il  en  ajouta  un 
autre  de  parfums,  dont  l'uiageétoit  alors 
ignoré  des  Prcftarambes ,  qui  pendant  cet- 
te aétion  étoient  remplis  de  refpcét  6c  d'ad- 
mirationà  la  vue  d'un facrifice dont  Péclat 
ôc  la  magnilicencc  furpafioit  de  beaucoup 
la  {implicite  des  leurs. 

Apres  cet  aéce  de  piété  6c  de  recon- 
noifiance ,  Scvaris  reprit  le  chemin  de  (on 
camp  5  que  dans  peu  de  jours  dc-là ,  il  fit 
tranfcrer  à  Tune  des  Iles  du  L.ac  de  SpO' 
taskompfo  ^  auprès  dcrquclles  Maurice  fiit 
pris  danslaPinaflc  quand  il  alloit  à  la  dé- 
couverte du  pais.  Ce  lieu  étoit  plus  feur 
Çc  plus  commode  que  celuyoù  il  étoit  au- 
paravant, Se  même  beaucoup  plus  près  des 
Montagnes  6c  dans  une  diftance  raifonna^ 
ble  de  la.  Mer.  Il  n'y  fut  pas  plutôt  érabl  i , 
\  qu'il 
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qu'ail  renvoya  deux  de  fes  Vaiflcaux  en  Per- 
fe  fous  la  conduite  de  Giovanni  ,   auquel 
il  donna  ordre  démener  autant  de  Parfis 
qu'il  en  pourroic  engager  à  fon  fcrvice. 
Outre  cela  il  luy  dit  de  raporter  tout  ce 
qu'il  jugeroit  néceiTaire  pour  un  folide  éca- 
blifletuent.  Se  fur  toutes  chofes  il  luy  ordon- 
na de  ne  parler  de  leur  avanturc  qu'aux 
Pariîsqu'il  pourroit  obliger  à  lesfuivrc.  Il 
ajouta  qu'il  falîoit  leur  recommander  le  ie- 
crct,  parce  qu'il  ctoit  à  craindre  que  les 
Ufurpateurs  de  la  Perfe  poLU*  s'oppofer  à 
leurs  deffeins,  nelescmpêchaiTenrde  for- 
tir  du  païs ,  &  d'^allcr  demeurer  dans  cet* 
te  nouvelle  terre  ,   qu'il  fembloit  que  la 
Providence  leur  eût  donnée  pour  y  réta 
blir  Tancicnnc  fplcndeur   des   véritables 
Pcrfans ,  5c  le  vray  culte  de  l'Allrc  du  jour. 
Giovanni  ayant  reçu  ces  ordres  fe  mit  en 
mer  avec  un  vent  favorale,  cinglant  vers 
la  Fcrfeoii  dans  peu  de  temps  il  arriva  heu- 
reufemcnt. 

Cependant  ceux  des  Stroukarambes  , 
qui  étoient  échapés  du  combat,  étant  de 
retour  chez  eux  y  jetterent  tout  le  monde 
dans  une  extrême  confier  nation  ,  par  le 
récit  qu'ils  leur  firent  de  kbataille,  011  la 
foudre  (difbient-ilsj  avoit  fait  un  horri- 
ble carnage  de  leurs  gens.    La  renommée 

porta 
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poita  bien-tôt  cette  nouvelle  au-dcla  des 
Monts  parmi  les  Scroukarambcs  habitans 
du  pht  païs  ,  où  Sevarinde  cil  prcfente- 
ment  lîtuée.  UneavantureaulTî  extraor- 
dinaire qu^'étoit  celle-là,  fat  grand  bruit 
parmy  eux  &  ne  manqua  pas  de  leur  eau- 
fcrun merveilleux  éionneraent.  Elle  leur 
fit  même  craindre  par  avance^  un  châ- 
timent pareil  à  celui  de  leurs  voifins ,  & 
cette  crainte  facilita  beaucoup  les  entrcpri- 
fcs  deScvaris  ,  lors  que  fortifié  d'un  nou- 
veau fccours  de  Parfis ,  il  porta  jufqucs 
dans  leurs  plaines  Tes  armes  viclorieu- 
fes. 

Durant  î'abfence  de  Giovanni  il  fut  élu 
Capitaine  General  de  tous  les  Preftaram- 
bes,  après  quoy  s'occupant  à  rcconnoîcre 
leur  païs,  &  à  faire  un  dénombrement  de 
leur  Nation  ,  il  trouva  qu'elle  conGftoit 
en  plus  de  trois  cens  mille  âmes  ,  hom- 
mes, femmes  ôcenfans  compris.  Or  com- 
me ces  Peuples  vivoient  en  communau- 
tez  ,  qu'ils  étoient  expofés  aux  courfesde 
leurs  voifins  ,  qui  venoient  tous  les  ans 
c^efoler  leurs  frontières ,  ils  ufoicnt  d'une 
grande  occonomie  Se  faifoient  toujours  des 
amas  de  grains  pour  deux  ou  trois  ans. 
Pour  les  conferver ils  creufoient  de  grands 
trous  dans  la  terre  ôc  les  recouvroient  en- 
fui- 


des  SevArambes.  2-^^ 

fuite  fi  adroitement ,  qu'il  étoit  fort  diffi- 
cile à  leurs  ennemis  de  les  découvrir.  Scva- 
rias  fit  ouvrir  plufieurs  de  ces  Magazins,& 
en  fit  tranfporter  les  grains  àriledu  Lac, 
où  il  avoit  transféré  (on  camp,  afin  que  de- 
là il  en  pût  commodément  tirer  pour  Tes  di- 
vers ufages. 

Quand  il  eut  ainfi  pourvu  à  la  fubfif- 
tance  de  fes  troupes ,  il  fit  entendre  aux 
Preftarambts  que  c'étoit  peu  que  d'avoir 
défait  les  ennemis  fur  la  Frontière  s'ils  ne 
fongeoient  à  les  aller  attaquer  dans  leur 
pays  même  ;  6c  s'ils  ne  fe  mettoient  en 
devoir  de  les  fubjugucr  tout  à  fait ,  pour 
s'afiurcr  la  paix  &  pouvoir  vivre  tranquil- 
lement chez  eux  \  Qirils  ne  jouïroient  ja- 
mais d'un  parfait  repos  tant  que  leurs  voi- 
fins  feroient  en  état  de  les  troubler  ,  6c 
que  l'expérience  du  paiîe  leur  étoit  une 
preuve  fenfible  de  ce  qu'ils  dévoient  c(- 
pcrir  à  Pavenir.  Outre  ces  raifons  {'o- 
îides  il  leur  dit,  que  s^ilsavoient  quelque 
généreux  reflentiment  des  outrages  qu'ils 
avoient  fi  fouvent  fouff^^rts  de  la  part  de 
leurs  ennemis  ,  ils  feroient  leur  dernier 
effort  pour  en  tirer  réparation  6c  pour  fe 
venger  des  ravages  &  des  cruautez  que 
ces  peuples  farouches  avoient  depuis  long- 
temps exercées  fur  leurs  Ancêtres ,  ôc  fur 
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eux.  Il  ajouta  qu'il  croyoit  que  toiis  les 
aviintagcs  que  leurs  ennemis  avoient  rem- 
portés venoiriit  plutôt  de  leur  multitude 
que  de  leur  valeur,  mais  qu'à  Tavcnir  leur 
grand  nombre  ne  fcrviroit  qu'à  rendre  les 
vidtoircs  des  Parfis  &  des  PreOrarambes 
plus  éclatantes ,  &  que  Pheureux  fuccès  de 
la  dernière,  ôcla  faveur  de  leur  Dieu  glo- 
rieux, qui  pour  cet  effet  leur  avoit  prêté  Tes 
foudres,  leur promettoit une  conquête  fa- 
cile ôcaileurce. 

Ce  difcours  toucha  fort  les  Prcftaram- 
bes ,  leur  infpira  une  nouvelle  ardeur  , 
ÔC  redoubla  Pim patient  defir  qu'ils  a- 
voient  de  fcvenscr  de  leurs  ennemis.  D'u- 
ne  commune  voix  ils  prièrent  Se  varias 
de  les  mener  au  combat  ,  luy  promi- 
rent de  le  fuivrc  par  tout  oii  il  vou- 
droit  les  conduire,  &  lui  jurèrent  qu'ils  n'a- 
voient  point  de  plus  forte  patlion  que  celle 
de  vaincre  ou  de  mourir  avec  luy.  Il  loiia 
leur  courage  Ôc  leur  gcnérodté ,  &  les  aflu- 
ra  que  dès  que  le  renfort  qu'il  attendoit  tous 
les  jours  feroit  arrivé  il  les  meneroit  à  la 
guerre. 

Quelque  temps  après  Giovanni  re- 
vint de  Perfe  en  Preilarambc  ,  qui  ctoit 
alors  le  nom  du  pays ,  que  prcfentement 
on  nomme  Sporombe  ,    conduifant   avec 

luy 
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ï-ui  plus  de  mille  Pariis  armez  5c  pour* 
vus  de  toutes  les  chofes  nece^aires  à  la 
guerre.  Il  avoit  pris  loin  auffi  d'engager  à  fa 
fuite  tout  autant  de  Mafîbns  &  de  Char- 
pentiers qu'il  avoit  pu ,  &:  d'aporter  tous  les 
inflrumcns  propres  à  bâtir  éc  à  remuer  la 
terre. 

.  Avec  ce  nouveau  renfort  Sevaris  refo- 
lut  de  pafler  les  Montagnes  ,  dès  que  les 
iiciges  fcroient  fondues ,  5c  fit  pour  cet 
efîcttous  les  préparatifs  ncceflaires  pour 
cette  expédition. 

Depuis  la  vi6boirc  qu'il  avoit  remportée , 
il  avoit  pris  foin  de  faire  apprendre  l'exerci- 
ce des  armes  aux  plus  adroits  jeunes  hom- 
mes  desPrellarambcs ,  dans  le  deficin  de  les 
méleravec  fes  Partis,  &  d'^cn  former  un  bon 
Corps  d'Infanterie,  quand  il  auroit  des  ar- 
mes pour  leur  donner.  On  lui  avoit  ame- 
né de  Pcrfe  une  cinquantaine  de  bons 
chevaux  qui  lui  furent  fort  utiles ,  ce  qui 
fut  caufe  qu'il  renvoya  fou  vent  fcs  vaif- 
feaux  pour  en  apporter  davantage  ,  afin 
d'en  pouvoir  faire  des  haras  dans  Preila- 
rambc. 

Dès  que  la  faifon  fut  propre,  8c  qu'il 
eut  pourvu  à  la  fublî fiance  de  lès  troupes^ 
il  fe  mit  en  campagne  avec  toute  fcn  -ar- 
mée ,   qui  fe  trouva  forte  de  huit  mille 
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hommes  efteftifs  ,  donc  il  yen  avoitplus 
décrois  mille  qui  porroienc  des  armes  à 
feu.  Il  fe  fervic  des  prifonniers  qu'il  avoit 
faics  après  le  combac,  pour  porter  les  vi- 
vres 6c  traîner  Ton  artillerie  quineconfîf^ 
toit  qu'en  petites  pièces  de  campagne 
faciles  à  traîner.  Et  comme  fes  prifcn- 
nicrs  étoient  de  grands  &  puiflàns  hom- 
mes pour  la  plupart,  ils  portoient  le  ba- 
gage ou  traînoicnt  lé  Canon  prefque  aufîi 
bien  que  des  chevaux.  Sevaris  ayant  ain- 
fi  difpofé  toutes  chofes  ,  fuivi  de  fon 
armée  il  prit  fon  chemin  vers  les  Mon- 
tagnes. Le  bruit  de  fa  marche  y  avoit 
déjà  porté  une  Ç\  grande  terreur,  que  tous 
les  Habitans  des  lieux  par  oij  il  devoit 
palier  a  voient  abondonné  leurs  Habita- 
tions. Sans  trouver  donc  d'autres  obfta- 
cles  que  ceux  des  chemins,  il  traverfatout 
lepaïs  jufques  aux  plaines  de Stroukaram- 
be.  Ce  terroir  qui  naturellement  eft  très 
beau  6c  très-fertile ,  lui  plut  tant  qu'il  refo- 
lut  de  s'y  établir,s'il  pou  voit  une  fois  fubju- 
guer  les  peuples  qui  Phabitoient.  Il  for- 
ma aufîi  le  defîein  d'y  transférer  la  meil- 
leure partie  de  la  Nation  des  Preflarambes , 
dont  le  pais  n'étoit  (i  bon ,  ni  11  agréable  que 
celuy-ci. 

La  marche  foudainc  de  fon  armée  fur- 

prit 
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prit  extrêmement  les  Habitans  des  plai- 
nes ,    mais  elles  ne  les  étonna  pas  tant 
qu'ils  ne  s'attroupaflent  en  divers  endroits 
à  deflèin  de  le  combattre.    Dans  moins  de 
quinze  jours  ils  alîcmblerent  plus  de  vingt 
mille  hommes,  q,ui  étoient  refolus  de  l'at- 
taquer ,    6c  qui  fe  moquoient  de  ceux  qui 
leur  difoient  que  les  Parfis  lançoient  lc$. 
foudres  du  Ciel.    Ils  traitoient   cela  de 
menfonge  &  d'un  prétexte  adroit   dont 
leurs  voifins  s'étoient  fervis  pour  couvrir 
la  honte  dç  leur  défaite.    Dans  cette  con- 
fiance ils   s'avancèrent  vers  P Armée  de 
Scvarias  ,     qui    s'étoit    campé    â    côté 
d'un  bois  tout  auprès  d'unegrande  Riviè- 
re ,    6c  qui  de  peur  d'être  forcé  dans  fon 
camp  l'a  voit  fortifié  par  les  endroits  où  les 
ennemis  y  pou  voient  entrer.  Il  avoit  fur  la 
main  droite  le  grand  Fleuve  ,  que  de  fon 
nom  on  a  depuis  appelle  Sevar'mgo  ,    fur 
la  gauche  le  bois  le  mettoit  à  couvert  de 
leurs  infultes  ,    ôc  par  derrière  il  fit  faire 
une  profonde  trenchéc  depuis  le  Fleuve 
jufqu'au  bois,  dont  il  fit  abatre  plufieurs 
arbres  qui  étant  couchez  en  travers  ,    en 
defendoient  entièrement  Paccès.    Pour  la 
tête  du  camp  il  ne  la  fortifia  que  de  foa 
artillerie ,  &  ne  voulut  oppofer  aux  enne- 
mis que  la  vigilance  6c  la  valeur  de  fesSoK 
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dats.  Quand  il  les  vit  aflcz  proches  pour 
leur  livrer  bataille,  il  mit  tous  les  Prefta- 
rambcs  qui  n'étoient  armez  que  de  flè- 
ches &  de  bâtons  à  la  tête  de  Ton  armée* 
Il  leur  commanda  d'aller  au  devant  des 
ennemis,  de  les  attaquer  les  premiers,  de 
fôûtenir  quelque  tems  le  combat ,  6c  enfin 
de  céder  peu  à  peu,  jafqu'a  ce  qu'ils  les 
cuflcnt  attirez  auprès  de  ion  ar- 
tillerie, ce  qu'ils  obièrverent  ponftuelle- 
ment. 

Les  Barbares  ne  voyant  d'abord  que 
des  Preftarambcs ,  qu'ils  a  voient  accou- 
tumé de  vaincre  ,  &  dont  les  armes  é- 
toient  femblables  aux  leurs ,  les  reçu- 
rent avec  beaucoup  de  courage  ,  &  mé- 
prifant  le  petit  nombre  de  leur  armée, 
ils  crurent  pouvoir  facilement  les  acca- 
bler par  leur  multitude.  Ceux-cy  de  l'au- 
tre côté,  voyant  qu'ils  avançoient  vers 
eux  avec  beaucoup  d'ardeur ,  leur  cédè- 
rent peu  à  peu  le  terrain  jufqucs  à  ce 
qu'ils  leseuflcnt  attirez  près  du  canon.  A- 
lors  ils  s'ouvrirent  tout  d'un  coup  félon 
les  ordres  de  Sevaris ,  6c  ce  fut  dans  cet 
Jnftant  que  l'artillerie  commença  de  fou- 
droyer les  ennemis,  6c  que  la  moufque- 
tcrie  des  flancs  redoublant  le  feu  en  fit  u- 
ne  fi  horrible  boucherie,  qu'il  en  tomba 
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plus  de  cinq  cens  dès  la  première  déchar- 
ge. Le  bruit  épouvantable  du  canon,  & 
la  mort  Ç\  fubite  de  tant  d'hommes  a- 
rêia  bientôt  l'ardeur  des  Barbares  ,  6c 
puis  les  confterna  fi  fort ,  que  jettantbas 
les  armes  ils  prirent  tous  la  fuite  6c  fe 
l'cnverferent  les  uns  fur  les  autres  j  ce  qui 
caufa  leur  entière  défaite.  Dans  ce  des- 
ordre les  Preffcarambes  les  chargèrent  vi- 
gourcufement ,  en  tuèrent  un  grand  nom^ 
brc  ,  6c  ne  le  relâchèrent  point  qu'ils  ne 
les  eu  fient  tout  à  fait  difpcrfez.  Le  defir 
de  vengeance  qui  les  animoit  les  fit  paflcr 
même  au  delà  des  bornes  d'un  relTenti- 
ment  ordinaire  ,  ôc  contrevenir  aux  or- 
dres de  Scvaris  ,  qui  leur  avoit  comman- 
dé de  ne  plus  iu:r  des  ennemis ,  dès  que 
la  viéloire  feroit  ailurée  :  Mais  malgré 
cette  précaution  il  y  eut  cinq  ou  fix  mille 
hommes  de  tuez  dans  cette  bataille  ,  ôc 
plus  de  trois  mille  de  pris  ;  les  raiferables 
relies  de  cette  grande  armée  trouvèrent 
leur  falut  dans  la  fuite. 

Après  cette  defliite  tous  les  habitans 
de  ces  plaines  furent  pcrfuadez  que  les 
Parfis  portoient  avec  eux  les  foudres  du 
Ciel ,  éc  que  le  rapport  des  Montagnards 
étoit  véritable  ;  de  Ibrte  qu'ils  en  furent 
faifis  de  crainte  &  d'étonncment.  Dans 
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un  tems  fi  favorable  à  fcs  dciîeins  Se- 
varis  ne  manqua  pas  de  profiter  de  leur 
confternation.  Après  donc  qu'il  eut  fait 
un  nouveau  Sacrifice  au  Dieu  de  la  Lu- 
mière ,  il  marcha  plus  avant  dans  leur  pais 
tout  le  long  du  Fleuve ,  fans  trouver  au- 
cune refiftancc  ,  parce  que  les  ennemis 
fuyoicnt  toujours  devant  luy  &:  quitpient 
leurs  demeures  pour  fe  cacher  dans  les  fo- 
rêts. Quand  il  ne  trouva  plus  rien  qui 
îuy  oiat  refifter ,  il  refolut  de  gagner  ce 
Peuple  par  la  douceur.  Dans  cette  vue, 
dès  qu'il  fut  arrivé  vis  à  vis  de  l'Ile ,  où 
prefcntêmcnt  Sevarinde  cfl:  fituée  ,  il  y 
pofa  ion  camp  ôc  le  fortifia  pour  de  là 
pouvoir  en  toute  feureté  traiter  avec  eux, 
&  leur  pcrfuader  d'accepter  la  paix.  Mais 
afin  qu'ils  vinfient  la  demander  eux-mê- 
mes, il  fit  élargir  pluficurs  de  fes  prifon- 
nicrs  après  les  avoir  traitez  fort  humaine- 
ment. Il  leur  ordonna  de  dire  à  Icui's  com- 
patriotes, qu'il  n'étoic  pas  venu  pour  les 
détruire,  m  les  chaflcr  de  leur  pais.  Mais 
feulement  pour  les  châtier  à  caufe  des 
cruautez  qu'ils  avoient  exercées  fur  les 
Preftarambes.  Il  ajoura  que  le  Soleil  les 
prenoit  déformais  fous  fi  protc6bion,  6c 
qu'il  les  y  prendroit  aufTi  luy-mêmc  s'ils 
fc  vouloicnt  foûmcttre  fans  répugnance 
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aux  loix  de  ce. Dieu  de  tous  les  hom- 
mes ,  dont  il  étoit  principal  miniftre  icy- 
bas. 

Cet  expédient  produifit  bien-tôt  l'ef- 
fet que  Sevaris  en  avoir  attendu  :  cardans 
moins  de  huit  jours  on  luy  envoya  des 
Députez  de  toutes  parts  pour  luy  de- 
mander la  paix  aux  conditions  qu'il  vou- 
droit  la  leur  donner.  II  leur  en  fit  de 
très-raifonnables  6c  ne  leur  prefcrivit  d'a- 
bord, que  quelque  tribut  de  grains,  de 
fruits  6c  d'autres  provifions  pour  la  fub- 
fiftancede  Ton  armée.  Enfuitc  il  leur  dit, 
qu'une  autre  fois  quand  ils  auroient  plus 
de  loifir,  6c  qu'ils  fc  connoîtroient  mieux 
les  uns  les  autres,  ils  pourroicnt  faire  de 
nouveaux  traitez.  Les  Stroukarambes  qui 
n'efperoient  pas  d'en  être  quittes  à  fi  bon 
marché  ,  fe  fournirent  volontiers  à  des 
conditions  Çi  douces,  ôcponerent au  camp 
des  Parfis  une  grande  abondance  de  toutes 
les  chofcs  necelfaires  à  la  vie. 

Peu  de  jours  après  la  conclufion  de 
cette  paix,  Sevaris  prit  une  partie  de  fes 
gens  ,  6c  laifiant  le  gros  de  fon  armée 
dans  le  camp  fous  le  commandement  de 
Giovanni,  il  alla  reconnoître  le  pais  d'a- 
lentour à  plus  de  dix  lieues  à  la  ronde. 
Il  en  revint  enfuite  fort  fatfsfait ,  &  de 
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plus  en  plus  confirmé  dans  fa  rdblution 
de  s'y  établir  ,  parce  qu'il  le  trou  voit 
beaucoup  meilleur  quç  celuy  des  Prefta- 
rambes.  Mais  comme  il  ne  pou  voit  y 
faire  un  (blide  établilîement  fans  y  bâtir 
quelque  ville  ,  il  avoit  autant  fait  ce  vo- 
yage pour  y  chercher  une  afîiettc  commo- 
de àcctcfret,  qucpour  lacuriolité  de  voir 
la  campagne.  L^cs  habitans  de  ces  plaines 
demeuroicnt  alors  dans  des  hutcs  6c  des 
cabanes,  ^  n'avoient  jamais  vu  ni  mê- 
me ouï  parler  de  bàtimens  de  pierre ,, 
de  manière  qu'on  ne  pouvoit  trou- 
ver parmy  eux  des  gens  qu'on  pût  em- 
ployer à  de  tels  ouvrages,  il  eft  vray  que 
parmv  les  Parfis  il  y  avoit  des  Mafibns 
&c  des  Charpentiers  :  mais  le  nombre  en 
ctoit  fi  petit  qu'ils  n'auroient  pu  de  long- 
tems  achever  aucun  grand  édifice  fans  l'ai- 
de de  pluficurs  autres  perfonnes.  Néan- 
moins on  crut  que,fi  l'on  entreprenoit quel- 
que chofe  d'éclat  éc  d'un  ufagc  public ,  on 
pourroit  avec  le  tcms  tirer  de  grands  lècours 
des  gens  du  pais ,  &  qu'en  attendant  on  fc- 
roit  venir  de  Perfe  tout  autant  d'ouvriers 
qu'on  en  pourroit  tirer.  Pour  avoir  donc 
un  fujet  Ipecieux  de  les  employer  ,  Se- 
varis  leur  dit  qu'il  aroit  ordre  du  Soleil 
de  leur  déclarer  de  fa  part  qu'il  vouloit 
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du'on  îuy  bâtît  un  Temple  dans  le  pais  , 
5c  que,  s'ils  obeïfîbient  à  cet  ordre  avec 
un  zèle  refpeaueux  ,  il  ksbeniroitdefor- 
mais  de  fes   plus  bénignes  influences  : 
mais  que  fi  tout  au  contraire  ils  refulbient 
d'obéir  à  fes  commandcmens,  il  détour- 
neroit  d'eux  fes  regards  favorables  ,    6c 
ks  aiîligeroit  de  mille  calamitcz.    Ccror-^ 
dre  fut  rcccu.  de  tout  ce  peuple  avec  beau- 
coup  de  joyc  6c  de  refpeeb.     L'on  envoya 
de  tous  cotez  pour  découvrir  les  carrières, 
d'où  l'en  pût  tirer  les  m.atériaux  néceffai^ 
rcs  pour  ce  bâtiment.     On  en  trouva  en- 
deux  ou  trois  endroits  vers  les  Montagnes 
•^  fort  près  duFleuve,.  mais  faute  de  bâr 
tcaux  onn'auroitpûlcs  porter  bien  loin^ 
&.  les  lieux  où  on  Icstrouvoitn'ctoientpas 
fi  beaux  ny  G  commodes ,  qu'une  Ile  qu'il 
y  avoit  au  milieu  du  Fleuve,  pour  y  faire 
ce  bâtiment.    On   avoit  refolu  de  bâtir 
dans  cette  Ile  ,    tant  à  caufe  de  la  beaiih 
té  du  lieu  qui  étoit  très-agreable  &  très- 
fertile  ,    que  pour  la  force  de  fa  lituatioa 
naturelle.    Mais   pour  venir  à   bout  de 
ce   dcllein   il   faloit    y   faire   tranfporter- 
des  pierres  ,     5c  cela  paroiffoit  très-difH- 
cilc.    Néanmoins  le  hazard  ,    ou  plutôi 
le  bonheur  de    Sevaris   leva  cette   diffi-- 
culté  :     car  comme  il  feprom^noit  furu-- 
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tit  montagne  qui  s'^élevoit  vcps  le  boirt 
de  Wlc  oppofe  au  courant  de  l'eau ,  6c 
que  pour  prendre  le  frais  il  fut  entré  dans 
un  antre  qui  s'y  trouvoit ,  il  obferva  que 
cette  Montagne  ctoit  d'un  certain  rocher 
blanc  fort  facile  à  tailler,  &  dont  on  fe 
pourroit  fcrvir  commodément  pour  les 
édifices  qu'il  avoit  projettez.  De  cette 
découverte  il  prit  adroitement  occafion 
de  pcrfuader  aux  Stroukarambes  que  le 
Soleil  luy  avoit  rcvelé  ,  que  dans  l'Ile 
même  il  troaveroit  les  matériaux  necef^ 
faires  à  la  conftruétion  de  Ton  Temple. 
En  effet  on  reconnut  par  Pcxafte  recher- 
che qu'on  en  fit  enfuite ,  que  cette  Mon- 
tagne étoit  pleine  d'un  efpèce  de  Mar- 
bre, qu'il  yen  avoit  depluficurs  couleurs 
&  qu^en  divers  endroits  de  l'Ile  il  croif- 
foit  de  grands  Cèdres  6c  d'autres  arbres 
de  haute  futaie  fort  propres  pour  la  char- 
pente du  grand  édifice  qu'on  y  vouloit 
ékvcr.  Prefentement  il  ne  relie  plus  rien 
de  ces  rochers  parce  qu'on  les  a  tous  em- 
ployeîs  à  bâtir  la  ville  de  Sevarinde  j  fi 
bien  que  l'Ile  eft  toute  unie,  ôc  n'a  que 
fort  peu  de  penchant  vers  le  courant  du 
Fleuve  du  côté  d^en^bas..  Sevaris  traça  luy 
même  le  lieu  où  Ton  devoit  pofer  les 
^fondcmcns  du  Temple,  &  des  plus  an- 
cien- 
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cîennes  maifons  qu'on  y  yoît  aujourd*-^ 
huy. 

Cependant  quoy  qu'il  fût  occupé  à  ces 
bâtimcns  ,  il  ne  kiiîbit  pas  de  foigner 
fcs  autres  affaires.  Premièrement  il 
eut  foin  de  fe  bien  aflurer  du  paflage  des 
Montagnes  ;  enfuite  il  fit  un  grand  amas 
de  vivres,  èc  pour  en  avoir  à  l'avenir  u- 
nc  plus  grande  abondance ,  il  orsdonna 
aux  Stroukarambes  de  fcmer  diverfes  for* 
tes  de  grains  qu'il  avoir  fait  venir  dcPer- 
fe.  Il  fit  faire  quantité  de  bateaux  ,  Se  ciî 
montra  l'ufagc  à  ces  peuples  qui  ne  fc 
fervoient  auparavant  que  de  petits  ca^ 
nots  faits  d'écorces  d'Arbre.  Après  cela 
Sevaris  exhorta  pluficurs  des  Preftaram- 
bes  à  quitter  leurs  demeures  pour  s'éta^ 
bîir  avec  luy  dans  leur  ancienne  Patrie» 
Et  pour  les  y  attirer  plus  facilement ,  il 
leur  dit  qu^il  avoit  cfïàcé  de  fon  efprit 
toutes  les  penfces  de  s'en  retourner  ca 
Perfe.  De  tems  en  tems  il  venoit  des  Par-» 
fis  aufquels  fes  heureux  fuccès  étoicnt 
déjà  connus ,  6c  qui  voyant  comme  re- 
naître en  lui  la  fplendeur  ôc  l'ancienne  gloi- 
re de  leur  Nation,  prefque  effacée  daîïs^ 
leur  Patrie  ,  venoient  à  l'envi  offrir  leur 
fervicc  à  ce  Reilaurateur  du  nom  Pcr* 
fan. 
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Dans  le  cammcrce  qu'il  avoit  avec  les 
Stroukarambes  ,  Sevaris  s'attacha  fort  à 
ifcmarqucr  leurs  inclinations ,  Iturs  mœurs, 
leur  loix  &  leurs  coutumes.  Il  fit  auiïi  de 
grandes  remarques  fur  leur  langue,  &  l'ap- 
prit dans  fort  peu  de  tems.  Par  la  recher- 
che exade  qu'il  fit  de  toutes  ces  chofes  il 
trouva  que  c'étoic  des  gens  naturelle- 
ment fpirituels  ôcquiavoient  plufieurs  fe- 
mcnces  de  gencrofité  ,  bien  que  leurs 
mœurs  fuflent  alors  groffiérés ,  Ils  vivoient 
à  peu  près  comme  les  Prcllarambcs  par 
grandes  familles ,  ou  communautcz  ,  6c 
quand  la  ncceflité  de  leurs  affaires  le  de- 
mandoit ,  ils  choilillbicnt  des  Chefs  pour 
leur  admipiftrer  la  jullice  ,  ou  pour  lesi 
mener  à  la  guerre  ;  ils  punillaicnt  févcre- 
ment  le  larcin,  parce  que  cous  leurs  biens 
étant  à  découvert  il  étoit  très  facile  6c 
qu'on  pouvoit  par  là  leurcaufer  de  gran- 
des pertes.  Quand  au  mariage  ils  le  prati- 
quoient  d'u^e  manière  qui  luy  dcplut  ex- 
trêmement, Ôcqu'enfuite  il  tâcha  d'abolir. 
Comme  ils  vivoient  tous  par  grandes  fa- 
milles ils  joiiifToicnî  en  commun  des  biens 
&  même  des  perfonncs  qui  dépendoient 
de  leur  Communauté.  Ils  ne  faiibient  nul 
fcrupule  d'époufer  leurs  propres  filles  ÔC 
leurs  propres  fœurs ,  Se  ce  mélange  incef^ 
t  -j-'I  tueux 
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tu'cux  ne  leur  fembloit  point  criminel.  Au 
contraire  ils  en  avoient  une  idée  toute  dif- 
férente de  la  nôtre  ,  6c  croyoient  qu'il 
éroit  plus  honnête  de  prendre  en  irrariagc 
uneperfonne  de  fon  fang  que  de  s'adbcicr 
avec  un  étranger.  Ils  ne  laiilbient  pourtant 
pas  de  s'allier  fouvenr  avec  leurs  voifins 
Se  de  recevoir  leurs  fîiles  chez  eux,  mais 
les  garçons  ne  fortoient  jamais  de  leur 
famille.  Celuy  qui  époufoit  une  femme  en 
étoit  réputé  le  feul  mari  6c  le  perc  des 
cnfms  qu'elle  luy  donnoit  ;  mais  il  ri^QW 
étoit  pas  le  feul  poflefTeur  :  Car  il  étoit 
permis  à  tous  ceux  de  la  famille  qu'elle 
voudroit  recevoir  d'en  jouirauffi  librement: 
que  celuy  qui  l'avoit  épouféc  ,  qui  avoir 
aulîi  le  même  droit  fur  les  femmes  des- 
autres. Mais  (i  quelqu'une  de  ces  femmes  fe 
proftituoit  à  un  étranger,  on  rcgardoit  (on 
action  comme  uncrime énorme,  &  on  la 
punillbit  de  mort.  On  pimilFoit  aulTi  les 
hommes  qui  femêjoient  avec  les  femmes 
de  leurs  voifîns  ;  Dans  chaque  Commu- 
nauté on  choifîifîbît  de  tems  en  tems  un 
Chef 6c d'autres  OHiciers  pour  le  gouver- 
nement œconomique  delafaaiiiîe,  oij  les 
vieilles  gens  étoient  les  plus  honorez  après 
ces  Mac^iilrats.  Ce  Chef  avec  fon  con- 
icï\  avoit  puilîance  de  vie  &  de  mort  fur 
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tous  ceux  qui  dependoicnt  de  Ton  auto»^ 
rite  &  difpofoit  fouverainemcnt  des  biens 
ÔC  des  perlbnnesdefes  fujets.  On  ne  pou- 
voit  fortir  de  la  famille  ni  contraéter 
aucune  alliance  fans  fa  permiffion ,  ôc  cha- 
cun étoit  obligé  d'obeïr  à  fcs ordres.  Pour 
le  gouvernement  de  toute  la  Nation  on^ 
envoy oit  des  Députez  de  chaque  Commu- 
nauté ;  tous  cnfemble  compofoient  le 
grand  confeil  qui  aflîftoit  le  General  dans 
toutes  les  délibérations  publiques  ;  Se  c^eft 
ainû  que  ces  Peuples  étoienr  gouvernez,. 
Pour  ce  qui  eft  de  leur  languejSevaris  trou- 
va qu'elle  étoit  douce  ,  méthodique  ,  ÔC 
fort  propre  à  la  compofition  ,  quoi  qu'el- 
le ïùt  bornée  ,  &  n'eût  pas  beaucoup  de 
termes  :  parce  que  les  notions  de  ces  Peu- 
ples-étoient  feulement  des  chofes  commu- 
nes y  &  qu''ils  ignoroient  alors  lesScien- 
ces  &  les  Arts  que  les  Parfis  leur  ont  enfei- 
gnés  ,  depuis  qu'ils  fc  font  mêlez  avec  eux.. 
Il  s'appliqua  fort  à  l'apprendre  ,  &  com- 
me il  en  favoit  déjaplufîeurs,  qu'il  étoit 
habile  &  pénétrant ,  &  que  d'ailleurs  ila- 
voit  une  mémoire  fort  heureufc,  dans 
peu  de  temps  il  y  fit  de  fi  grands  progrès,, 
qu'il  fe  faifoit  facilement  entendre  aux 
Stroukararnbes  &  aux  Preftarambcs  qui 
n'avoient  qu'une  même  langue ,  quoy  que 
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les  Dialeftesen  fullcnt  differens.  Ces  der- 
niers vivoicnt  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière que  les  premiers ,  à  la  rcferve  des 
mélanges  inceftueux  dont  nous  avons  par- 
lé, qu'ils  avoient  en  grande  horreur.  Ils  di- 
foient  que  cette  coutume   s'étoit  intro- 
duite chez  leurs  ennemis  par  Pexemple 
de  quelques-uns  de  leurs  voifins,  qui  ha- 
bitoicnt  les  parties  Méridionales  du  pais , 
tirant  vers  le  Pôle  Antartique,  pour  par- 
ler à  nôtre  manière.  Ils  ajoûtoient  que 
cela  s'étoit  fait  depuis  qu'ils  s'^étoient  fe- 
parez,  fcar  autrefois  ils  ne  faifoicnt  tous 
qu'une  même  nation  )  par  les  perfuadons 
d'uninfigncimpofteur,  dont  ils  portoient 
alors  le  nom,  qui  les  avoit  fafcinez,  a- 
voit  corrompu  leurs  bonnes  coutumes  ,6c 
caufémillemauxàtouslesHabitans  de  ces 
contrées ,  qui  avant  luy  étoient  appeliez 
Scphirambes. 

Cependant  les  murailles  du  Temple  sV 
^ançoient  incenfiblemcnt ,  &  quoy  que  d'a- 
bord elles  n'euffent  pas  tous  les  ornemens 
de  l' Architcûure  5  elles  ne  laillbient  pas 
d'être  belles  &  folidcs^ôc  Sevaris  en  rcgla 
(i  bien  le  corps  que  dans  la  fuite  il  fut  faci- 
le de  les  embellir.  Il  traça  tout  alentour 
de  ce  Temple  le  deflein  d'une  nouvelle  vil- 
le »  Sc  en  accommoda  les  édifices  au  mode- 
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k  du  gouvernement  qu'il  fèprepofoit  d'^é- 
tablirpariny  ces  peuples.  II  enavoit  Elit  le 
projet  depuis  qu'il  avoit  reconnu  le  pais  , 
t]U*il  s'étoit  informé  de  leurs  coutumes ,  8c 
depuis  que  le  fuceès  de  Tes  armes  luy  faiioit 
raifonnabîement  efpcrer  d'acquérir  fur 
eux  une  autorité  fouveraine.  Quand  le 
Temple  fut  achevé  il  invita  les  principaux 
de  la  Nation  à  la  folem-nicé  de  fa  dtàickcc^^ 
pratiqua  dans  celte  rencontre  toute  In  ma- 
gnificence Se  tout  le  fafte  extérieur  dont  il 
pucs'avifer  pour  donner  de  l'éclat  à  cette 
aftion.  Il  avoit  fait  venir  de  Pcr  fe  fcs  fem- 
mes 6c  Tes  enfans  ;  fî  bien  qu'il  auroitpû  fc 
pâflcr  des  femmes  du  pays,  mais  comme 
cbxzlesPerfans,  la  poligamie  y  étoit  pcr- 
mife,  il  cnit  qu'en  bonne  politique,  il  dc- 
voit  fe  faire  des  amis  par  de  nouvelles  al- 
liances avec  les  Preftarambes  ôclesStroa- 
karambcs.  Dans  cette  vue  il  cpoufa  laiîlle 
d'un  des  principaux  de  ces  premiers ,  & 
quelque  tems  après  la  nièce  d'un  des  Chefs 
des  derniers  qu'il  avoit  honoré  de  fa  confi- 
dence 6c  de  Ton  amitié.  Il  obligea  aufîifcs 
Parfis  d'en  faire  autant,&  cette  conduire  luy 
fut  fort  avantageufe  en  ce  qu'elle  aficrmit 
beaucoup  fon  autorité,  &:  que  ces  alliances 
lui  fcrvirentpuifiamment,  lorsqu'il  s'agit 
de  fe  faire  déclarer  Chcfdettoutcsccs'Nap 
tions..  Ce- 
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Cependant  le  nombre  des  PUrfis  8c  des? 
Prcftarambes  qui  lay  obéilToient  s'étoit 
extrêmement  accru ,  &  s^augmentoit  tous 
les  jours  ;  de  forte  que  par  leur  moyen  il  fe 
voyoit  de  plus  en  plus  en  état  de  fc  faire 
ci^aindrc  par  tout  le  pais.  Il  les  exerçoit 
fouvcnt  à  la  difcipline  militaire ,  cc  le  reflc 
du  tems  il  les  cmployoit  à  bâtir  &  à  tra- 
vailler à  la  terre ,  qui  étant  cultivée  à  la  ma- 
nière des  Nations  polies  ,  rapportoit  inE- 
niment  plus ,  qu'elle  ne  faifoit  par  la  cultu- 
re des  fauvages.  Il  avoit  fait  venir  de  Per- 
fe  des  chevaux,  des  boeufs,  des  chameaux 
ôcplufieurs  autres  animaux  dont  il  n'avoit 
point  trouvé  dans  la  Terre  Auftrale  ;  Miis 
il  y  en  avoit  auflî  trouvé  beaucoup  d'autres 
que  nous  ne  connoillbns  point  dans  nôtre 
Continent ,  6c  fur  tout  les  Bandchs  doat 
nous  avons  fait  îa  dcfcription  dans  la  pre- 
mière partie  de  cette  Hiiloire.  C'eft  un 
cfpèccde  Cerf,  dont  on  voyoit  des  lors 
en  ce  païs-la  ,  de  grandes  troupes ,  qui 
paillbicnt  dans  les  Forêts.  Sevaris  en  ^t 
prendre  quelques-uns  dans  des  filets,  6c 
en  ayant  bien  confideré  la  taille  ,  la  force 
ÔC  le  naturel ,  il  crut  qu'on  pourront  facile* 
ment  les  apprivoifer,  6c  les  dompter  j  ce 
qui  réiiflît  félon  fa  penfée.  Il  en  fit  donc 
prendre  tout  autant  qu'il  put  ,    défendit 
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qu'on  en  tuât  de  jeunes ,  &  promit  aux 
Auftraux  des  rcçompenfes  pour  tous  ceux 
c[u'on  luy  amcnçroit.  Ils  avoient  acoutu- 
me  de  les  tuer  à  coups  de  traits,  ôc  d'en 
manger  Li  chair  qui  eft  auffi  bonne  que  cel- 
le des  Cerfs.  Dans  peu  de  tems  il  en  re- 
couvra un  ailez  grand  nombre  qu'il  fit 
drefler,  &  s'en  fervit  enfuite  utilement, 
tant  pour  le  charroy  6c  lc$  attelages  que 
pour  un  Corps  de  Cavalerie  qu'il  forma 
de  ces  Bandelis  ëc  des  Chevaux  qu'on  luy 
avoit  amenés  d'Afie.  Dans  trois  ans  de 
temsil  fit  toutes  ces  chofcs,ÔC  quand  il  vit 
que  le  Temple  étoit  prefque  achevé,  qu'il 
avoit  outre  cela  déjà  bâti  quatre  grandes 
maifons  quarrées,  qu'il  appella  Ofmajtes , 
c'cft-à-dire  Communautez,  dont  chacune 
pouvoit  contenir  mille  perfonnes  ou  envi- 
ron ;  qu'il  avoit  fait  cultiver  l'Ile  6c  le 
païs  d'alentour, en  forte  qu'il  en  tiroit  une 
grande  abondance  de  vivres  pour  en  rem- 
plir fcs  Mitgazins,  il  crut  qu'il  ne  dcr 
voit  plus  différer  de  fe  faire  élire  Chef  de 
toutes  les  Nations  qu'il  avoit  foumifeSi 
Pour  cet  eftet  il  inftitua  une  Fête  folemnel- 
le  à  l'honneur  du  Soleil,  6c  voulut  qu'on 
la  célébrât  tous  les  ans,  6c  qu'on  y  fit  des 
facrificcs,  des  feftins  ÔC  des  réjoiiiflànces 
publiques.  Il  y  convia  les  principaux  des 
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Preftarambes  Se  des  Stroukarambes ,  6c 
comme  il  les  vit  tous  de  bonne  humeur  6c 
pleins  d'admiration  pour  la  magnificence 
de  îa  Fête,  il  leur  fit  propofer  par  un  de 
leurs  Gommandans  nommé  Hoftrebas  ^ 
d'élire  un  Chef  de  toutes  les  deux  Nations 
auquel  on  donneroit  une  autorité  fouve- 
rame  pour  les  gouverner  6c  pour  les  défen- 
dre. Comme  cet  Hoftrebas  avoir  beau- 
coup de  crédit  &  qu'il  étoit  appuyé  de 
tous  les  alliez  des  Parfis  ,  fa  propofition 
fut  bien  reçue  Se  d'un  confenteracnt  uni- 
vcrfcl  on  déféra  l'honneur  de  la  Royauté  à 
Sevaris.  Il  la  refufa  d'abord ,  Se  dit  qu'il 
ne  pouvoit  pas  accepter  une  dignité  û  é- 
clatantc,  fans  premièrement  confulter  le 
Soleil,  dont  il  étoit  le  miniftre.  Se  fur  la 
volonté  duquel  il  devoir  régler  toutes  fes  ac- 
tions.   Que  pour  cet  eftct,   s'ils  le  trou- 
voient  à  propos ,  il  luy  ofFriroit  un  facri- 
ficc  deparfums,  pour  prier  ce  grand  Aftrc 
de  les  diriger  Se  les  conduire  dans  une  af- 
faire fi  importante  Se  leur  faire  connoître 
de  quelle  manière  ils  dévoient  agir  dans 
cette  rencontre.  Ils  acquicfcerent  tous  à 
ce  fentiment  modefteSc  raifonnable.  Se  le 
fjivircnt  au  Temple,  oii  il  offrit  des  par- 
fums au  Soleil,  Se  luy  fit  à  haute  voix  cet- 
te 
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tcOraifon  ou  plutôt  ce  Panégyrique  de- 
vant toute  l'Aflèmblée. 

Le  ftilc  en  eft  un  peu  Poétique  8c  dans 
plufieurs  endroits  on  y  peut  remarquer  une 
cadence  6c  quelques  trimfpofitions  qu'on 
ne  fouffre  que  dans  les  Vers  ;  mais  parce 
que  cela  nes'cll:  pas  fait  fans  deflcin,  éc  que 
d'ailleurs  ce  roulement  de  paroles  dans 
un  tellujet  touche  plus  le  cœur  qu'uncPro- 
fe  plate  &  ditfufe^  je  n'ay  pas  crû  devoir 
m'en  éloigner. 

Peut-être  que  cette  manière  d'écrire 
ne  fera  pas  du  goût  de  tout  le  monde,  ôc 
gueles  Vers  entiers  avec  les  tranfpofîtions 
fréquentes  qu'on  y  trouvera  prefque  par 
tout  donneront  lieu  aux Ccnfcurs  d'exer- 
cer leur  critique;  mais  les  perionncs  éclai- 
rées qui  connoillcut  la  force  de  la  Poefie 
en  jugeront,  jem'alîure,  tout  autrement*, 
fur  tout  quand  ils  feront  avertis  que  Sc- 
varis  qui  ccoit  fort  vcrfé  dans  les  Poètes 
Grecs  &  Latins  >  cultivoit  beaucoup  la 
Poclie.  t 

Un  gran  d  Poète  nom  m  éKodamtas ,  c'efb 
à  dire ,  Efprit  divin ,  Pa  depuis  mifc  en  Vers 
métriques. 

On  verra  fur  la  En  de  cette  Relation 
PHiftoire  de  ce  fameux  Poète  ,  qui  par 
beaucoup  d'autres  ouvrages  excellens  s'eft 

a- 


âfs  Sfvfiramhes.  l^i 

îiquis  parmy  les  Sevarambes  une  réputa- 
tion à  peu  près  fembkble  à  celle  que  s'a- 
quirent  autrefois  Homère  êc  Virgile  chez 
les  Grecs  ôc  les  Romains.  Mais  de  tous  fcs 
écrits  il  n^'y  en  a  point  que  ces  peuples  re- 
gardant uvec  plus  d'cftime  6c  de  vénéra- 
tion que  i'Oraifon  du  Soleil ,  parce  qu'el- 
le contient  en  abrégé  ce  qu'il  y  a  déplus 
efl'tîntiel  dans  leur  Religion ,  ÔC  que  d'ail- 
leurs cet  excellent  Poète  a  fuivy  dans  fcs 
vers,  autant  que  fon  Art  le  pouvoit  per- 
mettre, les  penfécs  de  Sevaris,  qui,  com- 
me nous  l'avons  déjà  dit ,  la  prononça 
devant  le  peuple  en  la  manière  fùi- 
vantCc    ' 
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ORAISON 

S  E  V  A  R  I  S 

A    U 

SOLEIL- 

SOurfe  féconde  de  lumière  &  de  vie  y  bel 
Aftre  qui  brillez  d'^un  éclat  pins  pareil  , 
&  dont  nos  faibles  yeux  ne  fç  auraient fiûtenir 
les  Divins  regards  \  nous  ne  voyons  rien  de  fi 
glorieux  que  vous ,  ni  rien  de  fi  digne  de  nô-* 
tre  admiration  ^  lors  que  nonsjettons  la  veiie 
de  tous  cotez  fur  les  objets  charmansque  vous 
feul  nous  rendez  vi/ibles.  Vous  êtes  jfbuve" 
rainement  beau  par  vous-même  ,  vousembel» 
lijfez  toutes  chofes&  rien  ne  petit  vous  embeU 
hellir.  Tout  ce  que  les  corps  lumineux  fournit 
à  vôtre  impire  ont  de  brillant  &  de  fplen» 
deur  y  ils  Rempruntent  de  vos  ratons.  Ce  font 
ces  beaux  rayons  qui  peignent  les  lambris  des 
deux  &  les  nuages  de  l^ air  de  mille  couleurs, 
différentes  /  Ce  font  eux  qui  dorent  le  fom» 
met  des,  mmtagnes  &  la  vafle  itendue  des 
plaints ,    €€  [ont  eux  qui  chaffant  les  noires 
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ombres  âe  la  nuit  ^  fervent  de  guide  à  tous  les 
animaux  ;    eux  enfin  qui  leur  font  voir  tous 
les  objets  que  vous  éclairez .     Vous  êtes  infini* 
ment  aymable  &  rien  n'^efl  aymable  fans  vous  ; 
rien  ne  peut  étaler  fes  charmes  fans  Paide  de 
votre  clarté.     Lors  que  vous  commencez  à 
paroître  fur  nôtre  Horifon  toutes  chofes  fe 
réjoUijfent  de  vôtre  veniie  &   rompent  leur 
morne  Jtlence  pour  vous  faluer  à  leur  réveil. 
Vous  arrachez  les  humains  appefantis  dans 
leurs  couches  d'^entre  les  bras  du  frère  de  la 
fnort ,    comme  pour  leur  annoncer  une  noU' 
velle  vie.     Mais  quand  au  foir  vous  leur  0- 
tez  vôtre  lumière  pour  la  porter  en  d'^au-- 
très  lieux  ,    ils  font  d^ abord  envelopez  d^é^ 
paijfes  ténèbres^  images  du  trépas  ,   qui  leur 
feraient  infuportables  s'^ils  ne  fe  confoloient 
du  doux  efpoir  de  vôtre  retour.     Quand  vo^ 
tre  corps  lumineux  s'^ohfcurcit  &  s^éclipfeau 
milieu  du  jour ,  les  mortels  en  pâiijfent  comme 
vous  ^  &  leurs  cœurs  font  faifis  de  crainte  é* 
d"^ épouvante.     Mais  la  joye  &  Pallegrefie  fuc- 
cèdent  bien-tôt  a  leur  crainte  lors  qu'ails  vous 
voyent  hors  de  travail.     Vous  parcourez  Ptm- 
menfe  voûte  des  Cieux  d?une  courfe  rapide  & 
fourniffez  tous  les  ans  vôtre   vafte  carrière 
pour  nous  marquer  les  tems  &  les  faifons  d''un 
mouvement  jufle  &  réglé.     Lors  que  vout 
approchez  de  nous  tontes  chofes  fe  renoua 
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■n:ellenî  &  prennent  nn  cet  aï   nouveau,  L^ 
jSfature  comme  perclufè  par  les  neiges  er 
tes  glaçons  rompt  fes  îïens  &  fes  chaînes  à 
Vayde  de  vôtre  chaleur  vivifiante.  Alors  la 
terre  fe  couvre  de  verdure ,  &  vous  lu  par-- 
femez  de  fleurs  &  la  rer/^pliflez  de  fruits , 
que  vous  meurijjez  par  vos  douces  influences 
pour  en  nourrir  les  animaux  des  champs^  les 
oy  féaux  du  Ciel  &  les  poiffons  des -e aux.  ■Cefl 
de  votre  bonté  celeflc  qu'ails  tirent  toute  lent 
fuhjîjîance  tomm^  ils  en  ont  receu  la  vie.  Vous 
êtes  Pâme  du  monde  ^  pifijque  vous  animez 
toutes  chojes  &  que  ri^n  ne  peut  fe  mouvoir 
fans  vous.   Lors  que   vôtre   chaleur  divine 
nous  abandonne  ,   incontinent  fuccedent  les 
froides  horreurs  de  la  mort ,  &  tous  les  Ani- 
maux cejfent  de  vivre  quand  ils  ceffent  de  vous 
fentir.  Leur  am^  n'^eft  qu^un  rayon  de  vôtre 
lumière  incorruptible  ^  &  lors  que  vous  r.eti* 
rez  ce  raym  du  corps  terr-ejlre  oà  ilétoit  en» 
fermé  ,  €e  €crps  fe  corrompt ,  fe  âifltpe  ,  & 
retourne  dans  fon  néant.  Qufl.nd  vous  vous 
éloignez  de  nous  félon  P  ordre  des  faifom  ^tout 
fent  les  fâcheux  effets  de  vôtre  éloignement  ^ 
tout  fe  ternit  .^  tout  devient  trifle  ^  &  la  ter* 
re  fe  couvre  de  deuil.  Vous  étendez  vos  bien» 
faits  fur  tous  fes  habitans  :  mais  vous  ne  fa- 
^orifez  pas  également  tous  les  peuples  &  tous 
les  climats.  Quclq^ues-uns  n'^ont  qu^unfoible 
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ii'^age  de  lùtre  chaleur  &  de  vôtre  lumière^ 
er  fe  royent  le  plus  Couvent  plongez  dans  les 
horreurs  de  longues  &  noires  ténèbre  s ^&  dans 
les  rigueurs  des  hyvers ,  eu  ils  langu'iffent  & 
joîip'irenî  dans  Paîîe7ite  de  votre  retour^  Ils 
cnt  des  preuves  ires  fenfîble s  que  vous  êtes  l» 
four  ce  de  tous  les  biens  ^  ou  du  moins  le  canal 
favorable  par  où  coulent  jufques  à  eux  les 
bienfaits  &  les  grâces  du  Grand  Etre  qui 
vous  fouticnt  ^  &  dont  vous  êtes  le  Miniftre 
glorieux.  Mais  ceux  ^  qui  comme  nous ^jouif 
fent  d"^  un  plus  doux  afpecï  de  vos  yeux ,  voyent 
toujours  leurs  champs  couverts  de  fleurs  &  de 
fruits  j  &  vous  doivent  auflî  bien  plus  d^a-- 
mour  &  de  reconnoijpmce.  Vons  nous  rendez 
tous  les  matins  la  luwiêre  que  vous  nous  ôtez 
tous  les  foirs  ,  &  f  quelquefois  des  humides 
vapeurs  de  la  mer ,  vous  formez  des  nuages  é'- 
pais  qui  nGUs  cachent  vôtre  face  lumtneufe , 
ce  n'^efl  que  pour  les  re foudre  en  plnyes  rafraî» 
chijjantes  &  en  douces  rofêes ,  qui  engraijjent 
&fertiHfnî  nos  plaines  GT  nos  coteaux. 

Mais  fi  vôtre  heneficence  efi  adorable  &" 
s'' étend  ainfi par  tout  ^  votre  colère  n^eft  pas 
moins  à  craindre  &  nefe  fait  pas  j/wins  fentir 
en  tous  lieux.  Car  lors  que  nos  ingratitudes 
&  nos  crime  s  vous  ont  irrite  contre  nous ,  vous 
uvez  cent  verges  pour  nous  châtier ,  &  pour 
nous  faire  éprouver  les  effets  de  votre  juflice. 
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Quelquefois  vous  convertijjez  vôtre  chaleur 
betîigne ,  qui  fait  croître  &  menr'tr  nos  fruits^ 
en  feux  ardents  qui  les  havîjfent  &  les  brû- 
lent. D^ autres  fois  vous  changez  les  douces  ro- 
fies  du  Ciel  en  pluyes  impetueufes  &  en  grêles 
bruyantes  qui  détruifent  les  richejfes  de  Jtos 
arbres  &  de  nos  guerêts.  Vous  tournez  les 
douces  haleines  des  Zephirs  en  tourbillons  & 
en  orages  redoutables.  Vous  entajjez  les  nues 
ohfcures  les  unes  fur  les  autres^  vous  élevez 
des  brouillards  épais  pour  nous  dérober  vôtre 
lumière ,  &  au  lieu  de  vos  regards  propices^ 
vous  envoyez  des  éclairs  terribles ,  &  faites 
gronder  le  Tonnerre  épouvantable  pour  nous 
reprocher  nos  forfaits  &  pour  nous  avertir  de 
votre  jufte  courroux.  Quelquefois  vous  lan- 
cez vosfoudrez  redoutables  &  en  frapez  les 
arbres  les  plus  orgueilleux  ^  &  les  monts  les 
plus  fuperhes  ^pour  faire  voir  aux  mortels  que 
vous  pouvez  abattre  tout  ce  cpii  s^ élevé  &  qui 
s^enorgueillit  ,  &  que  fî  votre  bonté  ne  re- 
Unoit  votre  colère  ,  vous  écraferiez  les  im^ 
pies  &  les  rebelles  qui  7i^ adorent  point  vôtre 
Divinité» 

Pour  nous  qui  fommes  affemblez  dans  vô- 
tre Temple  pour  vous  rendre  nos  vœux  &  nos 
hommages  ,  &  pour  faire  fumer  vos  Autels  ^ 
nous  reconnoijfons  que  c'^ejî  à  vous  feul  que 
mus  devons  Pêtre  &  U  vie ,  &  tous  les  biens 
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que  nous  pojjedons  ^  comme  le  refle  des  hom^ 
mes.     Mats  nous  fenPmsquenous  fommes  O' 
hl'igez  de  vous  révérer  d'aune  manière  toute 
particiilicre  ,  parce  que  vous  nous  avez  flîk 
■dr  nous  fa!  festons  /es  Jours  des  faveurs  &  des 
grâces  que  vous  ne  faites  point  aux  autres 
peuples  de  la  terre.  Vous  nous  avez  prêté  vos 
foudres  terribles  pour  foûmettrt  nos  ennemis^ 
&  nous  donnez  des  lumières  &  des  connoif 
fances  utiles  &  agréables  dans  la  vie  ,   que 
vous  71^ avez  départies  qu'^àjîous.     Vous  nous 
inftruifez  dans  rios  affaires  les  plus  important 
tes ,  quand  nous  avons  recours  a  vos  Oracles 
facrez  ,  &  faites  rèuffir  n^s  entreprifes  mal^ 
grè  les  obfiacles  les  plus  difficiles  à  furmonter^ 
Enfin  vou^  nous  faites  connoître  de  quelle 
manière  nous  devons  régler  nôtre  adoration , 
&  les  mâr(j[ues  extérieures  de  nôtre  refpeB 
religieux  ,  afin  ([ue  nous  ne  fafftons  rien  qui 
vous  dèplaife  ni  qui  foit  contraire  au  véritable 
culte  de  vôtre  Divinité.     Pour  cet  effet  vous 
nous  cmduifez  comme  par  la  main  ,  dans  vos 
routes  lumineufes  &  affurées  ,  pendant  que 
les  autres  hommes  s'' égarent  dans  les  fentiers 
ohfcurs  &  incertains  de  leurs  vaines  imagi* 
n  a  tionSc     Les  uns  fe  font  des  Idoles  faibles  ô" 
impuiffantes  &  les  autres  fe  forment  de  vains 
Phantômes  pour    adorer    en   eux  let  folles 
penfêes  de  leurs  efprits.  Mais  hqus  quïfom^ 
M  % 
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Tnes guidez  pAr  des  lumières  plnspmples  ^pUis 
pures  &  plus  naturelles, 7toîis  adorons  un  Dieu 
'uijîble  &  glorieux  dont  nous  connoijjons  U 
puifjance^&  dont  nous  éprouvons  tous  les  jours 
les  grâces  &  les  hontez. 

VeCiillez ,  o  Divine  Lumière  \  les  répandre 
toujours  fur  nous  &  d^fTiper  les  nuages  &  les 
te'nehres  qui  pourroiejît  obfcurcir  &  feduire  no- 
tre  rai  [on.  Mais  parce  que  d'' elle-même  elle  efl 
trop  foihle  &  trop  bornée^nous  avons  recours 
à  vos  divines  clartez ,  dans  le  choix  que  nous 
devons  faire  d'^un  Chef  &  Condu&eur  capable 
de  nous  gouverner  félon  votre  volonté.  Si  c^efi 
votre  plaijîr  de  nous  en  donner  un ,  faites  ,  o  bel 
Aftre ,  qu^il  ait  toutes  les  qualitez  que  demaU' 
de  un  employfî  relevé ,  afin  qu'ail  nous  guide  & 
flous  ferve  d'^ exemple  dans  toutes  nos  aélions  ^ 
Qu? il  nous  protège  contre  nos  ennemis  y  qu^il 
fa ff^e fleurir  parmy  nous  la  Paix ,  la  Jufltce 
&  toutes  les  vertus.  Enfin ,  qu'ail  nousjqache 
tnfîruire  dans  le  culte  &  le  refpe&  que  nous 
vous  devons  rendre  j  afin  que  vous  étant  tou- 
jours agréables ,  &  ne  faifant  rien  qui  puijfe 
Mttirer  votre  colère^  nous  joui  (fions  à  jamais 
de  vos  douces  influences ,  &  des  témoignages  ds 
vôtre  bonté  particulière. 

Cette  Oraifon  que  Scvaris  prononça  avec 
beaucoup  de  zèle  toucha  le  cœur  des  allis- 
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tans  ,  6c  leur  fit  concevoir  une  haute  elli- 
mc  pour  la  piété  de  ce  Prince  :  mais  ils  fu- 
rent agréablement  furpris ,  quand  dès  qu'il 
eut  achevé  de  parler,  ils  oiiircnt  une  dou- 
ce harmonie  vers  la  voûte  du  Temple,  qui 
fcmbîoit  venir  de  Ion  &  s'approcher  peu 
à  peu.  Lors  qu'elle  fut  aficz  près  on  enten- 
dit la  voix  charmante  d'une  femme  ou 
d'un  garçon,  qui  après  avoir  chanté  quel- 
que tems  fort  mélodicufement,  dit  à  tou- 
te Palîcmblée  qu'il  étoit  envoyé  de  la  paît 
du  Soleil  pour  leur  annoncer  que  ce  Dieu 
glorieux  avoit  écouté  leur  prière,  qu'il  a- 
voit  reçu  leur  fi^crifice,  6c  même  jette  les 
yeux  fur  l'un  d'entre  eux  pour  l'élever  en 
dignité  au  delliis  des  autres.  Mais  qu'il  ne 
vouloir  pas  que  ce  fût  en  qualité  de  Roy , 
parce  que  nul  mortel'n' étoit  digne  de  com- 
mander fouveramement  à  un  peuple  qu'il 
avoit  choili  entre  tous  ceux  de  la  terre, 
pour  être  fes  fujets  ôc  fes  vrays  adorateurs. 
Qii'il  vouloit  lu  y-même  être  leur  Monar- 
que, comme  il  êtoit  déjà  leur  Dieu;  afin 
qu'ils  fe  gouvernaflent  entièrement  félon 
fes  loix  \  qu'il  leur  en  donneroit  de  très- 
juftesôc  detrès-cxprellès  par  les  mains  de 
celuy  qu'il  avoir  choifi  pour  fon  Lieute- 
nant dans  la  Monarchie,  comme  il  l'avoic 
auparavant  élevé  au  fuprême  degré  de  la 
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Prêtrife  ;  Que  la  pcrlonnedont  il  avoit  fliit 
choix  étoit  fon  grand  Prêtre  Sevaris ,  qu'il 
dcclaroit  publiquement  avoir  élu  pour 
fon  Lieutenant  \  Et  qu'enfin  il  leur  ordon- 
noit  de  le  recevoir  en  cette  qualité  pour 
lu  y  obéir  à  l'avenir,  à  luy  6c  a  Tes  Succef- 
leurs  félon  les  ccleftes  Ipix  qu'il  infpircroit 
luy-méme  â  ce  Miniilre,  qu'il  avoitchoi- 
fl  pour  être  l'Interprète  de  fes  voiontez,  6c 
le  Difpenf  iteur  de  fes  grâces. 

Après  cette  harangue  on  oiiit  une  har- 
monie plus  douce  encore  que  la  première^ 
qui  fembloit  s'éloigner  peu  à  peu  jufques  à 
ce  qu^on  ne  l'entendît  plus. 

Cependant  le  peuple  étoit  dans  une  pro- 
fonde admiration,  &  croyoit  en  effet  que 
c'éroitune  voix  du  Ciel  qui  leur  avoit  an- 
noncé la  volonté  de  leur  Dieu.  Ils  luy  o- 
bcïrcnt  fur  le  champ ,  d'autant  plus  volon- 
tiers qu'ils  voyoient  que  ce  Roy  glorieux 
avoit  pris  pour  fon  Lieutenant  celuy  qu'ils 
avoient  voulu  choifir  pour  leur  Souverain  y 
êc  qu'à  cette  grâce  il  ajoûtoit  l'honneur 
éclatant ,  de  vouloir  luy-même  les  gou- 
verner, 6c  prendre  un  foin  tout  particu- 
lier de  leur  Nation.  Sevaris  fut  donc  reçu 
du  peuple  en  qualité  de  Vice- Roy  du  So- 
leil, 6c  les  principaux  de  fes  fujtts  luy  ren- 
dirent hommage  ôc  luy  jurèrent  fidélité.  Je 
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trouve  fa  conduite  dans  cette  rencontre 
fort  remarquable  &:  digne  de  fon  cfprit 
6c  de  fa  prudence:  Car  il  ne  fit  pas  feule- 
ment  comme   ont    fait  plufieurs  autres 
grands  Legiilateurs  ,  qui  pour  autorifer 
leurs  loix  difoient  les  avoir  reçues  de  quel- 
que Divinité  :  Mais  de  plus  il  fit  dire  au 
peuple  par  une  voix  du  Ciel  )  comme  on 
leur  fit  accroire  j  quelle  étoit  la  volonté 
de  leur  Dieu.  Il  crut  aufli  que  rcfufant  l'au- 
torité  fuprême  &   l'attribuant   toute  au 
Sokil ,  le  Gouvernement  qu'il  avoit  def- 
fein  d'établir  parmi  ces  peuples,  feroit 
plus  ferme  6c  plus  refpeété,  ÔC  que  luy- 
mcme  devant  être  le  Lieutenant  &  l'In- 
terprète de  ce  glorieux  Monarque ,  il  feroit 
beaucoup  plus  honoré  6c  mieux  obéi  que 
è'il    rcccvoit    fon  autorité   des   hommes 
mortels.  Il  aimoitfort  laMufique,  6c  l'en- 
tendoitpaffablement  :  ce  qui  me  perfuade , 
que ,  lors  qu'on  bâtit  le  Temple ,  il  fit  fai- 
re dans  la   voûte   quelque  vuide   fecret 
pour  y  mettre  la  fimphonie  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  6c  qu'il  avoit  quelque  in- 
vention pour  faire  que  les  fons  femblat 
fent   s'approcher  6c   s'éloigner   cnfuite. 
Néanmoins  le  commun  peuple  des  Seva- 
rambes  croit  encore  aujourd'huy ,  que  la 
voix  qui  annonça  la  volonté  du  Soleil  à 
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leurs  Ancêtres  vcnoit  de  fa  part ,  &  que 
Sevaris  fut  choifi  par  l'ordre  de  ce  graad 
Aftre.  Mais  prefque  tous  les  gens  d'cl'prit 
avec  qui  j'ay  convcrfé  fiimiliéremcnt  à  Sc- 
varinde  ,  m'ont  avoiié  qu'ils  croy oient 
que  ce  n'avoit  été  qu'une  adrcilc  de  leur 
Legiflateur  pour  donner  plus  de  poids  8c 
d'autorité  à  Ton  Gouvernement.  Cela  pa- 
roît  encore  "par  la  conduite  des  Parfis  de 
ce  tems-là  qui  faifoicnt  accroire  aux  Aui^ 
traux,  que  le  Soleil  leur  avoit  cnfeignc 
les  Arts  qu'ils  leur  portèrent  de  nôtre  Con- 
tinent, &  qu'il  les  honoroit  d'une  révéla- 
tion particulière.  Sevaris  en  dit  autant 
luy-même  dans  Ton  Oraifon  à  cet  Aflre^ 
quand  il  le  remercie  des  dons  êc  des  grâces , 
qu'il  dit  n'avoir  départis  qu'à  luy  Sc  à  fcs 
fujets. 

Les  Stroukarambcs,  félon  le  génie  de 
leur  langue,  qui  ajoute  la  tcrminaifon  ms^ 
au  nom  des  perfonnes  élevées  en  dignité , 
appellerent  Sevaris  Sevarias.  Ils  changè- 
rent auffi  le  nom  de  leur  pais,  que  les  Prc(^ 
tarambes  appelloient  alors  Stroukaram- 
bc  en  celuy  de  Sevarawhe  ,  joignant  les 
premières  fyllabes  du  nom  de  ce  Prince  à 
\^  àiStïon  Arambe  ^  qui  en  leur  langue  fi 
gnifie  Pais ,  Conjcréc  ou  Patrie.  Ils  en  *- 
Yoicnt  fait  autant  du  nom  de  Stroukaras  , 
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quiflgnifiefourbeouimpoilcur,  en  haine 
de  cet  Ancien  ennemi  de  leur  Nation  : 
Mais  ceux  qui  Pavoient  reçu  pour  leur 
Chti,^(\m  enfuiteluy  rendirent  des  hon- 
neurs divins  Pappelloient  0;;?/^^^  ,  êc  de 
Hjn  nom  s'appellerent  eux-mêmes  Omiga- 
ramhes.  Mais  quand  ces  deux  Peuples  fu- 
rent reiinis  fous  Pauthoritc  deSevaris,  ils 
s-appcllcrent  Sevarambes ,  &:  c^eft  enco- 
rc  aujourd'hui  le  nom  de  toute  cette  Na- 
tion. 

Scvaris  étant  enfin  pai-vcnu  à  Ton  but 
principal  ,  5c  fe  voyant  revêtu  de  Pauto- 
riré  fouveraine,  s'appliqua  fortement  à  fai- 
re cultiver  ôc  em.bellir  le  pais,  àcompo- 
fcr  des  loixpour  les  faire  enfuitc  recevoir 
à  les  nouveaux  (îjjets.  Il  fut  quelque  tems 
en  balance  fur  Icchoixdcs  divers  modèles 
de  Gouvernement  que  lui  ÔC  Giovanni  s'é- 
toient  propofé. 

Le  premier  projet  qu'ils  firent  étoit  de 
divifcr  le  peuple  en  diverfcs  c  Lille  s  ,  dans 
Pidée qu'ils  eurent uVoord  départager  kî 
terres,  êc  d'en  laiiîcr  la  propriété  aux  par- 
ticuliers, àPeX&mpledeprcfque  toutes  lea 
nations  de  nôtre  Continent.  Tous  les  Parfis: 
etoient  pour  ce  partage,  &  l'on  fut  fur  le 
point  de  diftribuer  la  nation  en  fept  Clafiês= 
iubordinées  les  unes  aux  autres- 
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La  première  devoir  être  des  L.abou- 
îeurs  6c  de  tous  ceux  qui  travail  lent  à  la  ter- 
re. Dans  la  féconde  on  devoit  ranger  tous 
les  gens  qui  exercent  des  métiers  mécani- 
ques^ comme  les  MaiTons  ,  les  Charpen- 
tiers ;  les  Tiilerans  6c  leurs  femblables. 

La  troifiéme  devoit  contenir  ceux  qui 
travaillent  àdesArtsplusfubtils  6c  plus  in- 
génieux ,,  comme  font  les  Peintres  ,  les 
Brodeurs ,  les  Menuifiers  6c  autres  tels  Ar- 
tifans.  Dans  la  quatrième  dévoient  être 
compris  les  Marchands  6c  les  Revendeurs 
de  toutes  fortes  de  denrées  ou  de  Marchan- 
difes. 

Les  riches  Bourgeois,  les  gens  de  Let- 
tres^  6c  tousceuxqui  exercent  les  Arts  li- 
béraux dévoient  compofer  la  cinquième. 
Les  fîmples  Gentilshommes  dévoient  ê- 
tre  rangez  dans  la  lixiéme  ,  Et  enfin  la 
feptième  6c  la  plus  honorable  devoit  être 
celle  des  Seigneurs  diverfement  qualifiez. 
Dans  le  partage  des  terres  on  en  devoit  re- 
ferver  une  bonne  partie  pour  l'entretien 
ordinaire  de  l'Etat  6c  dans  les  occafions 
extraordinaires  chaque  Claflê  devoit  con- 
tribuer félon  fon  rang  6c  fes  moyens  ,  fans 
que  perfonne  pût  jouir  d'aucune  exemp- 
tion ou  privilège  particulier  ;  parce  qu'il 
femble  injuftCj  6c  tout  à  fait  contraire  à  la 
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droire  raifon ,  que  ceux  qui  /ont  membres 
d'un  Etat,  qui  font  protégez  par  lesLoix, 
6c  qui  joiiilîent  des  avantages  de  la  Socié- 
té ,  ne  contribuent  rien  au  foutien  de  cet- 
te Société  ,  pendant  que  les  autres  font 
accablez  de  Tailles  6c  d'Lnpôts.  Le  fcul 
domaine  du  Prince  en  devoit  être  exempt , 
êc  tous  les  fujets  dévoient  également  con- 
tribuer aux  dépenfes  publiques,  chacun 
lèlon  Ton  rang  Se  félon  fa  puiilance,  dans 
une  égale  dillribution.  Mais  afin  qu'ils  re- 
connu lient  perpétuellement  l'autorité  du 
Souverain,  6c qu'ils  fe fi iîent  tous  une  ha- 
bitude de  luy  payer  tribut,  on  avoitdef- 
fcin  d'impolér  fur  chaque  perfonne  par- 
venue à  l'âge  de  vingt  ans  une  taille  modi- 
que 6c  annuelle,  qu^onauroit nommée  Ca- 
pitalion.  Outre  cela  tous  ceux  qui  fcroient 
parvenus  à  la  jouïlîance  légitime  de  biens 
6c  de  richefles  jufques  à  une  certaine  valeur 
limitée  par  les  Loix,  6cqui  auroient  vou- 
lu monter  à  un  degré  plus  haut,  dévoient; 
^tre  obligez  de  payer  à  l'Etat  une  fomme 
d'argent  félon  les  reglemens  qu'on  auroit 
faits  pour  ce  fujet.  Chaque  Claile  auroit  é* 
té  diilinguée  par  des  habits  differens ,  afini 
que  les  inférieurs  ne  pûflent  jamais  ufur- 
perles  honneurs,  6c  qu'ainll  chacun  tint 
fon  rang  6c  fa  dignité.  Il  y  devoit  avoir 
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divers  autres  rcglemens  dans  ce  projcr  , 
dant  je  penfc  que  Giovanni  étoit  le  véri- 
table autheur.  Mais  Sevarias  après  avoir 
examiné  ce  modelé  de  Gouvernement  6c 
quelques  aurres  qu'on  luy  avoit  propofcz, 
les  rejetta  tous  6c  en  fit  un  luy-même  in- 
€omparablement  plus  jufte  êc  plus  excel- 
lent que  tous  ceux  qu'on  a  pratiqué  jufques 
icy.  Car  comme  il  avoit  une  prudence  ôc 
une  fagellc  finguliérc  ,  il  fe  mit  à  recher- 
chera: à  exam mer  avec  foin  les  caufes  des 
didenrions ,  des  guerres  ÔC  des  autres  maux 
qui  affligent  ordinairement  les  hommes 
&  qui  deiblent  les  Peuples  &  les  Nations. 
Dans  cette  recherche  il  reconnut  que  les 
malheurs  des  Sociétez  dérivent  principale- 
ment de  trois  grandes  fources  ,  qui  font 
l'Orgueil ,  l'Avarice  &  POifiveté. 

L'orgueil  ÔC  l'Ambition  portent  la  plu- 
part des  hommes  à  vouloir  s'^élever  au  def^ 
fus  des  autres  pour  les  maîtrifer  ,  ÔC  riea 
JEte  nourrit  tant  cette  paffion  que  les  avan» 
Éages  d'une  extraction  il  lu  (Ire  dans  les 
lieux  où.  la  Noblellè  ell:  héréditaire.  L'éclat 
d'une  haute  nailîàncc  éblouit  fi  fort  ceux 
qui  l'ont  reçu  àts  mains  de  la  fortune  qu'ils 
fim  oublient  leur  condition  naturelle  pour 
îsTaitacher  leur  efprit  qu'à  ce  bien  extc- 
jrieur  q^u'ils  ne  doivent  c[a'à  leurs  Ancêtres 
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êc  non  à  leur  propre  vertu.  Ils  s'imagineni: 
le  plus  fou  vent  que  les  autres  hommes  leur 
doivent  être  fournis  en  toutes  choies  ,  6c 
qu'ils  font  nezpour  leur  commander ,  fans 
confiderer  que  la  nature  nous  a  faits  tous 
égaux ,  6c  qu'elle  ne  met  point  de  différen- 
ce entre  le  Noble  ôcle  Roturier;  quY^le 
nous  a  tous  afiujetis  aux  mêmes  infirmi- 
tcz,  que  nous  entrons  dans  la  vie  les  uns 
comme  les  autres  ;  que  les  richeffcs  ni  la 
qualité  ne  fçauroient  ajouter  un  moment 
aux  jours  des  Souverains ,  non  plus  qu'à 
ceux  de  leurs  fujets  ;  Et  qu'enfin  la  plus 
belle  diftinéîiion  qu'il  y  puiiîè  avoir  entre 
les  hommes  efl  celle  qu^ils  tirent  des  a- 
vantages  de  la  vertu.  Pour  donc  remédier 
auxdefordresque  produit  l'inégalité  de  la 
naiiîance ,  Sevarias  ne  voulut  pas  qu'il  y  eût 
d'autre  diftinétion  entre  Ç^s  peuples  que 
celle  des  Magiftrats  6c  des  perfonnes  pri- 
vées \  6c  que  panny  ces  derniers  l'incgali- 
té  de  Page  décidât  feule  de  l'inégalité  du 

Et  comme  les  richefles  &  la  propriété 
des  biens  font  une  grande  différence  dans 
la  Société  civile,  6c  que  delà  viennent  l'A- 
varice, l'Envie,  les  cxtorfions  Se  une  in- 
finité d'autres  maux  ;  il  abolit  cette  pro- 
priété de  biens ,  en  priva  les  particuliers , 
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ôc  voulut  que  toutes  les  terres,  6c  les  ri- 
cheHèsde  la  Nation  appartinflcnt  propre- 
ment à  l'Etat,  pour  en  difpofer  ablolu- 
ment,  fans  que  les  Sujets  en  pufTent  rien 
tirer  que  ce  qu'il  plairoit  au  Magiflrat  de 
leur  en  départir.  De  cette  manière  il  bannit 
tout  à  fait  la  couvoitife  des  richclîcs,  les 
tailles,  les  impôts,  ladifette  &  la  pauvre- 
té, qui  caufcnt  tant  de  malheurs  dans  les 
diverfcs  Sociérez  du  monde.  Depuis  Téta- 
blilîement  de  ces  loix,  tous  les  Scvaram- 
bes  font  riches  ,  encore  qu'ils  n'aycnt  rien 
en  propre.  Tous  les  biens  de  l'Etat  leur  ap- 
partiennent, 6c  chacun  d'eux  fc  peutelb'- 
m.er  auiïî  heureux  que  le  Monarque  du 
Monde  le  plus  opulent.  S\  dans  cette  Na- 
tion un  fujcta  befoin  de  quelque  chofe  né- 
celîaire  à  la  vie,  il  n'a  qu'à  la  demander  au 
Magiftrat   qui  la  luy  acorde  toujours.  Il 
n'elt  jamais  en  fouci  pour  fa  nourriture., 
pour  fes  habits,  ni  peur  fon  logement 
pendant  les  divers  degrcz  de  fon  â.c^e  ;  ni 
même  pour  l'entretien  de  fa  femme'^6c  de 
fescnfans,quandilen  auroit  des  centaines 
6c  des  milliers.  L'Etat  pourvoir  à  tout  cela 
fansexigerni  tailles  ni  Impôts,  6c  toute  la 
Nation  vit  dans  une  heurcufe  abondance 
6c  dans  un  repos  ailuré  fous  la  conduite  du 
Souvcram.  Mais  parce  que  le  Magiltratqui 
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eft  la  tête  du  corps  politique  abefoin  d.s 
autres  membres  pour  en  tirer  de  Paide  6c 
du  iccours,  8c  que  d^iillcurs  il  ellbonde 
les  exercer  de  peur  qu'ils  ne  fe  rebellent 
dans  Paife  6c  les  plaifirs ,  ou  ne  s'amolilîcnt 
dansPoiilveté^  Sevarias  voulut  donner  de 
l'occupation  à  tous  fcs  Sujets,  ôc  les  tenir 
toujours  en  haleine  par  un  travail  utile  ôc 
modéré. 

Pour  cet  efîct  il  partagea  le  jour  en  ti'oîs 
parties  égales  ,  6c  dcilina  la  première  de 
ces  trois  parties  au  travail ,  la  féconde  au 
pîaifir,  &  latroifîémeaurepos.  Il  voulut 
que  tous  ceux  qui  feroicnt  parvenusjufques 
à  un  certain  âge,  6c  que  les  maladies,  la. 
vieillellë  ,  ou  d'autres  accidcns  ne  pour- 
roient  juflement  exempter  de  l'obligation 
desLoix,  travaillaflent  chacun  huit  heu- 
res du  jour^  ôc  qu'ils  employaflent  le  refte 
du  tems,  ou  dans  les  divertiflemens  hon- 
nêtes &:  permis,  ou  dans  le  fommeil  êc  le 
repos.  Ainfi  la  vie  fe  pafle  avec  beaucoup 
de  douceur,  les  corps  font  exercez  par  un 
travail  médiocre  ,  6c  ne  font  pas  ufcz  par 
une  fatigue  immodérée  :  Les  cfprits  font 
agréablement  occupez  par  un  exercice  rai- 
fonnable  ,  fans  être  accablez  par  les  foins, 
les  chagrins  6c  les  foucis.  Lesdivertifle- 
mens  ôc  les  glaifirs  qui  fucccdent  au  travail 
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recréent  5c  raniment  le  corps  ^  refprit ,  8c 
Je  repos  enfuitê  les  rafraîchit  Sc  les  délafle. 
De  cette  manière  les  hommes  étant  occu- 
pez au  bien  ,  n'ont  pas  le  tems  de  fonger 
au  mal ,  &  ne  tombent  guéres  dans  les  vi- 
ces oli  les  porteroit  l'oiiiveté  ,  s'ils  ne  la 
chafibicnt  par  des  occupations  honnêtes. 
L'envie  qui  vient  dç^  trois  fources  dont 
nous  avons  parlé  exerce  rarement  fa  rage 
parmy  ces  Peuples,  6c  leur  cœur  n'cil:ordi- 
naii'cmentéchauFé  que  d'une  noble  émula- 
tion qui  nait  de  l'amour  de  la  vertu ,  &  du 
julte  dcHr  des  loiiangts  que  méritent  les 
bonnes  aélions. 

î$e varias  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à 
faire  recevoir  fcs  Loix  à  Tes  nouveaux  Su- 
jets :  car  outre  qu'elles  étoient  autoriTécs 
delà  Divinité,  elles  ne  s'élo-ignoient  pas 
beaucoup  de  leurs  coutumes  ,  car  (com- 
me nous  l'avans  déjà  dit)  ces  peuples  vi- 
voient  en  Communautez  ,  6c  n'avoient 
prcique  rien  en  propre.  Qiand  nous  vien- 
drons à  parler  du  Gouvernement  des  S:va- 
rambes  u'aujourd'huy ,  nous  en  ferons  un 
détail  plus  exaft  ,  pour  k  prcfent  nous 
nous  cantenterons  d'en  dire  icy  quelque 
chofe  en  gras .  Qeioy  que  ce  grand  Légis- 
lateur ait  luy-mêine  pofé  les  fondemcns 
des  Loix  Se  de  l'adminiilration  puplique^ 
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néanmoins  il  n'a  pas  fait  tous  les  réglc- 
mcns qu'on  voit  aujourd'huy  parmi  les  Se- 
varambcs ,  ayant  laifie  à  Tes  Succelîcurs 
l'autorité  de  changer,  d'ajouter  6<;  de  di- 
minuer fcîon  les  occurcnces,  ce  qu'ils  trou- 
veroicnt  à  propos  pour  le  bien  de  la  Na- 
tion. Mais  il  leur  a  très-exprcflemcnt  dé- 
fendu de  rien  ordonner  de  contraire  au 
droit  naturel ,  ou  aux  maximes  fondamen- 
tales de  l'Etat,  qui  font  deconfervcr  fur 
toutes  chofcs  un  Gouvernement  Heliocra- 
tique  ,  c'cft-à-dire  de  ne  pas  rcconnoîtrc 
d'autre  Souverain  que  le  Soleil ,  6c  de  ne 
recevoir  d'autres  Loix  que  celles  qu'il 
auroit  infpirées  à  fon  Lieutenant  &  à  fon 
Confeil. 

De  n'admettre  à  la  Vicc-Royautc ,  que 
celuy  que  le  Soleil  aura  choifi  d'entre  les 
principaux  Miniilrcs  de  l'Etat  ;  ce  qui  fe 
fait  par  le  fort ,  comme  nous  ferons  voir 
cy-après. 

De  ne  pas  fouffrir  que  la  propriété  des 
biens  tombe  en  aucune  manière  entre  les 
mains  de  pcrfonnes  particulières  ,  mais 
d'en  conferver  Pentiére  ponèfîion  à  l'Etat 
pour  en  difpofer  abfblument. 

De  ne  pas  permettre  qu'il  y  ait  de  rang 
ou  de  dignité  héréditaire  ;  mais  de  con- 
ferver avec  foin  l'égalité  de  la  naiiîànce, 
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afin  que  le  fcul  mérite  piiiilc  élever  les  pa^r- 

ticLiliers  aux  charges  publiques. 

Défaire  refpccter  la  vieiiiefle  ,  6c  d'à- 
coutumer  de  bonne  heure  les  jeunes  gens 
à  honorer  ceux  qui  font  leurs  Supérieurs  en 
âge  &  en  expérience. 

DebanniVPoiiiveté  de  toute  la  Narion, 
parce  que  c'ell  la  nourrice  des  vices  cc  la 
fourcc  des  querelles  6<  des  rebellions  \  6c 
d'acouiunier  lesenfans  au  travail  &  à  l'in- 
du ftrie. 

De  ne  point  les  ocuper  à  des  Arts  inuti- 
les 6c  vains,  qui  ne  icrvcnt  qu'au  luxt  6c  à 
lavanué,  qui  ne  font  que  nourrir  l'o'gueil , 
ôc  qui  engendrant  l'envie  6c  la  Ji'  orde  , 
^  détournent  les  efprits  de  l'amour  de  ia  ver- 
'tu. 

De  punir  l'intempérance  en  toutes  cho- 
fes,  parce  qu'elle  corrompt  le  corps  Sc  l'a- 
mc,6c  fait  tout  le  contraire  de  la  vertu  oppo- 
fée ,  qui  les  conferve  l'un  6c  l'autre  dans  un 
état  tranquille  6c  modéré. 

De  faire  valoir  les  Loix  du  mariage  6c  de 
;  les  faire  obferver  aux  perfonnes  adultes  , 
tant  pour  la  propagation  de  l'efpèce  6c  l'a- 
croifîcment  de  la  Nation,  que  pour  éviter 
la  fornication, l'adultère,  Tinccfleôc d'au- 
tres crimes  abominables,  qui  détruifent  la 
Juftice  Se  troublent  la  tranquilité  publique. 

De 
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De  prendre  un  foin  tout  particulier  de 
l'éducation  des  enfans  &de  les  faire  adop- 
ter par  l'Etat  dès  qu'ails  ont  atteint  la  fcp- 
tiémc  année  de  leur  âge,  pour  leur  apren- 
dre  de  bonne  heure  Pobéïiîanccaux  Loix 
ÔC  la  foumiffion  qu'ils  doivent  aux  Magif^ 
trats  qui  font  les  véritables  percs  de  la  Pa- 
trie. 

D'inilruirc  la  jcunefTe  de  Pun  6c  de  l'au- 
tre fexe  dans  l'exercice  des  armes ,  pour  a* 
voir  en  tout  tems  des  gens  capables  de  re- 
pouflcr  les  ennemis  de  l'Etat. 

Enfin  de  faire  valoir  la  Religion  pour 
lier  les  hommes  parla  confcience,  leur per- 
fuadant  que  rien  n'cft  caché  à  la  Divinité, 
ôc  que  non  feulement  dans  cette  vie,  mais 
aulli  qu'après  le  trépas,  elle  a  ordonné  de  s 
recompenfcs  pour  les  bons ,  6c  des  chàti- 
mens  pour  les  méchans. 

Voila  en  abrégé  les  principaux  articles, 
des  LoixdcSevarias,qui  furent  publique- 
ment reçues  cinq  ans  après  fon  arrivée  aux 
Terres  Aull:rales,6c  que  fes  Succeiîèurs  ont 
religieufement  fait  obferver  depuis  leur 
premier  établillèment.  Après  leur  publi- 
cation ,  il  s'appliqua  fortement  à  les  faire 
obferver  par  la  douceur  Se  par  la  crainte  de 
fes  armes.  11  avoit  pris  des  mefures  (i  iuf- 
tes  pour  parvenir  à  fes  fins  qu'il  trouva  fort 
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peu  d'obftacles  à  ion  dcllein,  ôcil  n'y  eut 
gaércs  de  gens  qui  olafilnt  s'y  opporcr,car 
il  d'un  côté  fcs  Loix  n'ctoicnt  pas  agréa- 
bles aux  méchans,  tous  les  bons  les  aprou- 
voicnt,  parce  qu'elles  étoicnt  fort  juilcsSc 
fort  équitables,  il  efl  vray  que  les  Parfis  eu- 
rent quelque  peine  à  s'acommodcr  à  la 
communauté  des  biens  ;  mais  comme  ils 
ctoicnt  tous  étrangers  ,  6c  que  leur  fortu- 
ne dépendoit  abfolument  de  celle  de  leur 
Chef,  ils  fe  fournirent  enfin  à  fes  volontcz, 
d'autant  plus  facilement  qu'ils  voyoient 
que  les  Stroukarambes  qui  étoicnt  déjà 
tout  accoutumez  à  vivre  en  Communautez, 
s'y  foumettoient  fans  répugnance.  Ceux 
qui  avoient  toujours  vécu  dans  i'oifiveté 
eurent  plus  de  peine  à  fe  réduire  à  un  tra- 
vail réglé  ,  c'*cil  pourquoi  on  ne  leur  fit 
point  obfcrver  cet  article  avec  févérité  , 
mais  on  le  fit  exaélement  pratiquer  aux 
jeunes  gens  ,  de  forte  que  dans  moins  de 
vingt  ans  il  étoit  généralement  obfcrvé,  ôc 
Ton  ne  voyoit  plus  de  fainéans  que  parmy 
les  pcrfonnes  d'un  âge  avancé. 

Sevarias  reana'  trente- huit  ans  dans 
une  continuelle  profperite  ,  Sc  vit  rendre 
à  fes  Loix  une  parfiiite  obeïllance  dans  tou- 
tes les  terres  de  Ùl  domination  \  fans  que  ja- 
mais perfonnc  ozât  s'oppofcr  à  fcs  volon- 
tés 
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te7.. Pendant  ce  long  Règne  Ion  peuple  s'ac- 
crut prodigteiifemcnt  jiilques-là  ,  que  le 
nombre  de  les  Sujets,  dont  il  faiioit  le  dé- 
nombrement de  icpt  en  fe pt  ans ,  (c  mon- 
ta  au  deiîus  de  deux  millions ,  bien  qu'il 
n'en  eût  pas  plus  de  huit  cens  mille  au  com- 
mencement de  Ton  Règne,  il  les  diitibua 
tous  par  Qfmajtes ^  grands  bâtimens  quar- 
rcz  ou  il  les  faifoit  vivre  en  commun,  en 
qiioy  leurs  Defcendans  les  ont  toujours 
imitez  depuis. 

De  Ton  temps  la  ville  de  Sevarinde  s'a- 
grandit beaucoup,  luy-même  y  pofa  les 
mndemens  de  quarante  Ofmafies  ,  6c  en 
fît  bâtir  b-eaucoup  d''autres  jufques  à  Spc- 
ronde ,  dont  il  fut  auffi  le  fondateur.  11 
fit  faire  divers  canaux  dans  les  plaines  de 
Scvarambe  pour  les  fcrtilifer  davantage, 
quoy  qu'elles  fulTent  naturcilcment  très- 
rcrtiles,  6c  conçut  le  deflein  de  pluficurs 
ouvrages  publics  que  Tes  Succeilcurs  ont 
exécuté  dans  la  fuite. 

De  dix  ou  douze  femmes  qu'il  eut  pen- 
dant fa  vie,  lui  naquirent  beaucoup  d'en- 
fans,  dont  la  poftérité  s^ell  fort  accreuc, 
ôc  qui  font  fort  refpeftcz  parmy  les  Sjva- 
rambes.  Ils  jouiflent  même  de  pluiieurs 
privilèges  qui  ne  font  pas  communs  aux 
autres  Sujets,  dont  le  principal  cil  ccîuy 
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d'être  admis  à  la  MaQ-iftrature  trois  ans 

avant  les  jeunes  gens  des  autres  famiiies. 

Durant  pluficurs  années  S2vari;s  prit 
beaucoup  de  peine  pour  cultiver  ôc  pour 
enrichir  la  langue  du  pais ,  &  Tes  foins  Fu- 
rent fuivis  de  tant  de  bonsfuccès,  que  de 
fon  temps  elle  égaloit  toutes  les  Langues 
d'Orient  en  politcfle  Se  en  douceur.  Il  y 
fît  de  fi  belles  obfcrvations  &:  en  acommo- 
da  fi  bien  les  parties  fondamentales  pour 
exercer  ceux  qui  vicndroient  après  luy,  que 
dans  le  cinquième  Régne  elle  fc  trouva  plus 
belle  6c  plus  abondante  que  n'a  jamais  été 
la  Langue  Latine  ni  même  la  Greque. 

Enfin  après  avoir  régné  trente-huit  ans 
entiers ,  étant  dans  la  loixante  6c  dixième 
année  de  fon  âge,  6c  commençant  à  fentir 
lesincommoditezde  lavieillefië,  il  refolut 
de  rcfigner  PEmpirc  à  un  autre  6c  depaf^ 
ferlereftedefes  jours  dans  le  repos  d'une 
vie  privée.  Pour  cet  cfiet  il  convoqua  tous 
les  Ofmafîontes  de  la  Nation,  c'cll  à  dire 
tous  les  Gouverneurs  des  Ofmafies,  qui 
compofent  encore  aujourd'hui  le  Confeil 
gênerai,  6c  leur  fit  fçavoir  fa  réfolution 
En  même  temps  il  les  exhorta  de  procé- 
der au  choix  d'un  nouveau  Viceroy  6c  de 
confulter  le  Soleil,  fur  la  volonté  duquel 
ils  dévoient  fe  régler  dans  une  affaire  fi  im- 

por- 
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portante,  lesairarantqucceRoy  glorieux 
ne  manqueroit  pas  de  leur  faire  connoître 
par  le  Tort,  celuy  qu'il  avoit  dcftiné  pour 
Ion  Succclfeur, s'ils  le jcttoient  félon  les  or- 
dres qu'il  avoit  déjaprefcrits.  Mais  voyant 
quecedifcours  attrifloit  tous  ceux  de  l'af^ 
femblée,  il  leur  reprefenta  qu'il  étoit  déjà 
fort  avancé  en  âge,  êcque  fcs  forces  com- 
mençant à  luy  manquer  il  n'étoit  défor- 
mais plus  capable  de  tenir  les  rênes  du 
Gouvernement  ,   6c  qu'il  étoit  du  bien 
public  de  choifir  un  chef  plus  jeune  &:  plus 
vigoureux  que  luy  pour  la  conduite  de 
l'Etat j  Qu'après   avoir    travaillé  trente 
huit  ans  pour  le  bien  &  la  félicité  de  la 
Nation ,  il  étoit  jufte  qu'il  fongeât  enfin  à 
fon  reposparticulier.il  ajouta  qu'outre  ces 
raifons  folidesil  avoit  de  fecrets  avcrtifle- 
mens  de  la  part  du  Soleil  de  fc  retirer  des 
affaires  5  6c  de  remettre  à  un  autre  l'admi- 
niflration  de  l'Etat  5c  la  charge  de  Grand 
Prêtre  ,  qui   devoit  être  inséparable  de 
îa  Vice-Royauté.  Quand  il  eut  achevé  ce 
difcours  qui  attrifta  beaucoup  tous  ceux 
qui  l'avoient  écouté,  les  divers  membres 
du  Confeil  après  luy  avoir  témoigné  leur 
refpect ,  leur  reconnoifiànce ,  &  le  regret 
qu'ils  auroient  d'être  gouvernez  par  un  au- 
tre que  luy,  le  prièrent  dcgarder  jufqu'à- 
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la  fin  de  Tes  jours  la  dignité  dont  il  étoit 
en  pofièlTion  depuis  fi  long- temps ,  S-C  qu'il 
avoit  exercée  avec  tant  de  gloire,  ou  du 
moins  de  leur  donner  un  de  fi.s  fils  pour 
régnera  fa  place,  s'il  perniloit  dans  la  ré- 
fol  ution  de  réngn:;r  l'Empire  à  un  autre. 
Ils  ajoutèrent  que  la  Nation  ayant  pen- 
dant tout  fon  Régne  vu  des  marques  fi  fcn- 
fibles  de  fa  prudence,  de  fa  vertu  6c  de 
l'amour  qu'il  avoit  pour  fon  peuple,  pour- 
roit  à  peine  fc  conlblerde  fa  perte,  &que 
lefcul  moyen  d'adoucir  la  douleur  qu'elle 
alloit  caufer  à  tous  fes  Sujets  ,  étoit  de 
mettre  fur  le  trône  celuy  de  fes  cnfans 
qu'il  jugeroit  luy-même  le  plus  digne  de 
luy  fucceder ,  afin  qu'en  fa  perfonnc  8c  en 
celle  de  fes  Dccendans ,  on  pût  toujours 
voir  la  vivante  image  de  leuraugutlePrc- 
décefl'eur ,  &  révérer  en  eux  la  fagcfle  pro- 
fonde 6c  les  vertus  incomparables  d'un 
Princeà  qui  la  Nation  devoit  tout  fon  bon- 
heur. Dans  cette  vue  ils  luy  offrirent  de 
rendre  fes  dignitez  héréditau*esà  fa  famil- 
le, &  de  préférer  un  fang  auili  illuftre  que 
le  fien  à  tous  les  hommes  de  la  terre.  A  ces 
raifons  préfixantes  ils  en  ajoutèrent  plu- 
fieurs  autres,  6c  fe  fiTvircntde  tous  les  ar- 
gumens  &:  de  tous  les  moyens  dont  ils  fc 
purent  avifer  pour  luy  faire  accepter  les 
■'V'^'--  offres 
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offres  qu'ils  luy  faifoient.  Mais  rien  ne  pue 
ébranler  ce  grand  homme  ;  il  réfifla  force- 
ra cni:  à  leurs  raifons  6c  à  leurs  prières ,  ôc  fa 
vertu  triompha  dans  cette  occafîon  de 
toutes  les  foiblefles  de  Pcfprit  humain.  Il 
leur  dit  donc  que  l'Etat  étant  purement 
Heliocratique ,  il  ne  pouvoit  accepter  les 
offres  qu'ils  luy  faifoient,  parce  que  dans 
le  choix  d\in  Vice-Roy,  il  falloit  félon 
les  loix  établies  fc  gouverner  entièrement 
par  la  volonté  du  Soleil ,  qui  leur  fcroit 
connoître  par  le  fort  lequel  de  fes  Sujets 
îuy  étoit  le  plus  agréabk  6c  le  plus  digne 
de  commander  àfon  Peuple.  Il  les  remer- 
cia néantmoins  de  leur  zèle  6c  de  leur  af- 
feclion^Sc  leur  dit  que,  bien  qu'il  eût  autant 
d'amour  ÔC  de  tendre flè  pour  ks  enfans 
qu'un  pcre  en  pouvoit  avoir,  il  ne  s'écar- 
teroit  jamais  de  Pobéïfîancc  qu'il  devoit 
rendre  au  Roy  glorieux  qui  i'avoit  élevé 
fur  le  trône ,  Qtie,  lors  qu'il  s'agiflbit  du 
bien  public,  on  devoit  impofer  filence  à 
Pamour  paternel ,  6c  faire  céder  tous  les  in- 
térêts particuliers  à  celuy  de  l'Etat,  dont 
le  Prince  fe  doit  toujours  montrer  le  véri- 
table père.  Il  ajouta  qu'en  de  pareilles  o- 
cafions  il  efperoit  de  la  vertu  de  Çç.s  Suc- 
ceifeurs ,  qu'ils  imitcroient  fon  exemple , 
ôc  feroient  voir  à  la  poltérité  que  l'honneur 
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ëc  la  gloire  des  Souvei*ains  confîdc  unique- 
ment à  faire  toits  leurs  cfîbrts  pour  rendre 
heureux  les  Peuples  dont  le  Ciel  leur  a 
commis  le  gouvernement  &  la  conduite. 

'Les  Ormadontcsdu  Confeil  voyant  par 
cette  réponfe la  ncceffité  indifpenlablc  qui 
les  forçoit  à  changer  de  Vice- Roy ,  choifi- 
rcnt  quatre  hommes  de  leur  corps ,  6c  le 
fort  tomba  fur  l'un  d'eux  nommé  Kbome- 
das^  qu'enfuitc  ils  appcllcrcnt  Sevarkho- 
medas,  ajoutant  à  Ton  nom  les  deux  pre- 
mières fyllabes  de  celuy  de  Scv arias ,  ce 
.qu'on  a  fliit  de^'uis  à  tous  fcs  Succcflcurs. 

Trois  jours  après  cette  éle6bion  Sevarias 
accompagné  de  tous  les  grands  Ouiciers 
de  l'Etat  mena  Khomedas  au  Temple  pour 
y  pratiquer  les  cérémonies  de  Ton  inftala- 
tion  qu'il  voulut  être  fort  m.agnifîqucs  , 
pour  faire  honneur  à  fon  Succcfleur,  ÔC 
montrer  au  Peuple  par  (on  exemple,  quel 
cft  le  refpcâ:  qu'on  doit  rendre  à  un  Sou- 
verain. 11  oflrit  fur  T Autel  un  facrifice  au 
Dieu  de  la  Lumière,  6c  prononça  pour  la 
féconde  fois  POraifon  qu'il  luy  avoit  faite 
lors  qu'il  fut  choili  par  une  voix  du  Ciel,  y 
ajoûtantfeulementqu'ilplûtàce  bel  Aftre 
d'éclairer  &  de  conduire  le  nouveau  Lieu- 
tenant qu'il  avoit  choiii  pour  gouverner 
fon  peuple  après  luy. 

En- 
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Eiifuitc  fe  tournant  vers  ccluy  qui  alloit 

étrc-lon  Succcficur.il  luy  parla  à  hautevoix 
devant  tout  ic  Peuple  à  peu  près  de  cette 
manière. 

A  V^nt  que  r!e  vous  rcfigner  ce  qui  ?7ie  re^e  ejt^ 
'^^cored' autorité  ^  je  me  Cens  obligé^  ô  KHO'- 
MED  AS  5  de  vous  faire  quelqp.es  remontrances  .• 
'Je  111^ y  fens  chligé  pour  la  gloire  de  nôtre  divin 
Mcnorque  ^  pour  îehieii  de  fon  Peuple,  é^'  pour 
vôtre  inflruâion  particulière. 

Le  deffera  qui  nous  a:nene  dans  ce  Temple  a 
quelque  choje  de  fort  étonnant  :  vous  étiez  hier 
mon  fl'jet ,  c>'  vous  allez,  devejiir  aujourd'hui  mo7i 
Souverain  j  jje  defcens  volontairement  d^un  Tro- 
7îe  eu  vous  allez  monter  fans  oh  fade  ,  <Ù^'  par  cette 
ûâion  nous  allons  laijjer  à  la  pofiérité  un  exem^ 
pie  au  fit  remarquahle,  qu^un  Souverainen  en  aitja- 
f7:ais  hiiffé.  Il  arrive  peu  de  ces  changeme^is  dans  mt 
Etat  .y  fi  r  amour  paternel ,  ou  la  foiblefj'e  des  Priit' 
ces  n^en  font  le  véritable  motif ,  ou  fi  la  Loy  d'un 
Vainqueur  n^ en  impofe  la  nécefftté.  Il  n\nefl  pas 
de  même  dans  cette  occafion  ;  Ce  Jî^efi  ni  le  fang  ni 
la  nature  qui  me  follicitent  en  votre  faveur  ;  Ce 
i2\e(i  ni  votre  force  ,  ni  ma  foihleffe  qui  m'' obligent 
à  vous  refigner  le  Sceptre  à^  h  Diadème  du  So- 
leil y  C'efi  la  pure  volonté  de  ce  Roy  glorieux  <i^ 
Tobéiffance  que  je  rends  à  fes  Ordres  Jacrez  ,  qui 
'VjUS  élévejtt  à  la  haute  digiûté  oii  vous  alle& 
■monter.  Le  choix  qu'ail  a  fait  de  vôtre  Perfo7Wâ 
pour  être  fon  Lieutenant  S"  mon  Succefil'ur  dans 
la  Monarchie ,  peut  juflement  remplir  vôtre  ame 
de  penfées  fublimes  ,  mais  il  ne  doit  pourtant  pas 
vous  infpirer  de  V orgueil ,  iiy  vous  faire  oublier 
vôtre  condition    naturelle.     Souvenez-vous  que 
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vous  êtes  homme  ;  Qnc  par  les  Loix  de  la  77  aï  (fan - 
ce  vous   ?t'avez  aucun  avantage  fur  les  autres  ; 
j^.e  vous  êtes  comme  eux  ff-jet  aux  infir mitez  de 
la  Nature  ,  (2^  à  Vmcon fiance  de  la  fortune  ,   <é^ 
que  le  terme  fatal  qui  finit  leur  défiance  ,  doit  aufjt 
terminer  la  votre.    Confiderez  fericufement  quel 
efl  h  poids  de  la  Couronne  ,  de  qui  vous  la  tien- 
drez ,    é^   à  qui  vous  ferez  obligé  d'en  rendre 
compte.   Faites  refexion  fur  le  bonheur  du  Règne 
précédc7tt  i  voyez  quel  exemple  vous  aurez  à  fui- 
vre  5  <^  quel  exemple  vous  devez  don?ter.  Lesfoncm 
tfons  de  la  Vice-Royauté ,  où  vous  êtes  appelle  , 
foîit  toutes  grandes  (Ù^'  relevées  ;   Elles  deinandent 
une  application  ferieufe  ,  un  efprit  droit ,  un  cou- 
7'age  intrépide  ,  une  confiance  inébranlable  é^  une 
prudence   extrême.    Je  ne  doute  point  que  vous 
n*ayez  toutes  ces  quaUtez  ,  puisque  le  Dieu  lumi- 
neux qui  nous  éclaire  ,  qui  void&'  qui  fçait  toutes 
chcfes  ,  vous  a  préféré  à  tous  fes  autres  Sujets  pour 
vous  faire  fn  premier  Mi'tiifire.   Souffrez  néan- 
moins que  je  vous  dife  ,  que  dans  la  conduite  d'un 
Etat ,  il  y  a  deux  chemins  qui  meneiit  à  des  fins 
bien  différentes.  Le  premier  efi  celuy  des  bons  Prin- 
ces ',  (&•  Vautre  efl  celuy  des  Tyrans  :  Vtm  conduit 
tout  droit  à  la  gloire  ,  à^  V autre  mène  à  V infamie. 
Les  Tyrans  lâchent  la  bride  à  leurs  pafjfîons  é^  s''a- 
handonnant  au  mauvais  panchajit  de  leur  cœur  ,  ils 
détruifent  toujours  par  leurs  vices  ,  les  ouvrages 
de  leur  prudence.  Ils  penfent  rarement  à  P Auteur 
de  leur  puifiTance ,  ils  fcngent peu  au  compte  qu*îls 
mit  à  luy  en  rendre ,  C^'  ils  ne  confiderent  jamais  , 
fjueplus  les  effeéfs  defajufîice  font  lents  ,  plus  fes 
jngemens  font  redoutables.  De  là  vient  que  leur 
domination  efi  odieufe  ,    leur  fin  le  plus  fouvent 
tragique ,  C^  leur  mémoire  toujours  detefiée. 
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Les  lovs  Princes  ,  au  contraire  ^  r,e  Ce  condui- 
fent  que  par  les  lumières  de  la  droite  ra'ifon  ;  ils  Je 
font  une  régie  inviolable  de  leur  devoir  ^  é^'  jui-- 
vant  par  tous  les  confeïls  d'une  jufte  prudence  , 
ils  afferiniffent  leur  'irùnt  fur  des  foudcrnens  que 
rien  ne  fauroit  ébranler.  On  les  aime  pendant  leur 
vie  5  on  les  regrette  après  leur  mort,  é^  le  fouvemr 
de  leur  Régne  efi  toujours  cher  Ù^  prétieux  àla 
Poftérité. 

Bien  loin  de  croire  que  vous  pîàjjlez  balancer 
un  molnefit  fur  le  choix  de  F  une  de  ces  deux  rou- 
tes ,  je  fuis  perfuadé  que  vous  avez  déjà  fait  une 
généreufe  refolution  d'imiter  la  conduite  des 
bons  Princes  ,  avec  autant  de  foi?!  que  vous  avez 
refolu  de  fuir  les  maximes  des  Tyrans.  Votre  de- 
voir  5  votre  honneur  Ô^  vôtre  intérêt  particulier 
vous  y  obligent  indifpenfablement ,  (Ù^  de  plus  je 
vous  y  exhorte  de  la  part  de  celui  dent  vous  de- 
vez être  la  vivante  image  dans  cet  Etat.  Il  nous  a 
doîiné  des  Loix  dont  il  vous  fait  aujourd'huy  Je 
Dépofitaire  ,  F  Interprète  é^  F  Exécuteur  ;  Ces 
Loix  Jont  les  Décrets  d'une  Sageffe  ,  qui  îi'* étant 
pas  f  jette  au  changement ,  li'^en  veut  point  fouf- 
frir  dans  les  Conjlitutions  fondamentales  de  ce 
Royaume.  Refpeéfez  le  principe  d^ou  elles  vien^ 
nent, prenez  garde  de  n^y  rien  changer,  ù"  ne  man- 
quez pas  de  py.nir  la  témérité  de  ceux  qui  vou- 
droicnt  prophnner  les  Ordonnances  facrées  du  So- 
leil,  par  le  mélange  impur  de  leurs  imaginations. 
Ufez  du  pouvoir  ahfclu  que  ces  Loix  vous  don- 
nent pour  faire  exercer  la  Jujiice  ,  pratiquer  la 
Tempérance  ,  it^ pour  faire  fciirir  la  Paix.  C''efi 
dans  la  Paix  que  fe  trouve  le  repos  é^-  le  bonheur 
des  Peuples  ,  mais  pour  la  conferver  ,  il  faut  culti- 
ver avec  jcin  Viîinocence  des  mœurs  (Ù^  corriger 
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j'evérefttent  la  licence  c^es  vices.    Or:  rcgne  fdcUc- 
ment  fur  les  gens  de  hien  ;  mais  i!  eft  difficile  de  re- 
gfierfur  les  méchans  ;  -^  Vumque  moyen  de  regmr 
avec  gloire  eft  de  dijpenfir  avec  jnftice  les  récom- 
fenfesàr  les  peines.   'Pour  cet  effet  il  faut  qiCtm 
Prince  f oit  toi: jour  s  armé  dans  la  Paix  à^' dans 
la  Guerre  ,  afin  qu^il  puijfe  en  tout  temps  repouf- 
fer les  injures  étrangères  ,  reprimer  les  rebellions 
intérieures  ,  <Ù^  faire  également  craindre  c>-  rcf- 
peéfer  eit  tous  lieux  la  puijfmice  de  fes  armes  &'  la 
fainteté  de  fes  Le ix.  J^i^y  tâché  pur  mes  aâions 
p  a  (fées  d'établir  la  vérité  de  ces  maxijnes  ,  c(mme 
je   vous   les  propofe   arjorrd  Iniy  folewmV.e7}^nt 
par  mes  paroles  devant  le  Dieu  qui  nous  éclaire  , 
là''  devant  ce  Peuple  qui  •jn'' écoute  ;   c^eft  avons  à 
faire  votre  profit  de  mes  remontrances.  Apres  ce^ 
la  je  vous  remets  la  Couronne  é^  le  Sceptre  du  So- 
leil comme  les   dernières  marques  de   P autorité 
que  je  vous  refgne  par  fes  Ordres.  Repondez  par 
vôtre  conduite  à  Pintenticn  de  ce  divin  Monar- 
que^r.empliffeznos  fouhaits  (i^  nôtre  attente  ^  é^ 
tenez  enfin  pouru7ie  rnaxime  certaine  que  la  gloi- 
re d'un  véritable  Prince  brille  moins  par  l'éclat 
de  fcn  Diadème ,  que  par  le  bonheur  de  fes  Sujets.. 
Dèsqu"*il  eut  achevé  ccdifcours  il  prit 
Khomcdas  par  la  main,!  c  mena  virAute],]^^ 
fit  jurer  par  le  Dieuinvifibie,  éternel  Se  in- 
fini ,  par  le  Soleil  vifiblc  êc  glorieux ,  &  par 
Tamour  de  la  Patrie ,  d'obier  ver  religicufè- 
mentles  loix  fondamentales  de  l'Etat,  6c  de 
n'y  rien  ajouter  ny  diminuer.  Enfuite  lefài- 
fantafleoir  fur  le  Trône,  ilîuymit  la  Cou- 
ronne fur  la  tçtc2cle  Sceptre  à  la  main,  le 
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faluaVicc-Roy du  Soleil, ôcliiy  rendit  le 
premier  hommage.  Il  invita  tous  ks  Of- 
ficiers de  l'Etat  qui  étoient  la  prefens  à  iuw 
vre  Ton  exemple  ;  &  puis  fe  tournant  vers  le 
Peuple  il  leur  fit  pluficurs  belles  exhorta-- 
tions.Il  leur  reprefenta  fiir  toutes  chofe5  que 
le  plus  grand  devoir  des  fiijets  confifloit 
dans  le  refpecb,  l'obéïilance  6c  la  fidélité 
qu'il  faut  rendre  à  l'autorité  fbuveraine  j 
Qae,quoî  que  leurs  fuifragcs  &  leur  confen- 
ternent  fufient  néccilaires  pour  l'établir ,  ils 
ne  dévoient  pourtant  pas  s'imaginer  que 
leur  volonté  en  fût  la  caufe  pricipale ,  Que 
la  Providence  avoit  beaucoup  plus  de  part- 
dans  Pétabliiîement  des  Princes ,  que  les  or- 
donnances à-cs  hommes ,  &  qu'on  devoit  les 
regarder  icy  bas  comme  les  plus  vives  im.a- 
ges  de  la  Divinité.  Qijf, quand  même  ils  ne 
s'aquitceroient  pas  bien  de  leur  devoir,  les 
fujcts  ne  dévoient  pas  pour  cela  s'*éloigner 
du  leur;  Que  le  Ciel  autorifoit  ibuveni  les 
allions  injuftes  des  SouverainSçpour  châtier 
les  Peuples,  lors  que  par  leurs  of^-cnfcs  ilsa- 
voient  attiré  les  effets  de  fajulHcejQii'ils  dé- 
voient fouftnrces  chàtimens  f^ms  murmure 
ÔC  fans  jamais  écouter  Icsconfcils  rebelles  ; 
Qiic  la  rébellion  n'étoit  pas  feulement  le 
plus  détedabledctous  les  crimes,  mais  que 
c'éioitaullilaplus  grande  de  toutes  les  fo- 
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lies, puis  qu'au  lieu  de  procurer  la  liber- 
té à  ceux  qui  s'y  engageoicnt ,  clic  les  préci- 
pitoitlcpTus  fouvcnt  dans  un  plus  dur  tf- 
clâvage,de  quelque  côté  que  fe  tournât  la 
victoire;  qu'enfin  ce  n^étoit pas  feulement 
le  devoir  des  Sujets  de  Te  fou  mettre  à  l'auto- 
rité légitime ,  mais  que  c'étoit  auffi  leur 
intérêt  le  plus  folide. 

Après  cette  réfignation  de  l'Empire,  Sc- 
varias  Te  retira  avec  fa  famiile  dans  une 
Oimafie  qu'il  avoit  fait  bâtir  ;i  une  journée 
de  Scvarindc,  dans  un  lieu  fort  agréable 
6c  dont  l'air  eil  fort  fain.  Il  y  vécut  en  pcr- 
ionne  privée,  fans  fc  mêler  aucunement 
des  affaires ,  hormis  lors  qu'on  le  vcnoît 
confulter^  ce  qu'on  fit  toujours  dans  tou- 
tes les  matières  importantes,  pendant  tout 
le  tems qu'il  vécut;  tant  pour  luy  témoi- 
.gner  le  refpcél:  ôc  la  vénération  qu'on  avoit 
pour  fa  perfonne,  que  pour  luy  faire  voir 
i'ilime  que  l'on  faifoit  de  fcs  fcnti^Dcns. 

11  vécut  encore  fcize  ans  après  s^être 
depofé,  fans  que  fon  cfprit  participât  au- 
cunement aux  foiblcfièsde  fon  âge.  Il  con- 
ferva  fon  jugement  &  même  ia  mémoire 
jufques  au  dernier  foupir  defivi^:,  &  Icn- 
tant  enfin  aprochcr  fon  heure  dernière  il 
exhorta  tous  fes  cnfans  à  la  vertu  6v  à  l'a- 
mour de  la  Patrie,  ôc  leur  fit  connoitrc  qu-e 
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la  véritable  gloire  confiftoit  en  PobeïiTance 
des  Loix ,  &:  en  la  pratique  de  la  juflice  6c 
de  la  tempérance,  il  ajouta,  que,  bien  que 
ion  corps  fût  moriel  ,  Ton  âme  étoit  im- 
mortelle, &  que,  dès  qu'elle  ieroit  fortic 
de  fà  prifon  terreftrc  ,  elle  prendoit  Ton 
cilbr  vers  l'Aftre  glorieux  d'où  elle  avoir 
pris  Ton  origine,  pour  y  être  revêtue"  d'u- 
ne nouvelle  forme  plus  belle  ôc  plus  par- 
faite que  la  première  ;  Qu'il  en  arriveroic 
de  même  à  tous  ceux  dont  la  vie  Se  les 
mœurs  ctoicnt  pures  &  juftcs ,  &  qui  obeïf^ 
foient  de  bon  cœur  aux  Ordonnances  de 
Dieu  qui  voit  toutes  chofes  ,  qui  connoît 
toutes  les  allions  ,  ôc  même  toutes  les 
pcnfécs  des  hommes.  Qu'au  contraire  les 
méchans  ÔC  les  i'Jipies  ,  qui  n'avoient 
point  obeï  à  (ts  loix  ,  ni  vécu  dans  l'in- 
nocence, feroient  févérement  châtiez  au- 
près leur  trépas  ,  &  que  leur  ame  feroit 
revêtue d\in  corps  plus  abje(5l  ôc  plus  in- 
firme que  le  premier.  Qu'ils  feroient  enfin 
jettez  en  des  lieux  éloignez  de  la  face  lumi- 
neufe  du  Soleil  pour  }  fentirlesincommo- 
ditez  6c  les  rigueurs  des  Hyvrers,  ôcpour 
y  être  enfévelis  dans  les  ténèbres  d'une 
profonde  nuit  pour  y  expier  leurs  crimes. 
Après  ces  exhortations,  il  rendit  l'ei- 
prit ,  ôc  laiila  un  regret  univerfcl  de  faper-. 
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te  à  toute  la  Nation ,  qai  en  m-ena  dciiil  du- 
rant cinquante  jours,  ^témoigna  une  dou- 
leur toute  extraordinaire  de  fonabrcnceâc 
de  fon  trépas.  Elle  le  regardoit  comme  le 
Père  de  la  Patrie,  6c  l'Autheur  de  toute  la 
félicité  dont  elle  jodillbit  j  Si  bien  que  \x. 
mémoire  de  ce  grand  homme  efb  encore,  6c 
fera  toujours  11  douce  8c  fi  vénérable  aux 
Sevarambes,.  qu'ils  luyauroient  élevé  des 
Autels  &  rendu  des  honneurs  divins,  fi  luy-- 
même  qui  enavoit  quelque  aprehcnfion  , 
&  qui  étoit  cnnemy  capital  de  Pldolâtric 
n'y  eût  mis  ordre  avant  la  mort. 

Onluy  fit  des  Oblèqucs  Royales  ,  oiV 
offrit  des  Sacrifices  tout  extraordinaires 
pour  ce  fi.ijet ,.  ôc  ion  Succelleur  n'épargna 
rien  pour  honorer  ia  mémoire ,  6c  pourfaire 
voir  à  toute  la  Nation  le  fenfible  regret: 
qu'il  aVoit  de  fà  mort. 

Aufli  cette  piété  &  cette  fagc  conduite 
augmenta  de  beaucoup  l'amour  Se  l'eftimc 
qu'on  avoit  pour  luy  ,  ajouta  un  nouvel 
éclat  à  Ton  Règne ,  6c  le  fit  confiderer  com- 
me un  digne  Succertcur  de  Sçvarias. 

Il  régna  encore  fix  ans  après  le  dcccz  de 
ce  Prince,mais  fe  Tentant  attaque  d'une  ma- 
ladie violente  ,  il  refigna  le  Gouvernement, 
ipitant  en  cela  Ton  Prédéceiîeur,  comme  il 
avoit  tâché  de  l'imiter  en  toute  fa  conduite. 

Du- 
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Durant  fon  R-egne  il  fit  Hure  plutieurs 
O  fi  nu  lie  s,  &  lit  (leunr  îous  les  Ans  qui  s'é- 
toicrrc  ccablis  du  tcirs  de  Sevarias,  auquel 
il  nt  élever  un  Tombeau  magnifique  qui  fc 
void  encore  aujourd'huy  d-ans  le  Temple 
dt  Sevarinde,  il  lit  faire  de  grands  ponts  à. 
chaque  côté  de  Pile  pour  en  rendre  la^ 
comni u nication aifée ,  parce  qu'eau puravaiit  : 
elle  ne  fc  faifoit  que  par  le  mDycn  des  ba- 
teaux, (5c  conçut  aufîi  le  dclîein  de  Penvi-^ 
lonncr  d'une  forte  muraille,  ma/s  comme 
li  ne  vécut  pas  ailezlong-tcms  pour  cela.,  Jil 
en laiila  le  loin  â  fes  S uccefieurs. . 

BRONTAS 
III.  Viceroy  du  Soleil, 

rEluy  qui  fut  élu  àfa  places'àppelloit: 
^^^Brontas  ,  après  fon  élection  on  le: 
nomma  Scvarbrontas,  félon  la  coutume.. 
11  fuiviîîes  traces  de  fcs  PréJéccilcurs,  fît: 
cultiver  les  Plaines  &  même  les  Monta^- 
gncs  en  divers  endroits,,  particulièrement^ 
iur  le  chemin  de  SporonJe  ,  qu'il  rendit: 
beaucoup  plus  commode  qu'il  n'éioicLau^- 
paravant,  ypoiant  les  fondemcns  de  plu— 
fleurs  Vil  les  qui  fc  font  fort  ace  rilcs  depuis*. 
Sous  fon  Règne  on  commença  de  rcvêtiiv 
toutietour  de  l'^Iiede  murailles  ,  félon  lé: 
projet  de  Scvarkomcdas,  6c  par  P-étudc  ôc: 
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la  pratique  il  devint  fi  Içavant  dans  Px^rclii- 
teÛurc  qu'il  orna  exirêmemenc  tous  les  E- 
difices  que  fcs  Prédcceileurs  avoient  coti- 
ftruits.  De  Ton  tems  il  y  eut  des  diflentions 
parmi  les  Scvarambes,  caufécs  par  quel- 
ques Parfis  nouveaux  venus,  qui  voulurent 
établir  la  propriété  des  biens  contre  les 
maximes  fondamentales  de  l'Etat  j  ce  qui 
luy  donna  beaucoup  de  peine,  mais  enfin 
il  en  vint  à  bout  6c  pour  remédier  à  l'avenir 
à  de  femblables  defordres  il  défendit  le 
Commerce  de  nôtre  Continent ,  6c  ne 
voulut  plus  recevoir  de  fes  efprits  turbu- 
lents. 

Il  étoit  décendu  des  Prcftarambes,  ce 
qui  fut  caufe  qu'il  fit  fort  agrandir  Sporon- 
de,  6c  les  autres  lieux  fur  les  Montagnes 
pour  en  rendre  le  Commerce  plus  facile.  11 
régna  54.  ans ,  puis  rcfigna  l'Empire  à  un 
autre,  a  l'exemple  de  fes  Prédeceflcurs. 

D  U  M  I  S  T  A  S 

IV.  Viceroy  du  Soleil. 

ASevarbrontas  fucceda  Sevardumi- 
ftas  Stroukarambe  d'origine.  Il  vou- 
lut étendre  fes  limites  ôc  fubjuguer  une 
Nation  qui  habitoit  les  parties  inférieures 
du  Fleuve ,  environ  quatre-vingt  lieues  au 
deflbus  de  Sevarinde ,  mais  le  Confeil  s'y 

opofi 
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opoiîi  6c  ne  voulut  pas  fouffrir  que  fans  n  é- 
celUté  on  conquît  de  nouvelles  terres ,  con- 
tre les  maximes  de  Sevarias,  qui  avoit  or- 
donné qu'on  fit  bien  valoir  le  Pais  des  en- 
virons de  Sevarindc  avant  qu'on  touchât 
aux  terres  plus  éloignées,  à  moins  que  ce 
ne  fût  furie  chemin  de  Sporondc.  Voyant 
donc  que  fon  dciîcin  ne  plaifoit  pas,  il  s'a- 
tachaàfaire  valoir  l'Agriculture,  ôc  con- 
ftruire  de  nouvelles  Ofmai^es  en  divers 
endroits ,  5c  fur  tout  à  la  ville  d'Arkropfin- 
dcd'oi^i  il  étoit  natif.  Il  inftitua  de  nouvel- 
les cérémonies  dans  la  Religion  feulement 
pour  la  pompe  extérieure,  comme  auiïî 
dans  POfparcnibon,  ou  folemnitédu  Ma- 
riage. A  tout  cela  il  ajouta  divers  Regle- 
mens  touchant  les  réjoiiiflanccs  publiques ,, 
inftitua  de  nouvelles  danfes  dans  PErim- 
bafion  ou  Fête  du  Soleil ,  qui  s'obfervcnt 
encore  aujourd'huy.  On  tient  que  n'ayant 
pu  réiiflîr  dans  le  deiîein  de  faire  la  guerre , 
il  prit  des  routes  contraires,  t<:  s'amufa  à 
Pinftitution  de  plufieurs  cérémonies.  Son 
Régne  ne  fut  que  de  onze  ans,  6c  il  fat  le 
premier  qui  gvirda  l'Empire  jufqucs  à  la  fin 
de  fes  jours,  lleftvray  qu'un  accident  en 
fut  caufe  ,  car  il  mourut  foudainement- 
d'une  chute  ce  qui  cau(îi  un  Interrègne  de 
quinze  jours  feulement» 

Se 
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S  E  V  A  'r  ï  s  T  ^  S 

V.  l  îceroy  du  SulcïL 
Sa  place  fut  élu  Sevariflas  ifTa  dcSe- 
vanas  &  en  la  perfoniv^  du  quel  le 
fîmg  de  ce  premier  Viccroy  du  Soleil  re- 
monta lur  le  Trône.  Les  vertus  6c  les  grâ- 
ces qui  brilloienten  lui  donnèrent  de  gran- 
des efperances  de  Ton  R.egne,  &  Von  crut 
qu'il  rempliroit  dignement  la  place  de  la 
perfbnne  illuilrc  dont  il  avait  l'honneur  de 
del'ccndre.  On  ne  s'y  trompa  point  auîTi, 
car  il  en  fut  la  vive  imageSc  le  parfait imir 
tateur.  11  n'avoit  que  trente  ans  quand  il 
fut  élevé  au  Gouvernement ,  mais  dans 
cet  âge  il  avoit  une  prudence  ôc  une  fageilc 
extraordinaire.  La  Nation  s'éroit  extrô- 
ment  accrue  de  Ton  tems,  êc  la  paix  Se 
l'abondance  y  ficuniroient  par  tout,li  bica 
quefon  Régne  fut  heureux  même  dès  fon 
commencement.  Comme  il  avoit  beau- 
coup deSujcts  qu'il  falloit  cm.ployer  fclon 
les  maximes  de  PEtat,  il  entreprit  des  ou- 
vrages d'un  grand  travail  êc  d^une  difficul- 
té prefque  infarmontable.  Premièrement 
il  fitachevcr  le  Palais  de  Sevarindejôc  les 
murailles  de  l'île,  il  fit  bâtir  le  grand  Am- 
phiteâtre,  S:  fit  percer  la  Montagne  donc 
nous  avons  parlé  dans  la  première  partie 
de  cette  Relation. 

Il 
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îl  renouvella  le  Commerce  avec  la  Pcrfj 
cc  Ijs  autres  Pais  de  nôtre  Continent  que 
Scvarbroncas  avok  dépendu  ,  mais  il  en 
changea  la  manière  ,  5c  voulut  feulement 
que  qaci«::^ics-uns  des  Sevarambes  vinf^ 
i^nl  voyager  parmi  nous  pour  y  apprendre 
toutes  les  Sciences  &:  les  Arts  qu^ils  juge- 
roient  pouvoir  contribuer  au  bonheur  &  à 
la  gloire  de  leur  Nation ,  fans  qu'il  ieu r  ïài 
permis  de  nous  rien  faire  connoitre  de 
leur  Pais. 

Ses  foins  achevèrent  de  polir  ces  Peu- 
ples,  ôc  d^ablir  cntr'eux  les  belles  Scien- 
ces, les  beaux  Arts  &C  les  grands  Sp^éla- 
cks  publics.  Il  infiitua  la  Fête  nommée 
Khodimbaîîon  ,  c'cft  à  dire  la  Fête  du 
grr.nd  Dieu ,  dont  3*  varias  avoit  eu  la  pre- 
mière idée, &  que fesSucceileurs  n'avoient 
pas  voulu  inftitucr  craignant  de  ne  pas 
bien  comprendre  le  fens  de  ce  Lcgilla- 
teur.  Mais  celuy-ci ,  foit  par  le  privilège 
du  fang,  ouqu'ji  eût  mieux  compris  que 
les  autres  l'intention  de  fon  illufrre  Préde- 
ceiî^ur  ,  pada  par  dcilus  toutes  ces  diili- 
Gultcz  6c  voulut ,  après  en  avoir  réglé  la  fo- 
lemnité  ,  qu'elle  fût  célébrée  nu  commen- 
cement de  chaque  DirnemiSjC'eft  à  dire,  de 
fcptenfcptans.Illafit  célébrer  iixfoisluy-- 

me- 
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même,  car  il  régna  quarance-fept  ans  m 
bout  defqucls  il  \z  démit  de  l'Empire  ôc 
vécut  encore  douze  ans. 

K    H    E    M    A    S 

V I .  Vîceroy  du  Sol  et  L 

ACePrinceilluftrc  fucceda  Sevarkhe- 
mas,  qui  fut  grand  Naturalise,  ôc 
qui  s'attacha  fort  à  faire  valoir  k  connoif- 
fîmce  des  Simples  ôc  des  Métaux,  dont  il 
découvrit  plufieurs  Mines ,  6c  même  de  ri- 
ches Mmcs  d'or ,  dont  il  fe  fcrvit  pour  l'or- 
nement du  Temple  du  Soleil  êc  du  Palais 
de  Sevaiinde  ,  car  on  n'en  fait  point  de 
monnoye  en  ce  Païs-la,  où  elle  n'eft  pas  né- 
cefiaire,  6c  oij  même  l'ufageen  cfl  defîen- 
du  par  les  Loix  fondamentales  de  PEtat. 
..  Ce  fut  luy  qui  fît  mettre  autour  du 
grand  Globe  lumineux  du  Tem.ple  de 
Scvarindc  ,  qui  reprcfente  le  Soleil ,  cet- 
te grande  plaque  d'or  maffif  coupée  ÔC 
gravée  en  rayons ,  qu'on  y  void  aujour-^ 
d'huy.  Il  régna  quarante-trois  ans  Ôc  relî- 
gna  l'Empire. 

K    I    M    P    S    A    S 
VII.  Vicerpy  du  Soleil, 

Sevarkhcmas     fucceda    Scvârkimp^. 
fas.  Ccluy-cy  fut  un  grand  voyageur 

dans 
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dans  fcs  Etats ,  dont  il  vid  jufqu'à  la  moin- 
dre Ormafic.  Il  ayma  fort  les  Jardinages, 
fit  accommoder  les  chemins  ÔC  y  fit  plan- 
ter  par  tout  des  Indices  ou  des  Termes 
pour  la  commodité  des  voyageurs.  Il  fit 
mefiircr  5c  marquer  la  diilance  des  lieux ,  6c 
commanda  de  tenir  dans  toutes  les  villes 
des  femmes  cfclavcs  pour  le  fervicc  des 
pafilms.  Il  fit  la  gucrreaux  Stroukarambes 
Meridionnaux,  peuples  fiers  ôc  brutaux, 
qui  n'avoicnt  jamais  reconnu  Pautorite 
de  Sevarias,  qui  en  avoit  mépriié  la  con- 
quête, 6c  qui  avoit  même  exhorté  Ton  Suc 
cefieur  à  ne  les  point  attaquer  le  premier, 
mais  â  fe  contenter  des  Terres  qu'ils  pof- 
fcdoicnt  qui  étant  bien  cultivées  étoient 
capables  de  nourrir  fix  fois  plus  de  peuple 
qu'il  n'en  avoit.  Depuis  ce  tcms-là  on  a- 
voit  méprifé  ces  Barbaixs ,   &  on  ne  leur 
avoii  rien  dit  tant  qu'ils  s'étoijnt  tenus 
dans  le  twfped  :  mais  ayant  eu  l'audace  de 
faire  une  irruption  dans  les  Terres  de  Seva- 
rokimpfas,  il  entra  chés  eux  à  main  ar- 
mée, lesdéfit  en  plufieurs  rencontres,  6c 
leur  impofa  un  Tribut  annuel  de  filles  6c  de 
garçons  pour  être  les  efclaves  des  Seva- 
rambcs.  Et  parce  que  dans  leurs  Monta- 
gnes on  trouva  de  fort  bonnes  Mines ,  il  y 
ht  bâtir  des  l'ortereilcs  6c  y  laiilu  dcs  Gar- 
ni fon^ 
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niions  où  k  jcOnellè  des  Sevarambcs  va 
icrvirtoutàtour,  fclon  l'ordre  6c  le  rems 
établi.  îl  régna  vingt-huit  ans ,  &C  réiîgna 
l'Empire  à 

MINAS 
VIII.  Vice  roi  du  Sol  et  L 

^ -Eil:  kiy  qui  rcgnc  àprcrcnt ,  Sc  par 
'l'ordre  duquel  nous  fumes  menez  à 
Swvarinde.  Ce  Sevarminasa  déjà  gouver- 
né long  teiiis ,  6c  lors  que  je  parns  de  ce 
Pais  poiirallereuPerfe,  ondilbitqu^il  al- 
loitrélîgncr  l'Empire,  parce  qu'il  fe  fen- 
toit déjà  vieux.  IlafaitplutieurschofeSjâC 
cntr'autres  le  grand  Aqueduc  qui  porte  à 
S  :varinde  toute  l'eau  d'uneRiviérequi  àcÇ' 
ctnà  d'une  Montagne  a  iix  ou  fcpt  milles 
au  delà  duFleuve.  Son  Prédécefieuravoit 
bien  commencé  cet  ouvrage  mais  luy  Pa- 
cheva  pendant  les  douze  premières  années 
de  Ton  I^egnc. 

C'cfl:  un  homme  lufreSc  févcrc,  voulant 
être  obéi ,  mais  aimant  d'ailleurs  la  Na- 
tion, dont  il  eftaufîi  fort  aimé.  J'ayvêcu 
treize  ou  quatorze  ans  fous  fa  domination , 
oii  j'ay  vu  pluiieurschofcs  qui  fe  font  exé- 
cutées pendant  ce  tems-là  ,  ayant  pris 
peine  d'obferverlesLoix  &  les  mœurs  de 
ces  Peuples,  donc  il  ell  tems  que  je  traite 

plus 
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plus  paiticulicrcment  que  je  n'ay  fait  juf- 
qucs  il  preicnt. 

Des  Loix ,  Mœurs  &  Coutimes  des  Se^ 
varambes  (Pa'jom\fh'uy . 

DAns  l'Hiiloire  de  Sevarias  5c  de  Tes 
SucceflcLirs  ,  j'ay  donné  unTabkau 
racourcy  des  Loix  de  ces  Peuples,  Scfait 
voir  quelles  étoicnt  les  principales  maxi- 
mes de  leur  Gouvernement.  Je  pourrois 
icy  m'étendrc  plus  loin  fur  cette  matière , 
ôc  décrire  tous  les  Règlements  &  toutes  les 
Ordonnances  qui  ont  été  faites  par  les  Vi- 
cerois  du  Solcîl  depuis  Sevarias  JLifques  à 
Sevarniinas  à  prcfcnt  régnant ,  mais  com- 
me une  telle  déduâiion  feroit  trop  longue 
ôc  tropcnnuyeufe,,  je  meconîenterayd'^ea 
dire  tci  ce  qu'ail  y  a  de  plus  remarquable.. 

Ce  Gouvernement  effc  Monarchique  , 
Djfpotiquc  Ôc  Heliocratiquc  au  premier 
Ch'z'i.  C'e{l=-à-dirc  ,  que  la  puiffance  6c 
Tautorité  fupréme  relide  en  un  fcul  Me* 
narque  j  que  ce  Monarque efc  feul  Maître  ôc 
Propriétaire  de  tous  les  biens  de  la  Nation , 
êc  que  c'eft  le  Soleil  qu'on  y  reconnoît 
pour  Roy  fouverain  6c  pour  Maître  abfolu . 
Mais  en  confiderant  l'adminiftration  de 
PiLtat  de  la  part  des  hommes,  on  trouvera 
que  cet  Etat  ell  une  Monarchie  fucceinve 

8c 
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&  defpotique,  mclce  d'Ariflocratic  ôcde 

Démocratie. 

Cela  paroît  en  ce  que  le  Vicc-RoVjqui 
feul  reprefcntc  le  Monarque  6c  le  Seigneur, 
n'^cft  pas  feulement  élevé  à  cette  dignité 
par  le  choix  du  Soleil ,  mais  auiîi  par  l'élec- 
tion du  grand  Confeil,  Se  par  celle  du 
Peuple.  Car  lors  qu'il  s'agit  d'élire  un  Vi- 
cc-Roy,  le  grand  Confeil  choifit  de  fon 
propre  Corps  quatre  perfonnes  qui  tirent 
au  fort,  ôcceluydcces  quatre  à  qui  la  figu- 
re du  Soleil  échet ,  eft  par  la  déclaré  Chef, 
comme  par  le  choix  de  ce  bel  Aftrc. 

Tous  ceux  qui  font  élevez  aux  Ofices , 
le  font  premièrement  par  le  choix  du  Peu- 
ple dans  Chaque  Ofmaficjufques  à  la  char- 
ge d'Ofmafiontes,  ou  Cœnobiarque  5  mais 
quand  un  homme  eit  parvenu  à  ce  rang ,  il 
clt  Membre  du  Confeil  général ,  &  a  voix 
délibérativc  &  négative  pour  POfmafic 
quNl  reprcfentc.  Au  commencement 
quand  la  Nation  étoit  peu  nombrcufc ,  ces 
Ôfmafiontes  étoient  du  Confeil  ordinaire, 
mais  quand  elle  s'augmenta ,  on  les  fit  tous 
du  Confeil  général ,  6c  l'on  en  prit  un  pour 
leConfeil  oïdinaire,  qui  rcprefcntoit  qua- 
tre Ofmafics,  dans  la  fuite  il  en  reprcfen- 
toit  fix,  6c  prefcntcment  il  en  rcprcfcnte 
huit  De   Cc3  hqitciiicrs  qu'ils  appellent 

Broi; 
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Brofinifiontcs,  on  choLfic  ceux  qu'on  veut 
faire  Sénateurs,  fclon  le  tems  de  leur  ré- 
ception ,  ainfi  le  plus  ancien  d'cntr'eux 
remplit  la  place  du  Sénateur  nouvellement 
decedé.  Je  dis  le  plus  ancien  en  Office , 
car  on  n'y  regarde  pas  à  Page.  Ces  Senîi- 
tcurs  font  prcfcntement  au  nombre  de 
vingt-quatre  qui  affilient  le  Viceroy  dans 
toutes  les  grandes  affaires ,  &  compofent 
le  Grand  Confeil  d'Etat.  On  les  appelle  Se- 
varobaftcs ,  c'ell-à-dire ,  Aides  de  Scvaria?, 
ou  de  fcs  Succeflcurs. 

Il  y  a  un  autre  Corps  inférieur  compofé 
de  Brofmafiontesau  nombre  de  trentc-iix , 
d'où  l'on  tire  des  gens  pour  les  élever  à  la 
dignité  de  Sevarobaftes,  quand  il  en  va- 
que quelque  place,  ou  pour  les  faire  Gou- 
verneurs des  Villes  de  la  Campagne,  excep- 
té de  celles  de  Sporonde  &  d'Arkropiînde , 
qui  font  gouvernées  par  un  Sevarobaile , 
tels  que  font  Albicormas  &  Brafîndas  ;  par- 
ce que  ces  Gouverncmcns  font  f^rt  con- 
fiderablcs. 

Outre  le  foin  de  donner  des  confeils  au 
Viceroy  ,  prefque  tous  les  Sevarobaiks 
ont  quelque  Charge  particulière,  ôc  des 
plusconfidcrables  de  l'Eiat,  comme  celle 
de  Général  d'Armée,  d'Admiral,  dePre- 
fcd des  Edifices,  des  Vivres,  des  Sacrifi- 
ces. 
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ces ,  des  Ecoles ,  des  Fétcs  folcmnelles , 
êc  de  plufieurs  autres  chofcs:  ils  onr  auilî 
chacun  leur  Confeil  particulier  pour  Pe- 
xercice  de  ces  Char^^cs. 

Chaque  Gouverneur  de  Vilîc  encore  a 
fon  Confcil  particulier  pour  le  Gouverne- 
ment de  Ta  place  ou  de  fii  province  ;  comme 
il  nous  parut  d'abord  à  Sporondeje  premier 
Gouvernement  6c  le  plus  conliderable  de 
tout  l'Etat ,  car  il  comprend  toutes  les  vil- 
les au  delà  des  Monts,  ôc  tout  ce  qui  relie 
de  la  Nation  des  Prcilarambes,  dont  la 
plus  grande  partie  a  quiré  fon  pais  pour 
s'établir  en  Sevarambe.  On  envoyé  en  leur 
place  toutes  les  perfonnes  defcélueufcs  ou 
de  corps,  ou  d'efprit^  6c  c'ed  de  là  qu'on 
appelle  le  païs  Sporombe,  comme  nous  a- 
vous  déjà  dit. 

Outre  CCS  Magiftrats  8c  ces  Officiers 
que  je  viens  de  nommer,  il  yen  aplufieurs 
autres  inférieurs,  entre  Icfqucls  ceux  qui 
ont  la  conduite  de  la  jeunefle  font  fort  con- 
{iderez,  parce  que  de  la  boane  éducation 
des  enfans  dépend  le  falut  de  PEtat,  6c  cc- 
luy  de  toute  la  Nation. 

Les  Intendants  de  plufieurs  Arts  font 
aufTi  fort  cftimez ,  &  particulièrement  ceux 
qui  ont  foin  de  l'Agriculture,  ou  qui  ont 
l'Intendance  des  Edifices,  ces  deux  cni- 
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plois  étant  les  plus  utiles ,  Se  ceuxaufqiicls 
la  Nation  s'exerce  le  plus. 

Comme  les  Magiilrats  font  élevez  au 
dellus  du  Peuple ,  ôc  que  leurs  fonfcions  é- 
tant  plus  nobles  que  celles  dos  gens  du 
commjjn,  ils  méritent  de  plus  grandes  re- 
compen(cs,  ils  en  reçoivent  auiîi  de  pi'o- 
portionnées  au  rang  qu'ils  tiennent  dans 
la  Republique.  Premièrement  ils  ont  la 
gloire  de  commander  6c  le  plaifir  d'être  o- 
béïs.  Les  loix  leur  permettent  d^époufcr 
plus  de  femmes  que  les  autres  fujcts,  &  d'a- 
voir chacun  un  nombre  d'efclaves  pour  les 
fervir.  Ils  font  ordinairement  m.ieux  lo 
gcz,  mieux  nourrisse  mieux  vêtus  que  les 
particuliers,  6c  tout  le  monde  les refpcctc 
ëc  les  honore  félon  leur  qualité.  D'ailleurs 
dès  le  moment  qu^un  hommeefr  entré  dans 
la  Magiiliature,  il  peutafpircr  a  la  Souve- 
raine Puillance  ,  bz  y  monte  par  ks  divers 
degrez,  par  oîi  il  faut  paffcr.  Tous  les  Vi- 
ce-Rois depuis  SevariaG  y  font  arrivez  de 
cette  manière ,  on  ri^cn  a  point  d'autre  pour 
y  parvenir  ,  ce  qui  fait  que  tous  ceux  qui 
ont  du  mérite  6c  de  l'ambition  tâchent  de 
s'aquerir  Pamourëcl'eftimede  leurs  Con- 
citoyens, pour  avoir  leurs  faffrages  lors- 
qu'il s'agit  de  quelque  Election.  Si  l'on  fait 
une  fcrieufc  reflexion  fur  ces  Coutumes  5c 

fur 
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fur  ces  manières  des  S-varambes,  on  trou- 
vera que  dans  le  fond  nous  -Avons  les  mê- 
mes defirs  6c  le  même  but  qu'eux ,  d-.ms  le 
foin  que  nous  prenons  d'avancer  nôtre 
fortune,  pour  jouir  des  commoJitezdc  la 
vie. 

Mais  il  y  a  cette  différence  entre  eux  ôc 
nous,  que  les  moyens  dont  ils  fe  fervent 
pour  s'élever,  font  tous  honnêtes  &  légi- 
times ,  6c  que  le  plus  fouvent  nous  mettons 
en  ufagc  1.1  baflèffcSc  le  crime  pour  nous  ti- 
rer dePobfcuriré  ôcdcla  mifcrc.  Et  fi  par 
des  voyesjuftcs  ou  injuftes  nous  aquerons 
des  richefics  6c  des  honneurs,  nous  en  a- 
bufons  ordinairement ,  ou  les  laifibns  à 
nos  cnfans,  avec  plein  pouvoir  d'en  dif- 
pofer  comme  il  leur  plaît.  Mais  les  Scva- 
rambes,  aufqucls  il  n'eft  permis  de  faire 
que  de  bonnes  aébions ,  ne  peuvent  con- 
fervcr  leurs  biens  6c  leurs dignitez  que  par 
une  confiante  pratique  de  la  vertu ,  6c  ne 
laifTent  à  leurs  enfans  que  leur  bon  exem- 
ple à  imiter. 

S'il  arrivoit  un  Interrègne,  le  plus  an- 
cien des  Sevarambes  gouverneroit  à  la 
place  du  Vice-Roy,  julques  à  ce  que  le 
grand  Confeil  eût  choiCi  un  Succelîeur. 

La  première  chofc  que  fait  un  nouveau 
Lieutenant ,  efl  de  convoquer  le  Confeil 
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l^cnéral  de  toute  laNationjOÙtouslesOfiTia- 
lîontcs 6c généralement  tous Icsgrands Of- 
ficiers aflîilent.  Alors  il  leur  déclare  le  choix 
que  IcSoleil  a  fait  de  fa  pcrfonnnc,8c  leur  de- 
mande s'ils  ne  veulent  pas  volontairement  fc 
foûmcttre  à  la  volonté  de  leurDieu  ôc  de  leur 
Roy,6c  le  reccnnoîtrc  pour  fonLieutenant; 
à  quoy  tous  crient  à  haute  voix  Erimhas  /- 
■a?/^«^£?,c'efl;-à-dire,que  le  Roy  de  la  Lumière 
ibitobéï.  Apres  on  le  luit  au  Temple ,  où  il 
offre  des  Parfums  au  Soleil ,  &  luy  rendant 
grâces  de  la  faveur  fpeciâle  qu'il  lui  a  faite,  il 
le  confacrc  à  fon  fervice ,  lui  promet  fidélité 
êc  auPcupîejuftice  êc  protection.  Cela  fait, 
il  va  s'aileoir  fur  le  Thrônc ,  oij  nous  vimcs 
Scvarminas,  quand  nous  eûmes  audience. 
Tous  les  Sevarobaftes  le  fui  vent  le  plus  an* 
cien  lui  met  fur  la  tête  la  gloire  ou  l'ombelle 
radieufe  dont  nous  avons  parlé.  Alors  cha- 
cun desSenateurs  lui  promet  aide  6c  fidélité; 
ÔC  tous  les  autres  foumiffion  6c  obéifiance,  à 
luyôcàfonConfeil.SipourPheurcilaqucl- 
queLoy  à  propofcr^il  la  déclare  devant  tous 
les  affiftanSç  l'appuyé  de  raifons,  en  fait  don- 
ner des  copies  à  tous  les  Ofmafiontcs ,  6c  les 
prie  de  la  bien  examiner,  Scdeluy  en  dire 
leur  fcntim eut.   Neuf  jours  après  dans  une 
autre  aiTcmblée  pareille  à  celle  cyxette  Loy 
cfl  connnnée  Sc  établie  devant  tous ,  dont 
Tgme  L  O  cba- 
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chacun  prend  des  copies  pour  les  porter 
chez  foy ,  après  quoy  le  Vice-Roï  congédier 
tout  le  monde  ôc  s'en  va  luy-mcme  à  fon- 
Palais.   , 

Toutes  les  fois  qu'ail  s'agit  de  faire  pafler 
quelque  nouvelle  Loy,  on  convoque  ainû 
ce  Confcil  général ,  ôc  tout  s'y  fait  de  la  ma- 
nière que  je  viens  de  dire. 

Les  Charges  6c  les  Offices  ne  fubfiftent 
qu'autant  de  tems  qu'il  plaît  au  Viceroy  6c 
à  fon  Confeiljmais  il  arrive  rarement  qu'on 
les  ôte  à  ceux  qui  en  font  une  fois  pourvûs,à 
moins  qu'ils  ne  s'en  démettent  eux-mêmes  ,, 
(ce  qu'ils  font  ordinairement  quand  ils  ont 
atteint  l'âge  de  foixante  ou  foixantedix  ans) 
ou  bien  qu'ils  ne  faflent  mal  leur  devoir,  ce 
qui  fe  void  rarement.    Mais  (î  par  haiârd  il 
arrivoit  que  le  Viceroy  fût  méchant ,  impie 
&  tyranniquc  ,  &  qu'il  voulût  violer  les 
Loix  fondamentales ,  en  ce  cas-là  on  feroit 
tout  ce  qu'on  pourroit  pour  lui  faire  enten- 
dre raifon,  OC  fi  enfin  on  n'y  pouvoit  pa* 
rciiflir ,  le  plus  ancien  Sevarobaftc  convo- 
queroit le Confeil  général,  &  en  diroit  les 
caufes  à  ce  Confeil  demandant  Pavis  des^ 
Confeillers  ,  6c  s'ils  ne  trouvent  pas  à  pro- 
pos de  demander  au  Soleil  un  Tuteur  pour 
fon  Vice-Roy,  afin  de  faire  exécuter  fes 
Loix  ôc  les  maintenir  dans  leur  entière  force 
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&  autorité  fclon  les  Conilitions  de  SevariaSj^ 
&  de  Tes  Succcllcurs,lcs  autres  répondroient 
affirmativement:  alors  tous  iroient  au  Tem- 
ple ,  &  après  avoir  offert  de  l'Encens  ôc  fait 
une  prière  au  Soleil  ils  jctteroient  au  fort 
parmi  les  Scvarobaftes ,  ôcceluy  à  qui  la  fi- 
gure du  Soleil  écherroit  feroit  déclaré  Tu- 
teur du  Viceroy ,  qui  en  cette  occafion  doit 
être  ruppofc  avoir  perdu  ion  bon  iêns. 
Après  cela  il  ne  feroit  plus  reçu  dans  le 
.  Confcil ,  on  le  garderoit  dans  un  Palais  à 
part ,  oii  néanmoins  il  feroit  traité  avec  tou- 
te forte  de  douceur  ,  6c  de  refpeéi  ^  juf- 
ques  à  ce  qu'il  plairoit  à  la  Divinité  de  luy 
rendre  fa  raifon  égarée;  ôc  quand  il  paror- 
troit  qu'il  voudroit  faire  fon  devoir,  il  fe- 
roit pupliquement  remis  dans  fbn  autorité 
ôc  dans  l'exercice  de  fa  Charge ,  delaniêmc 
manière  qu^il  en  auroit  été  privé. 
C'cfl  là  une  claufe  desLoix  deScvarias  fur 
ce  fujet ,  en  cas  que  telle  chofc  arrivât ,  mais 
cUen'cfl  pas  encore  arrivée,  ni  peut-être 
n^arrivera-t-cllejamais.L^  même  claufere- 
garde  ceux  qui  en  effet  fcroient  hors  de  leur 
bonfens ,  &  qui  ne  voudroient  pas  volon* 
tairemcnt  fc  dépouiller  de  l'Empire* 

Scvarias  a  laiffé  des  Formulaires  pour 
toutes  ces  chofes ,  comme  auffi  pour  quel- 
ques Oraifons  qu'on  doit  faire  au  Soleil  en 
O  %  di 
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divcrfcs  rencontres  5  6c  fur  tout  celle  que 
nous  avons  traduite ,  qui  ic  doit  réciter  tou- 
tes les  fois  qu'on  procède  a  Pclc6tion  d'un 
Vice-Roy. 

Je  croi  qu'il  cfl  maintenant  à  propos  de 
faire  voir  comment  fubfifte  ce  grand  Etat, 
6c  de  quelle  manière  on  y  fait  des  Magadns 
publics,  6c  comment  on  en  difpofe. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'une  des  princi- 
pales maximes  du  Gouvernement  étoit  d'ô- 
ter  la  propriété  des  biens  aux  fujcts ,  6c  de  la 
laifler  toute  entière  au  Souverain. Cela  s'cft 
toujours  pratiqué  depuis Scvarias,6c  pour 
pouvoir  entretenir  les  gens ,  6c  les  faire  vi- 
vre chacun  à  fon  aife ,  on  a  fait  des  Maga- 
fins  publics  de  toutes  les  chofes  néceflaircs 
bc  Utiles  à  la  vie.  On  en  a  fait  auffi  de  celles 
qui  fervent  aux  honnêtes  plai{irs;6c  c^a^  de 
ces  Magalîns  qu'on  les  tire  pour  en  dépar- 
tir à  chaque  Ofmafie,  félon  fes  bcfoins. 
Chaque  Ofmallc  a  fon  Magafin  paiticulier 
qui  fe  fournit  de  tems  en  tems  des  Magafins 
généraux,pour  pouvoir  diftribuer  à  chacun 
ce  qui  luy  eft  néceflairc ,  tant  pour  fa  fubfîf- 
tance ,  que  pour  l'exercice  de  fon  Art  ou 
de  fon  Métier.  Aux  Ofmafies  de  la  Campa- 
gne on  s'attache  principalement  à  la  culture 
des  terres,  6c  l'on  nourrit  le  Peuple  des 
fruits  qu'on  en  rcciieille.  Premièrement  , 
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chaque Ormafîe  champêtre  prend  du  bled, 
du  vin,de  l'huile,  &  d'autres  fruits  tout  au- 
tant qu'il  luy  cil:  nécedaire  pour  continuer 
l'Agriculture,  6c  pour  nourrir  toutes  les 
perlbnnes  qu'elle  contient.  Le  furplus  cil 
envoyé  aux  Magailns  publics.On  en  fait  de 
même  des  Bjftiaux  dans  les  lieux  où  l'on  en 
nourrit  grand  nombre. 

On  a  des  Prcfccls  pour  la  C'afle,  pour  la 
Pèche  6c  pourtout-.slcsManufaârures  ,qui 
prennent  les  matières  n,:cci]aires  à  leurs  ou- 
vrages dans  l'^s  lieux  oià  elles  croî(rcnt,6v  les 
font  tranfporter  dans  ceux  où  elles  Te  tra- 
vaillcnt.Parexemple,il  y  a  des  lieux  où  l'on 
flic  du  Cotron,du  L.in,du  Ch-anvre  6c  delà 
Soye^Ceuxquiont  l'Intendance  de  ces  cho- 
fes  en  tont  des  amas,cc  les  cnvoyent  aux  vil- 
les où  l'on  en  fait  des  étofesj&des  villes  on 
envoyé  ces  écof.  s  d  tous  les  1  ieu  x  de  la  Cam- 
pagne où  l'on  en  a  bi^ibin.  On  en  fait  de  mê- 
me de  la  Laine,du  Cuir,des  Métaux  &  de 
toutes  les  autres  chofes  dont  on  fe  lert  dans 
lavicPourcequieft  des  Matériaux  dont  on 
bâtit , l'Iitend iUt des Bàiimens  en ftiC faire 
dcsMagafîns,  Sccn  tire  tout  ce  qui  luy  cil: 
neceilan-e  pour  la  conftruélion  des  nou- 
vcauxEdif3ces,pour  la  réparation  &  l'cnm-c- 
tien  des  anciens.On  en  fait  de  même  pour  les 
choies  dcilinées  aux  réjoui  (lances  publi- 
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ques,aux  /blemnitcZjaux  fpcftacleSjêc  il  y  a 
iiir  toutes  ces  chofes  des  Intcndans,  6c  des 
OfSciers  fous  eux  qui  commandciTt  à  un 
certain  nombre  de  perfonnes  dcfti  nées  à  tra- 
vailler à  tous  CCS  ouvrages  II  y  a  di  verfcs  Ol^ 
mafîcsoîi  l'on  élevé  les  cnfans  del'un  êc  de 
Tautre  Ç^xt ,  mais  chaque  fcxe  à  part  ;  6c  il  y 
a  là  dedans  desDireéleurs  &  desPrcceptcurs 
qui  prennent  foin  d'inftruire  la  jeuneflè.  Il  y 
enaoùonleur  enfeignedes  Arts  ôcdes Mé- 
tiers Se  chacune  de  ces  Ormaflcs  a  Tes  Maga- 
fins  particuliers  ,r.  s  Officiers,  6c  un  nombre 
d'cfclaves  pour  faire  les  ouvrages  les  plus 
fordides.  De  ces  M  igafins  particuliers  on 
tire  ce  qui  ell  nécefîaire  à  l'entretien  de 
chaque  perfonne. 

Si  l'on  confidcre  la  manière  de  vivre  des 
autres  NationSjOn  trouvera  que  dans  le  fond 
on  a  des  Magalinspar  tout,que  les  villes  ti- 
rent de  la  Campagne,  5c  la  Campagne  des 
^iHes;queles  uns  travaillent  de  leurs  mains, 
&:  les  autres  de  leurs  têtes^que  les  uns  lont 
nez  pour  obéir,  &  les  autres  pour  comman- 
der;qu'ona  des  Ecoles  pour  l'éducation  de 
lajeunefle,&  des  Maîtres  pour  leur  enfei- 
gner  des  Métiers^que  parmi  les  emplois  de 
la  vie  il  y  en  a  pour  la  ncceffitéjd'autrcs  pour 
vivre  plus  commodément,  6c  enfin  d'autres 
purement  pour  le  plaifir.Les  chofes  fondes 
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mcmes  dans  le  fond ,  mais  la  manière  de  les 
diftribuer  eft  différente.  Nous  avons  parmi 
nous  des  gens  qui  regorgent  de  biens  6c  de 
richeiîes,  6c  d'autres  qui  manquent  de  tout. 
Nous  en  avons  qui  paffcnt  leur  vie  dans  la 
faincantile  &  dans  la  voluptéj&:  d'autres  qui 
fuent  incefîamment  pour  gagner  leur  mifîi- 
rablevie.  Nous  en  avons  qui  font  élevés  en 
dignité  6c  qui  ne  font  nullement  dignes  ni 
capables  d'exercer  les  charges  qu'ils  poiTe- 
denti  Et  nous  en  avons  enfin ,  qui  ont  beau- 
coup de  merite,mais  qu  i  manquant  des  biens 
de  la  fortune  croupiflent  miferablcmcnt 
dans  la  boue  &  font  condamnez  à  une  éter- 
nelle bafleile. 

Mais  parmi  les  Sevarambes  pcrfonne 
Ji'efi:  pauvre,  pcrfonne  ne  manque  des  cho- 
fes  ncceflliires  5c  utiles  à  la  vie ,  6c  chacun  a 
tpartïiux  plaifirs  &  aux  divertiflcmens  pu- 
blics ,  fans  que  pour  jouir  de  tout  cela,  il  ait 
befoin  de  fe  tourmenter  le  corps  6c  Pâme 
'  par  un  travail  dur  6c  accablant.  Un  cxerci- 
xe  modéré  de  huit  heures  par  jour  luy  pro- 
cure tous  ces  avantages,  à  luy,  à  fa  famil- 
le &  à  tous  fes  enfans,  quand  il  enauroit 
milk.  Pcrfonne  n'^a  le  foin  de  payer  la 
Taille ,  ni  les  Impôts  ,  ni  d^amafîér  des 
fommes  d'argent  pour  enrichir  fcs  enfans, 
j'Our  doter  fcs  filles,  ni  pour  acheter  des 
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héritages.  Ils  font  exempts  de  tou-.^  ces 
foins ,  6c  font  riches  dès  le  berceau.  Et  (i 
tous  ne  font  pas  élevez  aux  dignités  publi- 
ques, du  moins  ont-ils  cette  f«itisfa61:ion 
de  n^y  voir  que  ceux  quelcmciitc&Pef- 
txme  de  leurs  Concitoyens  y  ont  élevés.  Ils 
font  tous  Nobles  6c  tous  Roturiers  ,  6c 
nul  ne  peut  reprocher  aux  autres  k  bafleH 
fe  de  naiflance  ,  ni  fe  glorifier  de  b 
fplendeur  de  la  {îenne.  Pcrfonne  n'a  ce  dé- 
phiifir  de  voir  vivre  les  auti'cs  dans  Poifive- 
té ,  pendant  qu'il  travaille  pour  nourrir  leur 
orgueil  ôcleur  vanitéiEnnn,fi  l'on  confidc- 
re  le  bonheur  decePeuple,on  trouvera  qu'il 
cil:  audi  parfait  qu'il  le  puiile  être  en  ce  mon- 
de ,  6c  que  toutes  lesautrcs  Nations  font 
très-malheureufes  au  prix  de  celle-là. 

Si  l'on  compare  auHi  le  bonheur  des 
Roys ,  des  Princes  &  des  autres  Souve- 
rains,avcc  celuy  du  Vice-Roy  duSolcil,on 
y  trouvera  des  différences  notables.  Ceux- 
là  ont  ordinairement  de  la  peine  pour  ti- 
rer les  fubfides  neceiîaires  au  foutien  de 
leur  Etat ,  6c  font  fou  vent  contraints  d'u- 
fer  de  force  6c  de  cruauté  pour  venir  à 
leurs  fins.  Celuy  ci  ne  fe  fert  point  de  tous 
ces  moyens.  Il  eft  déjà  le  Maître  abfolu 
de  tous  les  biens  de  la  Nation,  6c  nul  de 
fes  Sujets  ne  peutluy  refufer  robciilinicc 
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'"  qui  luy  eft  dcuë,  ni  prétendre  aucun  pri- 
vilège particulier.  Il  donne  &  otc  quand 
il  luy  plaît  \  il  fait  la  paix  ôc  la  guerre 
quand  il  le  trouve  à  propos;  tout  le  mon- 
de luy  obéît,  £c  nul  n'oferoit  refliter  à  fa 
volonté.  Il  n'eft  pas  expoie  aux  rebellions 
&:  aux  foûlevemcnsdes  Peuples;  pcrfon- 
ne  ne  doute  de  Ton  autorité,  6c  tout  le 
monde  s'y  ibumet  ,  il  ne  la  doit  à  per- 
fonne,  &  peribnne  vCo^c  entreprendre  de 
la  luy  Ôtcr.  Car  qui  feroit  fi  téméraire 
que  de  fe  révolter  contre  le  Solel  &  con- 
tre (es  Minières?  Qui  feroit  fi  vain  que 
de  fc  crou'e  plus  àv?s\^  de  commander 
que  ceux  que  ce  Roy  lunnneux  a  choiu 
pour  les  Liieutcnans  ?  Et  quand  quid- 
qu'un  feroït  ailes  inlenfé  pour  voulou*  u- 
furper  le  Gouvernement  ,  comment  le 
pourroit-il  faire  ,  &  oi^i  trouvcroit-il  des 
gens  qui  voulu  fient  appuyer  fa  folie  &  de- 
venir elclaves  pour  le  rendre  Souverain? 
Ajoûcez  que  la  Religion  lie  fort  les  Seva- 
ramb^s  à  Pobeïlîance  de  leurs  Supérieurs , 
car  ils  ne  reconnoifient  pas  feulement  le 
Soleil  pour  leur  Roy,  mais  ils  l'adorent 
comme  leur  Dieu,  ôc  croycnt  qu'il  efl  la 
foiircc  de  tou:.  les  bijns  qu'ils  poiledcnt  ; 
De  forte  qu'ils  ont  une  grande  vénération 
pour  fes  Loix  5c  pour  le  Gouverne^ 
G  5  mène 
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ment  qu'ils  croyenr  qu'il  a  luy-mêmc  c- 
tabli  parmi  eux  par  le  miniflére  de  Seva- 
rias.  D'ailleurs  ,  leur  éducation  étant  (i 
bonne,  ils  font  accoutumez  de  fî  bonne 
heure  à  l'obeïflànce  de  Tes  Loix ,  qu'el- 
le leur  eft  naturelle  ,  &  s'y  foumettent 
d'autant  plus  volontiers,  que  plus  ils  rai- 
fonnent  &  plus  ils  les  trouvent  juftes  6c 
raifonnablcs. 

De  PEducat'mt  des  Sevarambes, 

Eur  fage  Legiflateur  faifant  de  C\  hû- 
,les  Loix  pour  fcs  peuples ,  n'avoit  gar- 
nie de  négliger  le  foin  défaire  élever  la  jcu- 
fnefîe,  fçachantbienqucde  leur  éducation 
dépend  la  confervation  ou  la  ruine  de  ces 
mêmes  Loix ,  &  que  la  corruption  des 
mœurs  produit  ordinairement  de  gran- 
des illuflons  dans  la  Politique.  Il  eft  bien 
difficile  qu'un  homme  vicieux  6c  mal  é- 
Icvé  foit  jamais  un  habile  Miniftre  ny  un 
:bon  Sujet.  Car  d'un  côté  la  violence  de 
fes  paflions  l'entraîne  dans  le  vice ,  &  de 
l'autre  fon  ignorance  ne  luy  permet  pas 
àc  faire  un  jufte  difcernement  du  bien  6c 
du, mal,  du  vray  6c  du  faux.  Les  hom- 
mes ont  naturellement  beaucoup  àc  pan- 
chant  au  vice,  6c  fi  les  bonnes  Loix ,  les 
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bons  exemples  2c  la  bonne  éducation  ne 
les  en  corrigent ,  les  mauvaifcs  femences 
qui  font  en  eux  s'accroiflent  &  fe  fortifient, 
&  le  plus  fouvent  elles  étouffent  les 
.femences  de  vertu  que  la  nature  leur  avoit 
données.  Alors  ils  s'abandonnent  à  leurs 
apctits  déréglés  ^  laiiTant  Pempire  de 
leur  raifon  à  leurs  paffionsimpctueufes  Se 
farouches  il  n'y  a  point  de  maux  oi^i  el- 
îes  ne  les  précipitent.  De  là  viennent  les 
violences  6c  les  rapines ,  l'envie  ,  la  hai- 
ne, l'orgueil  ÔC  le  defir  de  dominer;  les 
rebellions,  les  guerres,  les  maffacres,  les 
.incendies  ,  les  lacrileges ,  6c  tous  les  au- 
tres maux  dont  les  hommes  font  ordinai- 
rement affligez. 

Une  bonne  éducation  corrige  le  plus 
fouvent  6c  même  quelquefois  étoufe  les 
^femences  vicieufcs  qu'ont  les  hommes  Sc 
cultive  celles  qu'ils  ont  pour  la  vertu. 

C'eft  ce  que  comprit  fort  bien  le  grand 
-Sevarias,  6c  c'c^  pour  cette  raifon  qu'il 
fit  plufieurs  Ordonnances  pour  l'éducation 
des  enfans.  Car  premièrement  ayant 
reconnu  que  leurs  pères  6c  leurs  mères  les 
gâtent  le  plus  fouvent,  par  une  folle  in- 
dulgence ,  ou  par  une  trop  grande  févé- 
rité ,  il  ne  voulut  pas  laifîer  ces  jeunes  plan- 
tes entre  les  mains  de  perfonnes  fi  peu  capa- 
;.bles  de  les  cultiver,  O  6  ;Poiir 
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Pour  cet  effet  il  inllitua  des  Ecoles  pir- 
bliques  pour  les  y  faire  élever  en  commun, 
ôc  fous  la  conduite  de  perfonncs  choilk-s 
6c  habiles  ,  qui  n'étant  prcoccupécs  m 
d'^amourni  de  haine,  inftruiroient  indif- 
féremment tous  les  enfans  par  préceptes  , 
par  corrections  6c  par  exemples,  pour  les 
porter  à  la  ]-r;\ine  du  vice  5c  à  l'amour  de 
la  vertu.  Mais  afin  que  les  Parcns  ne  puf- 
fent  les  contrarier  dans  l'exercice  de  leurs 
charges ,  il  voulut  qu'après  qu'ils  auroicnt 
rendu  à  leurs  enfans  les  premiers  foins  pa- 
ta*î>els  ÔC  qu'ils  auroient  témoigne  leurs 
premières  tcndreiles  à  ces  précieux  fruits 
de  kur  amour  ;  il  voulut,  dis-je,  qu'ils 
fe  dépoiiillafîent  de  leur  autorité  pater- 
nelle pour  en  revêtir  l'Etat  Ôc  le  Ma- 
gillrat  ,  qui  font  les  Pères  politiques  de 
la  Patrie. 

Selon  cette  Ordonnance  ,  dès  que  les 
enfans  ont  attciut  leur  fepnéme  année  , 
à  de  certain  jours  réglez  ôc  quatre  fois 
tous  les  ans  le  père  Ô<  la  merc  font  obli- 
gez, de  les  mener  au  Temple  du  So- 
leil ,  où  après  qu'on  les  a  dépouillez 
des;  habits  blancs  qu'ils  portoient  de- 
purs  leur  naifl'ance  ,  on  les  lave  ,  on  leur 
rafe  la  têfe  ,  on  les  oint  d'huile,  on  leur 
dôime  une  robe  jaune  ,    ôc  puis  on  les 
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confacrc  à  la  Divinité.  Le  perc  6c  l;i 
mère  le  déaiettent  entièrement  de  Pcm- 
pire  que  la  nature  leur  avoit  donné  fur 
eux  5  ne  fc  relervant  que  l'amour  &:  le 
refpeâ:,  6c  dès  ce  moment  ils  devien- 
nent enfans  de  l'Etat.  înconrinent  après 
on  les  envoyé  à  des  Ecoles  publique^ 
où  pendant  quatre  ans  entiers  on  Ijs 
accoutume  à  Pobciilànce  des  L.oix  ,  on 
leur  enfcignc  à  lire  6c  à  écrire  ,  on  les 
forme  à  la  dance  ,  6c  à  Pexercice  des 
Armes. 

Quand  ils  ont  aînd  demeuré  quatre 
ans  dans  ces  écoles  oc  que  leur  corps 
s'eil  fortifié ,  on  les  envoyé  à  la  Gim- 
pagne  ,  où  ils  apprennent  pendant  tvois 
ans  à  cultiver  la  terre  ,  à  quoy  on  les 
fait  travailler  quatre  heures  du  jour  ,  &c 
on  les  fait  exercer  les  quatre  autres  heu- 
res aux  chofes  qu'ils  avoient  déjà  apri- 
fes  dans  ks  écoles.  On  élevé  les  filles 
de  la  même  manière  que  les  garçons  , 
ou  fms  prciquc  dedifFcrcnce  ,  mnis  c'elt 
en  des  lieux  Teparez  ,  car  on  a  des  Oima- 
fies  pour  les  deux  fexes  ,  ÔC  d'oi-dinaire 
celles  de  k  Campagne  font  éloignées  les 


unes  des  autres. 


Lors  qu'ils  font  parvenus  à  leur  quator- 
zième année ^  on  leur  fait  changer  de  de- 
O  7  meu- 
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meure  6c  d'habit  ;  on  leur  ôte  leurs  vête- 
mcns  jaunes  pour  leur  en  donner  de  verds 
&  alors  on  les  appelle  en  langue  du  Pais. 
Edirnai^c^t^  à  dire  vivant  dans  le  troifié- 
me  feptcnairc  de  leur  âge.  Ceux  du  pre- 
mier fcptenaire  font  appelles  Aâïmai ,  6c 
'ccux  du  fécond  Gadirnai,  On  les  ap- 
pelle autrement  de  la  couleur  de  leurs 
habits  Aliftai ,  c'eft  à  dire  habits  blancs  , 
'Erïmhai  ,  cVft  à  dire  habits  jaunes ,  & 
Formai^  c'eft  à  dire  verds.  Pour  les  fil- 
les on  ne  fait  que  changer  la  tcraiinai- 
fon  aï  en  et ,  comme  Adirnei ,  Alijiei  6c  ainiî 
des  autres.  Alors  on  leur  enfcigne  les  prin- 
cipes de  la  Grammaire ,  &  on  leur  donne 
le  choix  d'un  métier  :  quand  ils  ont  fait 
quelque  temps  d'épreuve ,  (i  l'on  void  qu'ils 
y  foyent  propres  ,  on  les  donne  à  des 
Maîtres,  qui  ont  foin  de  les  leur  cnfci- 
gner,  mais  s'ils  n'y  ont  pas  de  fort  gran- 
des difpofitions  on  leur  donne  le  choix  d'é- 
tf  eLaboureurs  ouMafîbns,qui  font  les  deux 
plus  grands  exercices  de  la  Nation. 

Pour  les  filles  on  les  élevé  à  des  Métiers 
aftccSbés  à  leur  fexe ,  qui  ne  font  pas  fi  péni- 
bles que  ceux  des  garçons.  Elles  s'occu- 
pent àfiler,  à  coudre,  à  faire  de  la  toi  le  ôc 
à  pluficurs  autres  exercices ,  oii  la  force  du 
corps  n'eft  pas  fi  nécelîaire  qu'à  ceux  àcs_ 
hommes.  (Juand 
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Qiiand  elles  ont  atteint  leur  feiziéme  an- 
née, Scies  garçons  leur  dix- neuvième,  il 
leur  cft  permis  de  faire  Pamour  6c  de  fbnger 
au  mariage ,  ce  qui  fefait  de  la  manière  fui- 
vante. 

Quand  ils  font  parvenus  à  cet  âge  on 
leur  permet  de  fe  voir  en  prcfencc  de 
leurs  Conducteurs  à  la  promenade  ,  au 
bal ,  à  la  chafîc  ,  aux  reviies  6c  à  tou- 
tes les  folemnitez  publiques.  Dans  ces 
occafions  les  garçons  peuvent  s'adrelî'er 
aux  filles  êc  leur  dire  librement  je  vous 
aime  ,  êc  les  filles  peuvent  fans  honte 
recevoir  leur  déclaration.  La  naifiancc, 
les  rie  belles  ,  les  charges ,  ni  tous  les 
autres  dons  de  la  fortune  ,  ne  font  point 
de  diiïcrence  entr'eux  ,  car  ils  font  tous 
égaux  en  cela ,  6c  ne  différent  que  de  fexe, 
6c  de  trois  années  d'âge  que  les  garçons 
ont  au  deflus  des  filles  :  car  les  mariages 
inégaux  nç  font  permis  qu'à  celles  qui  ne 
pouvant  trouver  de  mary  particulier  ,  font 
obligées  de  choifir  un  homme  public  pour 
les  tirer  d'entre  les  Vierges.  S'ilyenaquc 
quelque  infirmité  naturelle  ,  ou  quelque 
accident ,  exempte  de  l'obligation  de  fe 
marier  ,  on  les  envoyé  en  Sporombe  ;  car 
on  ne  veut  pas  fouffrir  de  telles  gens  enSe- 
varambc.    Dans  les  afîcmblécs  des  filles  6c 
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des  garçons,  r*amoLir  ioiie  fonrôle  6c  fliit 
de  grandes  conquêtes  ilirlcs cœurs.  Cha- 
cun tachs  de  Te  faire  aimer,,  par  la  beau- 
té de  Ton  vifagc  ,  6c  par  les  clvarm_s 
de  fbn  cfprit.  Cctix  en  qui  l'on  en  void 
bnllcr  beaucoup  5c  qui  y  ioignent  de  la 
probité  6c  de  la  vertu  ,  font  le  plus  Ibu- 
vcnr  préférés  aux  autres  ,  6c  les  fil- 
les prudentes  voycnt  bien  qu'ils  par- 
viendront facilement  aux  charges  ,  6c 
qu'ainll  elli^s  auront  part  aux  honneurs  ^ 
iiux  cisnitez  de  leurs  maris  :  Mais  il* 
s'en  trouve  dont  la  prudence  eft  toute 
contraire  ;  car  de  peur  qu'un  homme 
de  mérite  parvenant  aux  emplois  ,  n'ait 
cil  même  temps  le  Privilège  dû  à  ia 
charge  ,  qui  efi  d'avoir  plus  d'une  fem- 
me ,  s'il  le  veut ,  elles  aiment  mieux  c- 
poulcr  une  perfonne  fans  mérite  ,  que  de 
s'attachsr  à  un  homme  ,  qui  s'clcvant 
dans  la  fortune  pourroit  partager  un  ccrur 
qu'elles  voudroient  poffcder  tout  entier. 
Ainfi  chacun  accorumode  fa  politique  à 
fon  inclination  ;  les  uns  aiment  les  plai- 
fîrs  ,  les  autres  les  honneurs  6c  chacun  a 
fon  penchant  particulier. 

Comme  les  Sevnrambes  ont  naturelle- 
ment de  l'efpnt  6c  qu'ils  fout  bien  clevés^ 
6c  polis,,  les  Amans  ae manquent  pas  dans 
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les  rcncontiTS  de  mettre  en  ufage  les  pre- 
fens  de  fleurs  &:  de  fruits,  les  ris,  Icschan- 
lons  &  les  dîicoiirs  éloqucns ,  pour  témoi- 
gncrleur  paiTion  à  leurs  maitreilcs.  Tout 
cela  leur  eil  permis  6c  pcrfonne  n'y  trouve 
à  redire  :  au  contraire  on  méprifc  ceux 
qu'on  ne  void  pas  touchez  d'amour,  on 
les  regarde  comme  des  gens  de  méchant 
naturel  ,  comme  des  Citoyens  indignes 
des  faveurs  de  la  Patrie. 

Mais  dans  toutes  ces  occafions  on  ne 
s'écarte  que  rarement  des  règles  de  la  mo- 
lieflic,  6c  l'on  ne  fiit,  ny  ne  dit  rien  qui 
puiiTe  choquer  la  pudeur  ;  car  cela  eft  cx- 
preflémcnt  défendu,  &  les  plus  impudens 
même  n'oicroicnc  l'kn  faire  contre  la 
bienfeance  ,  parce  qu'ils  ne  parlent  aux 
Filles.,  qu'en  public  j  6c  devant  leurs  Gou- 
vernantes. 

Pendant  dixhuit  mois  les  Filles  à  ma- 
rier qu'on  appelle  Enihei ,  6c  les  Garçons 
Sparai  ont  le  loifir  de  fe  voir,  de  fe  con- 
noître,  ôc  de  s'aimer  fans  ricnconclurrc, 
mais  ce  temps-là  expiré,  c'eil  la  coutume 
de  tomber  d'accord  6c  de  fc  donner  la 
foy ,  après  quoy  les  rivaux  rejetiez  fe  re- 
tirent, Se  la  Fille  ne  reçoit  que  T Amant 
qui  lui  a  promis  mariage.  Quand  le  tcms 
de  POlparenibon,  c'cil  à  dire,  des  Solcn- 
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nitez  du  Marige  eil  venu ,  ils  vont  au 
Temple  8c  font  mariez  comme  nous 
en  avons  fait  la  defcription  dans  la  pre- 
mière Partie  de  cette  Hiiloirc. 

L-ors  qu'ils  font  mariez  on  donne  des 
liabits  bleus  aux  garçons ,  à  caufo  de  leur 
vingt-ôc-uniéme  année,  6c  aux  filles  aufS 
parce  qu'elles  leur  font  jointes  j  mais  pour 
marquer  que  la  Fille  n'eil  pas  encore  par- 
venue à  la  quatrième  Dirnemis,  c'eftà  di- 
re, au-delà  de  vingt-ôc-un  an,  elle  porte 
des  manches  vertes  fur  fon  habit  bleu  ., 
jufqucs  à  ce  qu'elle  ait  vingt-6c-un  an  com- 
plets ;  alors  elle  prend  un  voile  fur  la  tête, 
ôc  cache  fes cheveux,  qu'elle  laifle  voira 
découvert  avant  cet  âge-là. 

Le  foir  de  la  noce  on  leur  fût  un  feftin , 
où  fe  trouve  un  grand  nombre  de  gens  de 
tous  âges  Se  des  deux  fexes ,  êc  où  la  Mufi- 
^Gue  âc  la  Dance  ne  manquent  pas.  Cela 
le  fait  dans  une  des  falcs  de  l'Ofmafie  où 
ils  doivent  demeurer  ôc  dans  laquelle  on 
leur  a  préparé  deux  Chambres  de  plein- 
pied ,  dont  l'une  regarde  fur  la  rue,  6c 
l'autre  fur  la  cour,  ôc  c'eil  la  qu'ils  con- 
fommcnt  leur  mariage  ;  mais  on  ne  leur 
permet  de  coucher  cnfemble  que  de  trois 
nuits  une  ,  pendant  les  trois  premières 
années  de  leur  union  ,  6c  puis  de  deux 
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nuits  une  jufqucs  à  leur  vingt- huitième 
année;  après  quoy  ils  font  libres,  &  peu- 
vent coucher  enfemble  quand  il  leur  plaît, 
1.C  plus  grand  honneur  des  femmes  cft 
d'aimer  leurs  maris,  6c  d'élever  elles  mê- 
mes plufieurs  enfans  à  la  Patrie.  Entre  les 
•femmes  des  particuliers  celles  qui  en  ont 
le  plus  font  le  plus  honorées  ,  mais  par- 
my  les  femmes  des  MagiUrats  on  regarde 
lemary.  Les  femmes  fteriles  font  fort 
méprifces ,  6c  lors  qu'un  homme  en  a  gar- 
dé une  cinq  ans  il  lui  ell  permis  d^épou- 
fer  quelque  veuve  ou  quelque  fille  qui  ne 
trouve  point  de  mary,  ou  de  tenir  une  ef^ 
clave  en  qualité  de  concubine.  L'unique 
-moyen  qu'ont  les  femmes  fteriles  d'effa- 
cer leur  opprobre  eft  de  fèrvir  les  mala- 
des,  ou  fi  elles  font  habiles,  de  s'em- 
ploicr  à  l'éducation  de  la  Jeunefle.  Chaque 
mcre  eft  obligée  d'allaiter  fon  enfant^  à 
■moins  qu^elle  ne  fût  fi  foible  que  de  ne 
pouvoir  pas  le  nourrir  fans  trop  hazarder  fa 
fanté.  Car  en  ce  cas-là  on  luy  donne  une 
autre  Nourrice  de  celles  qui  ont  perdu 
leurs  enfans,  qui  font  fort  eftimées  quand 
au  défaut  de  leur  propre  fruit,  jellcs  nour- 
xitTent  ccluy  d'un  autre,  6c  élèvent  un  en- 
fant à  la  Patrie. 

Voilà  quelle  eft  la  manière  ordinaire 

.d'é- 


7,'^z  Hîflohe 

d^élever  &  de  conduire  la  Jeuneflc  parmy 
les  Scvarambcs.  Mais  ceux  de  leurs  en- 
fans  qui  ont  un  génie  extraordinaire ,  êc 
qui  font  propres  aux  belles  Sciences  Se  aux 
Arts  libéraux  ,  ne  font  pas  élevez  de  mê- 
me 5  car  on  les  exempte  des  travaux  du 
corps  pour  les  employer  à  ceux  del'cTprit. 
Pour  cet  t fret  il  y  a  des  Collèges  faits  tout 
exprès  pour  leur  éducation  ,  ÔC  c'eft  du 
nombre  de  ccux-cy  qu'on  prend  de  fcpt 
en  fept  ans ,  des  gens  pour  voyager  dans 
nôtr^:  Continent  3  Se  pour  y  apprendre  tout 
ce  que  nous  avons  àz  particulier,  ce  qu'ils 
oncpratiqucdepuis  que  Sevariflas  en  réta- 
blit le  commerce  6c  ordonna  ces  fortes  de 
voiagcs.  Ccux-cy  ne  peuvent  foriir  du 
Pais  fins  y  kificr  du  moins  trois  cnfans 
pour  aflurance  de  leur  retour,  je  ne  fçay  lî 
c'cit  la  raifon  pourquoi  ils  ne  manquent 
jamais  s'ils  le  peuvent,  de  retourner  chtz 
eux  5  mais  je  n'?iy  pas  oiii  dire  que  depuis 
que  cette  coutume  cil  établie  ;  il  s'en  foie 
trouvé  un  feul  qui  ait  defcrtc  fa  Patrie  , 
pour  demeurer  ailleurs  ,  Se  que  ceux  qui 
ne  font  pas  morts  dans  leurs  voyages ,  aycnt 
manqué d''y  retourner. 

Ces  voynges  font  caufe  qu'il  y  a  plu- 
fleurs  perfonnesàScvarinde  5c  aux  villes 
d'alentour  qui  f-ivent  parler  divcrfes  Lan- 
gues 
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gucs  dePAGe&  de  l'Europ.:  ,  qu'ails  en- 
fv:i?,ncnî:  d'ordinaire  à  ceux  oui  font 
dellinez  à  voyager  ,  avant  qu'ils  partent 
de  leur  Pais  ,  6<:  c'cfl  la  raifon  pour- 
quoy  Sermodas  ,  Carchida  &  Içs  autres 
s'entretinrent  d'abord  avec  nous  ,  parce 
qu'ils  fçavoient  déjà  plufieursde  nos  Lan- 
gnes ,  ayant  converfé  des  années  entières 
parmy  les  Afiatiqucs  &  les  Européens , fans 
qu'on  fçût  de  quel  païs  ils  venoient ,  car 
ils  paflent  d'ordinaire  pour  Perfans  ou 
pour  Arméniens. 

Fin  du  I.  Tome  &  de  la  IL  Partie, 
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^f^/^^j%  E  Gouvernement  fous  Ic- 
i^  1^^^^  quel  vivent  les  Scvarambes , 
^v  If^W-  Se  ^éducation  qu'ils  reçoi- 
M  ^^Xl  vent ,  ne  peuvent  pas  man- 
fii^^^?^— ^  qucr  de  faire  de  grandes  rm- 
preffions  fur  leurs  ctprits ,  ÔC  de  les  tour- 
ner au  bien  s'ils  y  ont  quelque  pancbant 
naturel.  Scvarias  remarqua  d'abord  que 
l'humeur  de  ces  Peuples  ctoit  un  peu  ficrc, 
êc  cela  continue  toujours.  Il  eft  vrayquc 
leur  éducation  tourne  cette  fierté  en  une 
noble  ambition  de  bien  faire ,  &  d'acqué- 
rir de  Peftimc  ;  fî  bien  que  ce  qui  dans  un 
autre  Etat  feroitunpanchantau  vice,  leur 
fert  icy  d'Un  éguillon  à  la  vertu.  11$  font 
fort  amoureux  des  loiianges ,  ÔC  lors  que 
quelqu'un  de  leurs  Magiurat»  les  loue  de 
A  2  &'d* 
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s'ctrc  bien  aqnitez  de  leur  devoir,  ou  d°*iî- 
voir  fait  quelque aélioii  gcncreufc  ,  ils  eit 
font  plus  contcns  que  nous  ne  le  fomincs 
quand  on  nous  fait  de  riches  prcfens- 
Les  femmes  ne  font  pas  moms  avides 
de  loiiangcs  que  les  hommes  ,  ce  qui 
fc  remarque  fur  tout  en  celles  qui  ont 
nourri  beaucoup  d'cnfiins,  ôc  qui  ont  tou- 
jours fait  profenion  d'honneur  6c  de 
chafteté.  Elles  en  conçoivent  une  fierté 
qui  fe  lit  fur  leur  vifagc,  malgré  toute 
la  modcftie  dont  elles  tâchent  de  la 
voiler.  Rien  cntr^eîlcs  n'eft  plus  dc- 
tcftablc  que  le  nom  d'une  débauchée  ,, 
&  elles  fe  croiroient  criminelles  d'avoir 
feulement  parlé  à  une  pcrfonnc  qui  n'au- 
roit  pas  bonne  réputation  ,  ou  qui  auroit 
dit  quelque  choie  de  contraire  à  la  pu- 
deur de  leur  fexe.  Nonobilant  cela  el- 
les ne  font  pas  fort  fcmpuleufcs  ;  car 
Gonvcrfant  tous  les  jours  dans  le  tra- 
vail 6c  dans  le  repas  avec  leurs  Conci- 
toyens ôc  leurs  Concitoyennes  ,.  elles  font 
ftfles  familières  ôc  difcnt  fort  librement 
leurs  fentimcns,  mais  toujours  avec  beau- 
coup de  modeftic.  Les  hommes^  n'en 
font  pas  une  profeffion  moins  févérc  ^ 
6c  l'on  auroit  une  très-raauvaifc  opi- 
nion d'eux  ,  s'ils  avoicnt  fait  ou  dit  quel- 
que 
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que  chofe  de  lîilc  6c  de  mal-honnctc  de- 
vant les  Daracs-  Ils  tâchent  de  s^aquerir 
Pamour  Se  Pcflime  de  tout  le  monde ,  par- 
ce que  c'eil  le  mo3^en  de  parvenir  aux 
charges ,  ce  qui  fait  que  parmi  ceux  qui 
afpirent  aux  dignités  on  voit  une  hon- 
nête émulation  qui  leur  fait  prendre 
foigncufcment  garde  à  toutes  leurs  ac- 
tions ,  de  crainte  de  perdre  leur  crédit.  La 
medifance  &  les  calomnies  font  févcre- 
ment  punies ,  êc  s'il  arrive  qu'un  d'cn- 
tr'eux  accufe  quelqu'un  de  fcs  Conci- 
toyens fans  pouvoir  prouver  fbn  accu- 
fation  ,  il  n'cft  pas  feulement  noté  d'in- 
famie ,  mais  il  eft  encore  févérement 
châtié  par  les  Loix.  Ils  font  tous  profcffion 
de  dire  la  vérité  ou  de  fe  taire,  &  l'on  pu- 
nit rigoureufement  les  enfans  quand  on  les 
a  furpris  en  menfonge  de  quelque  quali- 
té que  ce  menfonge  ,  puilfc  être  ,  ce 
qui  les  accoutume  de  bonne  heure  à  dire 
la  vérité,  ou  àgarderlclllcnce.  Quand  on 
leur  demande  quelque  chofe  qu^ils  n'ont 
pas  envie  qu'on  fçachc  ,  ils  ne  répondent 
rien  ,  8c  fi  l'on  perfide  à  les  prelfcr  ,  ils 
s'en  fâchent  beaucoup  ,  ôc  ne  manquent 
pas  de  traiter  d'importuns  ceux  qui  les 
preifent  aiolî.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'éton- 
ner .que  parmy  des  gens  élevés  comme 
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eux,  ôc  qui  vivent  Ibus  un  tel  Gouverne- 
ment, il  y  ait  (i  peu  de  pcrfonncs  adon- 
nées au  menfongc  ,  n'ayaat  pas  les  mo- 
tifs de  mentir  qu'ont  les  autres  Nations. 
Ils  n'y  font  jamais  forcés  par  la  pauvreté  ni 
attirés  par  Pcfpoir  du  gain  ,  ôc  encore 
moins  portés  par  la  crainte  ou  Pefperancc 
de  plaire  ou  de  déplaire  à  leurs  Supé- 
rieurs. 

D'ailleurs  quand  les  exemples  font  géné- 
raux dans  une  Nation,  il  n'y  a  que  les  vi- 
cieux 6c  les  perdus  qui  veuillent  s'écarter 
de  la  règle  commune ,  &  faire  des  aétions 
contraires  à  la  coutume  ÔC  aux  maximes 
aprouvécs  de  tout  le  monde.  Parmy  les 
Sevarambcs  l'exemple  des  vicieux  incorri- 
gibles ne  va  jnmais  gaéres  loin  ,  car  on 
les  châtie  fort  févérement ,  6c  quand  on 
void  qu'ils  ne  s'amandcnt  point ,  on  les  en- 
voyé aux  Mines  loin  de  la  ibciété  des  hon- 
nêtes gens. 

Pour  les  fermcns  5c  les  blafphêmcs  on 
nelesconnoît  feulement  pas,  6c  l'on  peut 
dire  d'eux,  que  fans  avoir  jamais  vu  l'E- 
vangile, ils  en  obfcrvent  beaucoup  mieux 
les  règles  fur  ce  point ,  que  les  Chrétiens 
mêmes ,  car  tous  leurs  difcours  n'ont  que 
0«/ pour  affirmer,  fie  A^o«  pour  nier. 

L'yvrogncric  leur  cfl  inconnue  ,    car 

ou- 
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outre  qu'elle  feroit  rigoureufctnent  punie , 
i4  leur  feroit  difficile  d'avoir  dequoy  s'en- 
yvrer,  vivant  fans  Taverne  ny  Cabaret, 
ôC  mangeant  tous  en  public,  où  chacun  a 
feulement  ce  qu'il  peut  manger  6c  boire , 
fans  fortir  des  bornes  de  la  tempérance. 
D'ailleurs  il  ne  leur  eft  pas  permis  déboi- 
re du  vin  ny  d'aucune  liqueur  fermentéc 
qu'ils  ne  foient  mariés  ;  de  forte  qu'ils  font 
élevés  à  la  fobriétéjSccn  contradent  l'hi- 
bitude  avant  que  de  pouvoir  fe  débaucher. 
Les  vices  oii  ils  font  naturellement  les  plus 
enclins ,  font  l'amour  6c  la  vengeance  ; 
muis  les  Loix  remédient  aux  excès  du 
premier  ,  en  ordonnant  le  Mariage  à  la 
jcunefîe  dès  qu'elle  ell  capable  de  cette 
pallion  ;  6c  pour  l'autre ,  leur  éducation 
îa  corrige  beaucoup  ;  parce  qu'étant  éle- 
vés cnfcmblc,  ils  s^acoûtument  dès  leur 
enfance  à  fbaffiir  beaucoup  de  chofes  de 
leurs  com peignons,  par  la  nécefîité  de  ne 
pouvoir  faire  autrement,  ou  par  l'obéïf- 
iance  qu'ils  rendent  à  leurs  Supérieurs ,  qui 
ne  manquent  pas  de  les  mettre  d'^accord 
dès  qu'il  s'élève  entre  eux  quelque  démê- 
lé conddcrable.  Ils  font  naturellement 
gais,  aimant  à  fc  divertir  quand  ils  for- 
tcnt  de  leur  travail  journalier,  La  dancc, 
la  mufique,  la  courfe,  la  lutte  6c  divers 
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autres  jeux  font  leurs  récréations  les  pins 
ordinaires.  Ils  font  fort  robuftes  &  joùif- 
fcnt  d'une  grande  fanté  pour  la  plupart, 
ce  qui  vient  en  partie  de  leur  naillàncc,  êc 
de  leur  manière  de  vivre ,  8c  en  partie  de 
leur  gaycté. 

De  leur  naiflancc,  parce  que  leurs  pères 
&  mères  étant  des  perfonncs  que  l'amour 
unit,  s'aiment  beaucoup  plus  que  ne  font 
ceux  qui  fc  marient  pour  d'autres  conii- 
derations.  Et  comme  ils  ont  un  grand  c- 
gard  à  la  génération,  ils  n'habitent  que 
rarement  cnfcmbîe  ,  d'où  vient  qu'ils 
font  des  enfans  plus  forts  Se  plus  vigou- 
reux qu'on  ne  fait  dans  les  lieux  où  l'on 
n'a  pas  tous  ces  égards.  Outre  que,  com- 
me les  femmes  jTiariécs  font  fort  hono- 
rées quand  elles  en  élèvent  beaucoup,  el- 
les fe  font  une  vertu  de  ne  pas  fouffrir  un 
commerce  aflcz  fréquent  de  leurs  maris , 
pour  être  contraire  à  la  génération  ,  ÔC 
qui  rendroit  leurs  enfans  foibics  6c  fujcts 
aux  maladies,  ou  les  fcroit  mourir  dans 
leur  plus  tendre  jeunelTe  ;  ou  s'ils  en  é- 
chappoient  les  empêcheroit  de  devenir 
hommes  robuftes  &  vigoureux. 

La  manière  de  vivre  de  ces  Peuples 
contribue  encore  beaucoup  à  fortifier 
leurs  corps,  carik  vivent  dans  la  fobné-   . 
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té  fans  fouffrir  ni  faim ,  ni  fbif.  Ils  font 
be  iucoup  d'exercice  ,  mais  c^eil  un  excr- 
cics  modéré  ,  ôc  comme  ils  nt  font  fujets 
à  aucunedcbâûche  ,  on  ne  voidcbezeux 
ni  goûteux  ,  ni  gravcllcux ,  ni  des  gens  at- 
taqués de  maladies  falcs  6c  infimes,  que 
la  pudeur  empêche  de  nommer. 

Leurs  divertiilcmcns  Sc  leur  gayeté  ai- 
dent auffi  beaucoup  à  la  confervation  de 
leur  fanté  ,  qui  n'cll:  jamais  interrompue 
par  les  foucis  6c  les  chagrins  dont  c(l  dé- 
vorée l'âme  de  ceux  qui  font  obligez  tous 
les  jours  à  fubvcnir  â  leurs  nécelîîtés  pre- 
fcntcs,  ou  à  celles  de  leurs  familles,  6C  à 
{c  munir  contre  celles  où  ils  peuvent  tom* 
ber  dans  la  fuite.  Ils  n'ont  ni  fouci,  ni  a^ 
varice  ;  ils  ne  tnanqucnt  jamais  de  rien ,  6c 
leur  plus  grand  foin  efl;  de  joiiir  avec  mo- 
dération des  plaifirs  légitimes  de  la  vie. 
Cela  n'eft  pas  feulement  caufe  qu'ils  font 
généralement  fainsÔC  robuftcs,  mais  auffi 
qu'ils  vivent  long-tems  étant  afîez  ordi^ 
naire  d'y  voir  des  vieillards  de  ccntêc  de 
fix  vingts  ans.  Ils  font  prefque  tous  grands 
êc  de  belle  taille  5  6c  ceux  de  la  taille  mé- 
diocre parmi  eux  ,  feroientde  la  plus  hau- 
te parmy  nous.  On  y  void  plufieurs  hom* 
mes  de  fix  à  fept  pieds  de  haut,  ôc  parmi  kl 
femmes  on  y  en  void  de  hautes  à  propor- 
A  j  tiôiî. 
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tion.  Ccn'eilpasqu'iln'ycnnltde  beau- 
coup plus  petites  ,  mais  il  n'eft  pas  éton- 
nant d'y  voir  des  hommes  de  Tcpt  pieds 
de  haut,  qui  parmi  nous  pafleroient  pour 
des  Geans. 

Tout  ce  qui  contribue  à  leur  fanté  ,  ne 
contribue  pas  moins  à  la  beauté  de  l'un 
Se  de  l'autre  fexe  ;  car  quoy  qu'on  n'y 
voye  guércs  de  ces  beautés  fines  6c  déli- 
cates qui  relîèmblent  à  des  poupées  de 
cire  ,  on  y  void  des  hommes  6c  des  fem- 
mes qui  ont  les  traits  beaux  &  réguliers,  la 
peau  douce  &  unie  ,  le  corps  dodu  ,  6c 
potelé  ,  le  teint  paflablemcnt  blanc  6c 
vif,  outre  un  air  mâle  ôc  vigoureux  qui 
ne  fe  rencontre  que  rarement  parmi  nous* 
Ils  ont  généralement  les  cheveux  noirs  6c 
les  yeux  de  même  couleur.  Il  s'en  trouve 
qui  ont  les  cheveux  d'un  châtain  clair  , 
mais  on  y  void  peu  de  gens  blonds.  Leurs 
habirs  font  très-propres  ,  mais  très-fim- 
pies,  &  font  faits,  de  toile,  de  coton,  de 
laine,  oudefoye,  dont  il  ya  chez  eux  de 
trois  fortes.  La  première  fe  fait  d'une  ef- 
pèce  d'herbe  qu'on  feme  comme  le  lin  , 
l'autre  de  l'écorce  intérieure  d'un  arbre 
dont  on  a  grand  nombre  en  ce  Païs-là  ,  & 
la  dernière  fetirc  des  vers  à  foye  ,  comme 
celle  que  nous  avons.    Ils  ufçnt  auflî  de 
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dî'aps  d'or  &  d'argent,  mais  ils  ibnt  re- 
fervés  aux  grands  Officiers  ,  Por  êc  les 
pierreries  au  Vice-Roy ,  Pécharpe  de  toi* 
îc  d'or  aux  Sevarobaftes  feulement ,  ôc 
celles  d^argent  aux  Ofmafiontes  ôc  Brof- 
mafîontes.  Les  Officiers  inférieurs  6c 
leurs  femmes  portent  la  foyc  ;  Ôc  les  é- 
toffes  de  lin ,  de  chanvre  ,  de  laine  6c 
de  coton  font  pour  le  commun  peuple^ 
Les  habits  font  de  dîverfes  couleurs  félon 
les  divers  âges,  &  l'on  change  ces  cou- 
leurs de  fcpt  en  fept  ans.  Ceux  des  petits 
enfans  font  blancs  comme  nous  avons 
déjà  dit;  aux  blancs  fuccedent  les  jaunes, 
aux  jaunes  les  verds,  auxverds  les  bleus, 
aux  bleus  les  rouges ,  qui  font  de  deux  for- 
tes, l'un  pâle  &  clair,  ÔC  l'autre  obfcur  ; 
deux  fortes  de  gris  fuccedent  au  rouge, 
au  gris  le  minime  ou  couleur  defuye,  6c 
enhn  le  noir  dont  font  vêtus  tous  les  gens 
âgez.  La  pourpre  ,  l'or  6c  l'argent  font 
pour  les  Magiftrats  ,  6c  par  ces  différent 
tes  couleurs  d'habits,  on  void  la  différen- 
ce des  âges  6c  des  dignités.  Qtielqucs-uns 
pourront  fc  moquer  de  cette  bigarrure, 
mais  quand  ils  fçauront  qu'outre  les 
Offices  ,  toute  la  fuperionté  de  ces 
Peuples  les  uns  fur  les  autres  ,  confiée 
dans  Page,  ÔC  que  ces  couleurs  font  ne* 
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cefîaires  pour  les  faire  connoîtrc  ,  afin 
qu'on  puifîc  rendre  l'honneur  dû  à  chacun 
fdon  Ion  degré,  je  croi  qu'ils  ne  s'en  mo- 
queront plus.  Les  étoffes  bigarrées  ibnt 
refcrvécs  aux  Efclaves  6c  aux  Etrangers, 
ôc  c'eft  la  raifon  pourquoy  les  habits  qu'on 
nous  donna  en  étoicnt  tous  faits. 

Les  hommes  couvrent  leur  tête  de  bon- 
nets êc  de  chapeaux  de  même  couleur 
que  leui^  habits.  Avant  leur  mariage  ils 
laiffent  croître  leurs  cheveux,  mais  étant 
mariés  ils  les  coupent  jufqu'^aux  oreilles. 
Ils  portent  des  calçons,  des  vedes  ôc  des 
robes  qui  leur  pendent  jufques  au  milieu 
de  la  jambe.  Ils  fc  ceignent  d'une  cein- 
ture ,  6c  ufent  de  bandes  de  toile  pein- 
tes autour  de  leur  cou  en  forme  de  crava- 
tes. Ils  ufs;nt  de  gans,  de  bas,  de  fou- 
liers  de  cuir  ,  6c  de  fpardilles  de  corde 
comme  nous,  8c  ils  en  font  encore  de 
l'écorce  d'un  arbre  qui  nous  cft  inconnu. 

Les  femmes  font  cocffces  différemment 
félon  leur  âge.  Les  filles  accommodent 
leurs  cheveux  en  divcrfts  manières,  6c  ne 
mettent  rien  fur  leurs  têtes  que  quand  el- 
les vont  au  grand  ?jr ,  car  alors  elles  fe  cou- 
vrent de  certaines  ombelles  ou  chapeaux 
faits  d'une  herbe  dont  on  tire  une  cfpè- 
cc  de  foye  ;   6c  toutes  les  femnits  s'en 
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fervent  dans  ces  occadons.  L>es  mariées 
font  toujours  voilées  de  coëffcs  de  toile 
ou  de  loye  de  la  couleur  de  leurs  ha- 
bits. 

Celles  qui  ont  eu  des  cnfans  portent 
autant  débandes  de  foye  couleur  de  pour- 
pre, qu'elles  en  ont  élevé  jufqu'à l'âge  de 
feptans,  car  ceux  qui  font  morts  îiu  àcf-  , 
fous  de  cet  âge  ne  font  comptés  pour 
rien,  ôc  les  mères  n'en  font  pas  plus  ho- 
norées, ce  qui  les  rend  fort  foigneufcs  de 
les  élever,  Le  reftedelcur  habit  nediiFcrc 
de  celuy  des  hommes  qu'en  ce  que  leurs 
robes  font  plus  longues,  6c  qu'elles  font 
ouvertes  au  fein. 

On  leur  donne  tous  les  ans  deux  habits 
neufs,  l'un  de  lin  ou  de  coton,  &  Pau- 
trc  de  laine.  Les  hommes  en  ont  autant 
ôc  les  enfans  aufli,  de  forte  qu'on  les  voit 
toujours  propres  ôc  bim  vêtus.  On  leur 
donne  â  chacun  une  fourniture  de  linge  de 
trois  en  trois  ans,  &  l'on  renouvelle  leurs 
meubles  quand  ils  en  ontbcfoin.  Tout  ce 
meuble  coniiftc  en  des  lits  ,  des  tables, 
<ics  fiéges,  6c  en  quelque  peu  de  vaiilH- 
Ic,  car  ils  n'ont  point  bcfoin  d'autre  cho- 
fe,  parce  qu'ils  n'apprêtent  point  leurs 
viandes  ,  &  que  mangeant  en  commun 
A  7  dans 
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dans  toutes  les  Ofmafîes ,  on  leur  apprête 

tout  ce  qu'il  leur  faut. 

Ils  font  généralement  trois  repas  le 
jour  5  qui  font  le  déjeuner  ,  le  dîner  ôc 
le  fouper.  Ces  deux  premiers  fe  font  en 
public  6c  le  dernier  en  particulier,  car  il 
cfl  permis  à  chacun  de  manger  le  foir 
chez  luy  avec  fa  femme  ôc  ks  cnfans  > 
ou  avec  tel  de  fcs  amis  qu'il  luy  plaît. 

Souvent  ils  font  entr'cux  de  petites  fb- 
ciétés  particulières ,  &  fe  divertiflcnt  cn- 
fcmble  ou  dans  leurs  chambres ,  ou  en 
public  ;  mais  ce  n'eft  que  quand  ils 
ont  fini  leur  travail.  Par  ce  moyen  cha- 
cun choifit  la  compagnie  de  ceux  qui 
luy  plaifcnt  le  plus ,  Se  fatisfait  fon  incli- 
nation. 

Le  bain  leur  cft  ordinaire  :  en  Hy  ver  ils 
fe  baignent  toujours  dans  des  bains 
chauds  qu'on  fait  dans  chaque  Ofmafic , 
du  moins  une  fois  en  dix  jours.  En  Eté 
ils  fè  baignent  le  foir  dans  les  Rivières,  ÔC 
les  hommes  mariés  avec  leurs  femmes 
s'y  mêlent  les  uns  avec  les  autres  fort 
librement  ,  mais  les  filles  6c  les  gar- 
çons fe  baignent  à  part,  &  pour  cet  ef- 
fet il  y  a  des  lieux  diôerens  deilinés  pour 
eux. 

luC  public  fait  fouvcnt  des  parties  de 
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chafle  ,  8c  donne  la  liberté  aux  hommes 
6c  aux  femmes  de  s'y  trouver  :  tantôt 
à  de  certaines  compagnies  6c  tantôt  à 
d'autres.  On  fait  de  même  pour  la 
pêche  ,  ôc  pour  cet  effet  il  y  a  des  gens 
qui  font  ordinairement  employez  à  ces 
exercices. 

Les  heures  du  travail  font  réglées ,  6c 
l'on  fonne  la  cloche  pour  éveiller  les  gens 
&:  pour  les  avertir  de  leur  devoir.  En  été 
on  fc  levé  fort  matin  ,  à  caufe  de  la  lon- 
gueur des  jours ,  6c  en  Hiver  plus  tard  à 
caufe  de  leur  brièveté,  &  l'on  avance  ou 
recule  les  heures  félon  la  différence  des 
faifons. 

Les  pcrfonnes  malades  font  exemptées 
du  travail  durant  leur  maladie  ,  comme 
auffi  tous  ceux  qui  ont  paifé  foixantc  ans, 
s'ils  veulent  ufer  de  leur  privilège,  mais 
la  grande  habitude  qu'ils  ont  prife  à  tra- 
vailler, 6c  lahontedenericnfaire,neIeur 
permet  guércs  de  s'en  exempter  quand 
ils  fc  portent  bien.  Les  femmes  groilcs 
êc  les  nourrices  en  font  auili  exemptes  , 
-mais  quand  elles  peuvent  faire  quel- 
que ouvrage  aux  heures  de  îoifîr ,  elles 
aiment  mieux  travailler  que  de  ne  rien 
faire. 

La  falutation  des  Sevara-nbcs  efl  diffc. 
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fcrcntc  fclon  les  pcribnnes.  Qiiand  ils 
paifent  devant  un  Magillrat  ils  fe  dé- 
couvrent ÔC  font  une  inclination  du  corps 
qui  cfi:  plus  ou  moins  profonde  fclon 
fon  rang  ôc  fa  dignité.  Aux  vieillards 
ils  découvrent  feulement  la  tête  fins  fai- 
re aucune  inclination  ,  à  leurs  égaux  ils 
font  feulement  un  gefte  de  la  main  ,  la 
pofant  fur  leur  poitrine  ,  6c  puis  la  laif- 
fant  tomber  à  côté.  Les  femmes  font  la 
même  chofc,  hormis  les  fîUcs  qui  au  lieu 
de  fc  découvrir  la  tête  ,  y  mctttcnt  leur 
main  gauche,  quand  elles  falucnt  quelque 
Officier,  ouïes  vieilles  gens.  LesMagif- 
trats  faluent  la  jcuneilc  avec  un  geftc 
de  la  main ,  ôc  quand  ils  veulent  donner 
une  marque  particulière  de  leur  faveur  à 
quelqu'un  d'entr'cux  ,  ils  le  baifent  au 
front.  Ce  n'eft  pas  la  coutume  de  baifer 
les  femmes,  ni  les  filles  enlcsfalUant,  ni 
même  de  les  toucher  ,  6c  il  y  a  peu  de 
perfonnes  de  ce  fexe  qui  ayent  jamais  été 
baifécs  que  par  leur  père  ôc  leur  mère 
dans  leur  première  enfance  ,  5c  le  premier 
baifer  qu'elles  reçoivent  des  hommes  , 
eft  ecluy  que  leur  fait  dans  le  Temple  leur 
nouvel  époux  le  jour  de  leur  mariage.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  ne  foit  permis  aux  filles  de 
donner  leur  main  à  baifer  à  quelqu'un  de 
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leurs  Amans,  mais  ceia  ic  £iit  fort  rare- 
ment, Ôc  par  une  grâce  toute  particulière. 
C'cll:  dans  les  dances  6c  non  ailleurs  que 
les  jeunes  hommes  ont  la  liberté  de  leur 
toucher  la  main  &  pour  les  perfonnes  d'un 
même  fcxc,  il  leur  cil  permis  de  fe  la  don- 
ner en  fignc  d'amitié.  Pour  les  complimcns 
qu'ils  fe  font  lors  qu'ils  fe  faliient,  ils  font 
differens ,  le  plus  ordinaire  ell  celuy-cy  : 
Erimhas  crman^  c'eft-à-dire,  Qtie  le  Soleil 
''COUS  aime. 

11  arrive  rarement  que  les  femmes  y 
falfent  brèche  à  leur  honneur,  quoy  que 
cela  arrive  quelquefois ,  comme  le  Lec- 
teur aura  pu  l'obfcrver  dans  le  châtiment 
d'iJlisbeÔC  de  fes  compagnes,  £c  dans  ce- 
luy  des  jeunes  hommes  de  l'Armée  dont 
nous  avons  parlé;  ce  qui  fait  voir  qu'il 
s'en  trouve  qui  voadroient  bien  latisfii- 
re  leur  paffion,  mais  trois  chofes  les  en 
empêchent  ordinairement ,  fçavoir  îa 
rigueur  des  loix,  la  rareté  des  occafions 
6c  le  foin  qu'ion  prend  de  marier  bien- 
tôt les  jeunes  gens,  comme  nous  avons 
dit  ailleurs.  Toutefois  ces  raifons  iont 
bien  fou  vent  moins  pu  i  liantes  que  leurs 
impatiences  amoureuf::s ,  comme  il  ar- 
riva trois  ans  après  nôtre  établiflement 
à  Sevarinde,  à  quelques  jeunes   Amans 

tr^p 
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trop  amoureux  ,  pour  attendre  avec  pa* 
tiencc  leur  Ofparcnibon ,  qui  leur  fembloit 
trop  long-tcms  à  venin 

C'étoicnt  deux  jeunes  hommes  ^  dont 
l'un  s'appelloit  Bemiftar  &  l'autre  Panfo- 
na.  L.e  premier  avoit  une  fœur  nommée 
Bcmifte  ,  qui  luy  reflembloit  parfaite- 
ment &  qui  n'avoit  qu'un  an  moins  que 
luy.  Ils  étoient  d'une  même  taille,  ils  a* 
voient  un  même  ton  de  voix,  enfin  jamais 
dcruxpcrfonnesne  ie  reflemblercnt  mieux. 
Dans  l'Ofmafic  de  Bcmifte  étoit  une  fil- 
le fort  belle  nommée  Simmadé  dont  Bc- 
miftar  éroit  éprrdûmcnt  amoureux  ÔC 
qui  s'en  étoit  fait  aimer.  L'amour  de  ces 
deux  pcrfonncs  fit  naître  de  l'amitié  en- 
tre Bcmifte  &  Simmadé,  cclle-cy  s'atta- 
chant  à  l'autre  parce  qu'elle  étoit  fœur 
de  Ton  Amant,  ê<:  l'autre  àcelle-cy  parce 
qu'elle  étoit  Maitrcile  de  Ton  frcrc  ; 
Si  bien  qu'ayant  lié  une  forte  amitié,  el- 
les étoient  prefque  toujours  enfemble  ,. 
ôc  ftjr  tout  la  nuit;  car  étant  fi  bonnes  a- 
iTiies  elles  avoient  fiîit  en  forte  de  n'avoir 
qu'une  même  chambre  5c  un  même  lit. 
Bemifte  étoit  aimée  de  Panfona ,  6c  l'ai- 
moit  aufii  de  (on  côté ,  6c  cette  même  rai- 
fon  avoit  obligé  fon  i  mant  de  lier  une 
auiE  étroite  amitié  avec  Ton  frerc  ;  que 

Sim- 
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madé  avoît  liée  avec  elle  :  de  forte  qu'ils 
logcoicnt  ôc  couchoicnt  aufli  cnfemble,  ôc 
fe  faifoient  confidence  de  leur  amour.  Par 
le  moyen  de  Bemiftar  qui  pouvoit  libre- 
ment entretenir  fa  fœur  ,   Panfona  avoit 
fouventle  bonheur  de  voir  fa  chère  Bemif- 
te ,  &  de  luy  dire  tout  ce  qu'il  vouloit 
en  prefencc  de  fon  frerc  ;  5c  ccluy-cy  é- 
toit  bien  aife  de  la  compagnie  de  cet  A- 
mant  de  fa  fœur ,  afin  qu'il  parlât  avec  elle 
pendant  qu'il  entrcticndroit  fa  chère  Sim- 
madé.  Ils  avoient  de  ces  entretiens  le  plus 
fouvcnt  qu'il  étoit  pofiîble.  Ils  fentoicnn 
touâ  les  jours  augmenter  leur  amour  par 
les  témoignages  mutuels  qu'ils  s'en  don- 
noient  les  uns  aux  autres  ;  8c  cela  caufbit  en 
eux  des  ardeurs  ôc  des  impatiences  qu'ils 
avoient  beaucoup  de  peine  à  retenir.  Ils 
faifoient  fouvcnt  des  vœux  pour  l'arrivcc 
du  jour  heureux  qui  devoit  mettrc  fin  à 
leurs  peines  ,   mais  ce  jour  tardoit  trop . 
long-tems  pour  des  Amans  dont  les  jeu- 
nes  cœurs    étoient    épris  d'une  paflion 
violente.  Bemiftar  étoit  le  plus  bouillant 
6c  le  plus  emporté  de  tous  ;  fon  impatien- 
ce  luy   mit  dans   Tefprit  un  expédient 
pour  foulager  fa  peine  en  trompant  la  vi- 
gilance des  gardes  de  l'Ofmafie  oii  fa 
Maitrcfle  demcurqit.    Il  s'imagina  qut% 
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s'il  pouvoit  pcrfuadcr  à  ù  fceuv  d-  cîiim- 
ger  d'habit  avec  lu  y  ôc  de  venir  coucher 
avec  Panfona,  ilpourroit  facilement  ocu- 
per  fa  place  dans  le  lit  de  Simmadé.  Dans 
cette  pcnfée  il  confuka  fon  ami  qui  n'é- 
tant pas  plus  fagc  que  luy  ,  &  qui  ayant 
moins  à  rifquer  ,  PafFcrmit  tout  autant 
qu'il  put  dans  ce  dcflcin.  Etant  tous 
deux  dans  un  même  fentiment  ,  la  diffi- 
culté étoic  d'y  faire  auffi  entrer  les  filles. 
Ils  trouvoient  cela  fort  difficile ,  mai«  en- 
fin ils  rcfolurcnt  de  l'entreprendre  ôc 
d'*en  venir  à  bout  s'il  ctoit  poffible.  A- 
près  cette  refolution  ils  firent  tous  leurs 
efforts  pour  féduirc  ces  innocentes  filles  , 
&  animèrent  fi  bien  leurs  difcours  Sc  leurs 
perfua fions  ,  que  dans  un  mois  de  tems 
ils  les  firent  confentir  à  leur  deficin  amou- 
reux. Ils  prirent  fi  bien  leur  tems  un 
jour  folemiicl  ,  auquel  tout  le  monde 
ctoit  ocupé  à  la  célébnition  de  la  Fête , 
que  le  frerc  &  lîvfœur  changèrent  d'habit, 
éc  par  ce  moyen  de  demeure  &  de  loge- 
ment. Ainfi  Panfona  eue  l'entière  joiiif- 
fancc  de  Bcmifte  ,  6c  Bemiftar  celle  de  fa 
chcrc  Simmadé  ;  après  quoy  ,  quand  la 
folcmnité  ,  qui  durafcpt  jours,  fut  fur  fa 
fin  ,  ils  rechanïicrent  d* habit  ,  ÔC  ainfi 
chacun  d'eux  retourna  chez  foy  fort  con- 
tent 
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tcnt  3c  fort  l^itisfait  d'avoir  tout  à  Ton  aile 
jouidcfôiiamour. 

Mais  comme  les  choies  violentes  font 
rarement  de  durée  ,  le  feu  de  l'emporté 
Bcmiftar  s'éteignit  par  lîijoui (lance  ,  6c 
s'alluma  pour  une  autre.  Pendant  qu'il 
avoit  demeuré  avec  fa  Maitrc0c ,  il  avoit 
Gonvcrfé  librement  arec  pluficurs  autres 
filles  de  rOfmafic,  entre  lefquclles  il  en 
avoit  vû.unc  nommée  Ktalipfe  ^  en  qui  il 
luy  fcmbioit  avoir  trouvé  beaucoup  plus 
de  charmes  que  dans  Simniadé  ,  dont  il 
commença  à  fe  dégoûter  trois  jours  a- 
près  en  avoir  joiii.  11  diffimula  pourtant 
lès  fcntimens  ,  êc  ne  fit  paroître  à 
fa  Maitrellc  aucun  relâchement.  Dans 
toutes  les  occafions  qu'il  put  avoir  de 
parler  à  Ktalipfe  ,  il  tâchas  de  s'infinuer 
dans  fa  bienveillance ,  avant  que  de  for- 
tir  dulieuoii  elle  dcmeuroit.  Cependant 
il  s'enquit  avec  foin  qui  éîoienc  les  A- 
mans  de  cette  fille,,  6c  trouva  qu'elle  cna- 
voit  trois  ou  quatre  ,.  entre  lefquels  il  y  en 
avoit  un  qu'elle  préféroit  à  tous  les  autres. 
11  fit  connoifiànceavec  luy  la  plutôt  qu'il 
put ,  luy  fit  confidence  de  fon  amour  a- 
vcc  Simmadé ,  fans  pourtant  luy  rien  di- 
rc  de  ce  qui  s'étx)it  paflc  de  particulier 
entr'eux-i,  ôc  luy  fit  connoicre  que  par  le 
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moyen  àç,  fa  fœur  il  pourroit  foit  avan- 
cer les  affaires  auprès  de  fa  Maitrefîc.  L'au- 
tre qui  ne  demandoit  pas  mieux  le  prit  au 
mot,  ôC  le  pria  de  gagner  Bemifte  en  fa  fa- 
veur, afin  qu'elle  luy  rendît  de  bons  offi- 
ces auprès  de  Ktalipfe.  Dès  que  Bemif. 
tar  eut  reçu  cet  ordre  ,  qu'il  avoit  luy- 
même  recherché  ,  il  ne  manqua  pas  de 
recommander  fes  affaires  à  fa  fœur ,  6c  de 
l'obliger  d'en  parler  à  Ktalipfe.  Celle  cy 
écouta  volontiers  tout  ce  qu'on  luy  difoit 
en  faveur  d'un  homme  qu'elle  aimoit  dé- 
jà :  Ç\  bien  qu'elle  prit  Bcmifle  en  fort 
grande  amitié.  Elles  étoient  très  fou- 
vent  cnfcmble ,  6c  Simmadé  en  auroit 
pu  concevoir  de  la  jaloufie  fî  elle  n'eût 
été  de  la  confidence.  Et  comme  c'cft 
la  coutume  des  jeunes  filles  de  coucher 
fouvent  cnfemble  quand  elles  s'aiment, 
&  qu'elles  demeurent  dans  une  même 
Ofmafîc ,  Ktalipfe  voulut  quelquefois 
partager  ce  bonheur  avec  Simmadé  ,  ÔC 
changer  de  lit  avec  clic ,  pour  parier  plus 
commodément  de  fon  amour  avec  Be- 
miflc  ,  qui  cependant  avertiflbit  fon  frè- 
re de  tout  ce  qui  fe  paffoit,  afin  qu'il  en^ 
pût  inftruirc  PAmant  de  fon  amie.  Le 
rufé  Bemiftar  ravi  de  voir  les  chofes  ve- 
BUQS  au  point  où  il  avoit  bien  previr 
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qu'elles  arriveroicnt,  exhorta  (Ii  fœur  de 
coucher  fouvent  avec  Ktalipfc  ,  de  s'in.- 
fînuer  bien  avant  dans  Ton  amitié  5c  de  ren- 
dre à  Ton  ami  tous  les  bons  offices  qu'elle 
pourroit.  Elle  qui  ne  pénétroit  pas  dans 
les  dclîèins  de  Ton  frerc,  fit  en  cette  ren- 
contre tout  ce  qu'elle  put  pour  fcrvir  ccluy 
qu'il  luy  rccommandoit  j  elle  y  réiiffit  II 
bien,queKtaIi  pie  conçut  pour  lui  un  amour 
fort  fincérc,  mais  en  même  tems  fort  chaftc 
6c  fort  pur,  dans  la  vue  de  l'cpoufer.  Le 
icune  homme,  qui  reconnut  bien-tôt  les 
bons  offices  que Bemifbar  5c  fa  fœur  luy  a- 
voient  rendus ,  ncpouvoit  allez  leur  en  té- 
moigner fa  reconnoii]ance,6c  confirmait  de 
plus  en  plus  fa  maitreue  dans  l'amitié  qu'el- 
le avoit  pourBemiile. 

Cependant  les  quatre  heureux  Amans  at- 
tendoient  avec  impatience  qu'il  vint  une 
autre  folemnité  |>our  favori  fer  une  féconde 
entrevue',  ôc  laFctcde  POfparenibon  qui 
dure  cinq  jours  a  Scvarinde  n'étant  pas  c- 
loignéc,  ils  efpcroicnt  qu'elle  favorifcroit 
autant  leurs  defîeins  qu'avoit  fait  la  Fête 
précédente.  Mais  les  efpcrances  que  leur 
dronnoit  la  commodité  de  cette  folcmnitéa- 
voient  des  fins  fort  diHérentes  j  carlerufé 
Bcmiftar  n'en  aitendoit  pas  moins  que  la 
jouiflance  de  Ktalipfe,  ôc  ne  regardait  la 
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poflcfEon  de  Simmadé,  que  comme  un 
moyen  pour  parvenir  au  principal  but  de 
fcs  defirs.  Pour  donc  y  arriver  plus  fcurc- 
ment  il  obligea  fafœur  foit  par  prières,  foie 
par  menaces,  de  perfuader  à  Ktalipfe  de  re- 
cevoir fon  Amant,  qui  avoit  trouvé,  di- 
foit-il,  un  moyen  allure  de  venir  de  nuit 
dans  fa  chambre  fans  y  être  aperçu ,  ni 
même  fouçonné  tant  que  la  Fête  dure- 
roit.  Bcmitle  félon  les  ordres  de  fon  frère 
ne  manqua  pas  de  prendre  la  première 
occafion  qu'elle  put  trouver  ;  car  après  a- 
•  voir  rendu  à  Ktalipfe  une  lettre  de  fon  A- 
mant  fort  tendre  6c  fort  paflionnée,  6c 
vu  qu'elle  en  avoit  le  cœur  touché,  elle 
crut  que  c'étoit  le  tems  le  plus  propre 
pour  lay  fiirela propolition de  le  recevoir 
Elle  la  fit  donc  avec  toute  l'adrcHe  dont 
elle  étoit  capable;  mais  ce  fut  fins  au- 
cun fucccs.  Ktalipfe  luy  témoigna  d'a- 
bord de  r horreur  pour  ce  deflèm ,  luy 
dit  qu'elle  ne  facrifieroit  jamais  fon  hon- 
neur à  fa  palTion,  6c  que,  fi  elle  ne  pou- 
voit  polleder  fon  Amant  par  des  voycs 
légitimes,  elle  renonçoit  à  fi  poffeflion. 
Peu  après  elle  luy  fît  voir  quelles  feroient 
les  fuites  funeftes  d'une  entreprife  fi  té- 
méraire ,  §c   luy   dit   que  ,  fi  une  autre 
qu'elle    luy     avoit     fait     une     parelle 
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propofition  ,  elle  la  haïroit  toute  fa  vie.  El- 
le ajouta  qu'elle  commcnçoit  fort  à  doiucr 
delà  fincérité  de  Ton  AîTiant,puis  qifil  avok 
pu  douter  defa vertu  ,&  quecela  lui  faifoic 
voirclnircmenr  qu'il  n'étoit  pasli  honnête 
-homme  qu'elle  Pavoit  crû.  Bjmiik  voyant 
la  colère  de  cette  fillc,cruL  qu'il  falloit  tour- 
ner la  chofc  adroitement  pour  ne  pas  rom^- 
prcavec  fon  amie;  fi  bien  que  prenant  un 
autre  air ,  fe  mettant  à  rire ,  5c  puis  la  bailant 
étroitcmentjcllcluy  dit  qu'après  cette  preu- 
ve qu'elle  venoit  de  lu  y  donner  de  fa  vertu , 
elleavoit  fujet  de  l'aimer  plusquejamais; 
qu'elle  n'avoit  fait  cette  propolUion  que 
pour  l'éprouver;  que  fon  Amant  n'y  avoit 
point  de  part;  6c  qu'elle  luy  confeilloit  de 
perliiler  dans  ces  nobles  cC  généreux  fenti- 
mens  ians  jamais  prêter  l'oreille  à  rien  qui 
pût  être  contraire  à  fon  honneur  ou  à  fon 
devoir.  A  tout  cela  elle  ajouta  que ,  fi  fon  A- 
raantavoiteu  feulement  la  pcnÇéc  de  l'em- 
ployer dans  aucun  delicin illégitime, elle  ne 
luy  pardonneroit  jamais  une'^teile  ofiènfe. 
Ces  difcours  artificieux  apaiferent  entière- 
ment la  fmcére  Ktalipfe;ëc  laconverfition 
finit  parde  nouvelles  aOurances  d'eilime  Se 
d'amitié.  Peu  de  jours  après  Bcmiflc  fit 
fçavoir  à  fon  frerc  ce  qui  s'étoit  pafié  en- 
tr'elle  5c  Ktalipfe ,  êc  luy  donna  le  chagrin 
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de  voir fondefleiii  avorté,  6c  fts  cfpcran- 
ces  prefque  éteintes  :  car  il  fe  propofoit 
d'entrer  la  nuit  dans  le  lit  de  Ktalipfe  fous 
le  nom  de  fon  Amant ,  6c  de  tromper  aind 
cette  innocente  6c  vcrtueufe  fillc.  Mais 
malgré  ce  mauvais  fuccès  il  ne  perdit  pas 
tout  à  fait  Pefperance  d'en  venir  à  bout  par 
quclqu'autre  moyen.  Il  ne  prefia  donc 
plusiafœur,  que  de  l'entretenir  toujours 
dans  fon  amitié ,  &  attendit  le  plus  patiem- 
ment qu'il  put  l'arrivée  de  la  folenniré.  En- 
fin elle  arriva,  il  ne  manqua  pas  de  changer 
d'habit  avecfafœur  Sc  d'aller  coucher  avec 
Simmadé,  mais  les  carefles  qu'il  luy  fai- 
ioitétoient  toutes  feintes,  8c  fi  elle  y  eût 
pris  gu'de  de  bien-près  ,  elle  auroit  aifc- 
m:nt  pu  connoître  qu'un  autre  objet  qu'el- 
le captivpit  le  cœur  de  fon  Amant  ;  mais 
comme  elle  ne  le  foupçonnoit  de  rien,  6c 
qu'il  fçavoit  bien  déguifcr  fes  fentimcns  , 
elle  le  crut  toujours  fidellc.  Cependant  il 
luy  demanda  comment  il  fe  menagcroit  a- 
vec  Ktalipfe,  qui  le  prenant  pour  fa  fceur 
Icpreifoitde  venir  quelquefois  coucher  a- 
Ycc  elle,  dequoy  il  auroit  peine  à  fe  défen- 
dre (î  elle  cominuoit.  Cela  fit  rire  Simma- 
dé ,  de  voir  fon  Amant  réduit  à  la  nécenité 
dcrefuferune  fi  belle  fille.  Il  fiiifoit  fem- 
bkntd'enrirc^iudi,  maislatroifiémc  nuit 
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ayant  pris  fon  tems  quand  Simmadé  étoit 
endormie,  il  luy  mit  dans  les  narines  d'u- 
ne certaine  drogue  afîez  commune  en  ce 
Païs-là,  qui  la  plongea  di'.ns  un  très-pro- 
fond iommeil ,  "ôc  lors  qu'il  la  fentit  ainli 
endormie  il  fe  leva,&  fortant  de  £\  chambre, 
il  s'en  alla  heurter  à  celle  de  Ktalipfe  qui  en 
étoit  fort  proche.  Cette  fille  prenant  fa 
voix  pour  celle  de  Bemidc  luy  ouvrit  d'a- 
bord la  porte,  6c  B^miitar  étant  entré,  il 
la  pria  de  dire  à  la  compagne  d^aller  occu- 
per fa  place  au  lit  de  Simmadé,  parce  qu'el- 
îe  la  vouloit  entretenir  fans  témoin.Et  com- 
me dans  de  pareilles  rencontres  ,  elles  a- 
'  voient  déjà  accoutumé  d'en  uferainfi,  ilfe 
vitbien-tôt  feul  avec  Ktalipfe,  8c  dans  fa 
chambre  dedans  fon  lit.  Alors  fc  fcntant 
dans  un  lieu  fi  propre  à  contenter  fes  dé- 
fi rs,  il  voul ut  fe  rendre  poircilcur  de  cette 
belle  perfonne  ,  mais  dès  qu'elle  aperçut 
qu'elle  avoit  un  homme  entre  les  bras,  s'i- 
inaginant,  qu'il  avoit  contrefait  la  voix  de 
Betnitle  pour  venir  ainfi  luy  voler  ce 
qu'elle  avoit  de  plus  cher  ,  elle  fit  de  fi 
hauts  cris  ,  que  dans  peu  de  temps  elle  eut 
allarmé  toute  rOfmafie.  Onvintpromp- 
temcnt  à  fon  fccours,  mais  avant  que  per- 
fonne fûtarrivé  Bemiftars'étoit évadé  hors 
de  fa  chambre,  ôc  s'étok  fourré  parmi  la 
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multitude  des  femmes  qui  venoient  de 
tous  côtes ,  les  unes  avec  des  flambeaux 
â  la  main,  &  les  autres  avec  des  armes. 
On  demande  à  Ktalipfc  quelle  étoit  la  eaufe 
de  fcs  cris ,  6c  pourquoy  elle  étoit  fi  c- 
frayce.  Sa  compagne  revient  de  la  cham- 
bre de  Simmadé,  qui  feule  de  toute  POf- 
matic  dormoit  encore  d'un  profond  fom- 
meil  ,  8c  la  prenant  par  la  main,  machcre. 
amie,  luy  dit-elle,  qu'eil-cc qui  vous  eft 
donc  arrive  depuis  que  je  vous  ay  quittée, 
6c d'oi^i vient  cette  grande  émotion,  êci'c- 
trangc  alarme  que  je  vois  ?  Parlez ,  m,a  chè- 
re ,  éc  faites-nous  connoîtrc  la  caufc  de  vos 
cris  êc de  vôtre  frayeur.  A  toutes  ces  de- 
mandes Ktalipfene  répondoit  rien  :  mille 
différentes  pcnfécs  luy  occupoient  Pefprit  ; 
il  luy  fouvintdela  propoUtion  que  luy  a- 
voit  fait  Bcmiile  quelque  temps  apanivant, 
de  recevoir  fon  Amant,  s'^il  la  venoit  trou- 
ver dans  fa  chambre.  Elle  s'imagina  que 
n'ayant  pu  avoir  fon  confcntemcnt  dans  ce 
delfein,  ilPavoitentrcprisfansluy  en  rien 
dire,  croyant  venir  facilement  à  bout  d'el- 
le, quand  il  la tiendroit entre  fes  bras.  La 
pcnféc  d'une  entrcprife  fi  téméraire  ,  luy 
donnoit  d'abord  de  l'indignation  ;  mais  un 
moment  après  l'afle^lion  ôc  la  pitié  fe  mê- 
lant cnfcmble  luy  faifoicnt  envifager  cette 
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aftion  comme  un  effet  de  l'amour  violenÇ- 
que  fon  Amant  avoir  poubelle  ;  fîbierique 
dans  ce  moment  elle  le  repcntoit  d'avoir 
fait  du  bruit,  tk  s'accufoitdc  ne  s'être  pas 
défendue  autrement  que  par  des  cris.  Le 
chagrin  qu'elle  en  avoit  étoit  d'autant  plus 
grand  ,  qu'elle  voyoit  que  fes  cris  avoient 
caufé  une  étrange  confufion  dans  l'Ofma- 
fîc,  ce  qui  expofoit  (on  Amant  à  des  pei- 
nc  s  &  d  e  s  c  h  ât  i  m  c  n  s  très-  fé  v  ère  s ,  6cl  a  rcn^ 
doitcUe-même  le  fui  et  des  difcours  5c  des 
railleries  de  toute  la  Nation.  Cts  re- 
flexions étoient  fort  raifonnablcs,  mais  el* 
les  venoient  un  peu  trop  tard ,  OC  elle  eut 
beau  garder  le  illcnce,  pendant  qu'elle  é' 
toit  encore  toute  éperdue,  il  fallut  enfia 
dire  la  caufe  de  Tes  cris.  Sa  compagne  luy 
demanda  qu'écoit  devenue  Bjmiflç  ,  6c 
ditàtoutc  la  compagnie  comment  elles  a- 
voient  changé  de  lit.  On  la  va  chercher 
dans  la  chambre  de  Simmadé ,  qui  dormoit 
encore ,  qui  éioit  toute  feule,  6c  qui  ne  ré- 
pondoît  nullement aï.ix  demandes  qu'on  îuy 
faifoit.  Onl'app.lle,  on  la  tire,  onkpia- 
cc  pour  Pévcilki' ,  mais  elle  doiî  toujours. 
Là  de  il  lis  quelques  iillcs  vont  crier  qu^cUe 
éîoît  morte ,  6c  cria  donne  une  nouvel  le 
alarme,  beaucoup  pire  que  la  première. 
On  luy  lâte  le  pouls ,  on  iuy  met  kmain 

B  4  fur 


5^  Hîftoire 

fur  le  cœur ,  6c  on  la  trouve  pleine  de  vie , 
mais  dans  un  profond  afibupiiTcmcnt.   On 
en  demande  la  cauie,  6v  l'on  trouve  enfin 
dans  Tes  narines  la  drogue  que  Bemiftar  y 
avoic  mife.     Cela  donne  un  nouveau  fu- 
jet  d'étonncment ,    ôc    perfonne  ne  fça- 
voit  qu'en   juger  ,     lors   qu'on  apportç 
d'un  certain  cfprit  ,    qu'elle    n'eut   pas 
plutôt   fenti    qu'elle    revint   de    Ton  af^ 
foupiUcmcnt.     On   peut   facilement    s'i- 
maginer  quelle  fut   la  furprife   de  cet- 
te fille  ,    quand  à  fon  réveil  au  Heu  de 
fon   Amant  elle  vit  tant   de  femmes  au- 
tour d'elle  ,    qui  lui  fiufoicnt  des  aucf^ 
tions  ,    6c  qui  difoicnt  cent  chofcs  ou  el- 
le ne  comprenoit  rien.    Elle   crut  d'a- 
bord que  toutes  fcs  intrigues  étoient  dé- 
couvertes, êc  que  fon  Amant  avoit  été 
trouvé  dans  fon  lit.  Cette  pcnfée  &  le  rc- 
mordde  ia  çonfciencc,  joint  à  la  foibkllè 
que  luy  avoit  caulé  la  drogue  qui  i'avo;t 
afibupic,  luy  donnèrent  une  fi  vive  dou- 
leur qu'elle  en  tomba  dans  une  profonde 
&  dangereufe  pâmoifon.  Ce  nouvel  acci- 
dent étonna  bien  des  gens ,  ôc  donna  lieu  à 
de  nouveaux  difcours.  Mais  pendant  qu'on 
luy  donne  fecours  ,  retournons  à  l'inno- 
cente Ktalipfe ,  qui  ne  pouvant  plus  garder 
le  filence  §C  fongcant  enfin  qu'il  vailoii: 
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mieux  perdre  fbn  Amanr  que  fon  honneur  „ 
dît,  toac  haut  qu'un  homme  qu'elle  ne 
connoidbitpas  étoit  entré  dans  la  chambre 
fous  le  nom  de  Bemifte  dont  il  contretai- 
foit  la  voix,  6c  qu'il  avoit  voulu  luy  faire 
violence,  ce  qui  l'a  voit  obligée  à  crier  ^au 
fecours.  Cette  confeffion  étant  ^'^i^^  ^^' 
vantla  Gouvernante  de  l'Ofmafie,  elle  fit 
auffi-tôt;  redoubler  la  garde  des  portes,  5C 
appeller  Bemifte.  On  la  cherche  de  tou^ 
côtés,  on  fait  retentir  fon  nom  par  toute 
POimafie ,  mais  elle  ne  fe  trouve  point  i  on 
trouve  bien  fes  habits,  mais  on  ne  peut 
trouver  fa  perfonne  ,  quelque  diligence 
qu'on  faffe.  Aprè?ravoir long-temps  cher- 
chée en  vain ,  on  fait  venir  toutes  les  filles, 
on  les  examine  toutes ,  mais  on  ne  trouve 
point  de  garçon  parmy  elles.  Cela  fait 
qu'on  parle  diverfement  de  •  Ktalipfe  6c 
qu'on  doute  de  ce  qu'elle  avoit  dit,  mais, 
elle  perfifte  ôc  afturc  qu'un  homme  l'avoit 
voulu  forcer  dans  fon  lit.  Là  deilbs  ovk 
cherche  de  nouveau  par  tous  les  coins  de 
l'Ofmafie,  fans  négliger  aucun  endroit,, 
mais  inutilement  ^  on  ne  trouve  point 
d'homme ,  t<.  Bemifte  ne  ie  troue  pas  non: 
plus.  Cependant  le  jour  étant  venu  quel- 
ques filles  qui  avoient  fait  defléin  de  ^c  bai^ 
£ncr  entrent  dans  le  bain  ôc  trouvent  la. 
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feinte  Bimidc ,  qui  après  avoir  fait  quelque 
tems   le  plong:oii ,    Fut  enfin  contrainte- 
de  reprendre  l'air  6c  de  s'expolcr  à  leur  ' 
veuc  :  Ces  tilles  l'iiyant  reconnue  en  aver- 
tirent la  Gouvernante  qui  fe  vient  {aiGr  de 
fa  pcrfonne,  6c  qui  Payant  vifitéc ,  trouva. 
fans  beaucoup  de  peine  de  quel  fexe  ctoit 
le  Gallant  ,  qu'on  reconnut  pour  être  le 
frère  de  Ikmiite.  Cependant  Simmadé  étoic. 
revenue"  à  elle,  &  Ktalipfe  ayant  fçu  que 
c'étoit  Bcmillarqui  l'avoit  voulu  ilirprcn- 
dre ,  découvrit  les  pratiques  de  fa  foeur,  6c 
dit  à  la  Gouvernante  qu'elle  avoit  voulu 
luy  pcrfuadcr  de  recevoir  fon  Amant  dans. 
Ton  lit,  fans  doute  dans  le  dellcin  d'y  in- 
troduire fon  frcre.  Là  dcffuson  entra  dans, 
un  jufte  foupçon  de  toute  l'intrigue ,  6c 
bien  que  le  prifonnier  ne  voulût  rien  con- 
felTer,  on  envoya  vifitcr  la  chambre,  ÔCon. 
y  trouva  la  véritable  B?miil:c  couchée  avec 
ion  Amant.  On  les  examina  tous  trois  tou» 
chant  Simmadé,  mais  ils  ne  voulurent  ja- 
mais l'accu  fer ,  ôc  elle  auroit  pu  palier  pour 
innocente,  fi  elle  ne  fe  fût  acculée  elle-mê- 
me, 6c  n'eut  confefle  fa  faute  à  ceux  qui 
l'exammoient.  On  envoya  quérir  la  Jufti- 
cc ,  mais  avant  que  de  luy  mettre  Bemiilar 
entre  les  mains ,  les  filles  de  l'Ofmafic  luy 
déchirèrent  toute  la  peau  à  coups  de  verges,. 
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Cette  avaiirure  lit  fort  grand  bruit  à 
Scvarinde,  &  l'on  en  fçut  bien-tôt  toutes 
i:s  particularités.  Peu  de  temps  après  ces 
infortunés  Amans  furent  publiquement 
foiicttés  autour  du  Palais  &  Ktalipfc  fut  vi- 
firée ,  mais  on  la  trouva  pure  ;  ce  qui  donna 
b:;rdcoup  dcjoyeà  Ton  Amant  qui  Pépou- 
Ç\  quelque  temps  après ,  6c  qui ,  je  pcnfe , 
vit  encore  heurcufement  avec  elle. 

Voilà  comme  quelquefois  Pamour  fe' 
jolie  de  ia  vigilance  des  Gardes  les  plus  fé-- 
véres,  6c  porte  les  ^^mansaux  entrcprifes- 
les  plus  halardeuffs.Tout  le  monde  n'obeït 
pas  également  aux  loix ,  quelques  douces  &:. 
r.iifonnables  qu'elles  puroiilent  être  ,  6c: 
par  tOLiî'an  trouve  des  gens  qui  ri^cn  ap-- 
prchendent  pas  tant  la  iévérité,  qu'ils  ai-- 
ment  lapaffion  aveugle  qui  les  porte  à  les^ 
violer  malgré  la  rigueur  des  cbâtimens> 
qu'elles  ordonnnent. 

Les  SwVarambes  divifent  le  temps  corti-- 
me  nous  par  années  ou  révolutions  Solai- 
res. Ils  lefubdivifent  auffi  par  mois  ou  ré- 
rolutions  Lunaires  ôc  par  demy  révolu- 
tions: car  ils  ne  comptent  point  par  kmai-- 
nes.  Les  trois  premiers  jours  de  la  nouvel- 
le Lune  Se  les  trois  premiers  après  qu'elle: 
cil:  dans  fon  plein,  font  des  jours  de  Tête: 
chez  eux,  &  ils  ne  travaillent  que  trois> 
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heures  du  matin,  &  le  refte  du  jour  fc 
paiTe  en  réjouiflances.  On  void  dans  leur 
pais  prefque  tous  les  inilrumens  de  mufiquc  . 
connus  dans  nôtre  Continent,  6c  quel- 
ques autres  que  nous  n'avons  pas.  Ils  ont  • 
retrouvé  l'invention    des   Hydrauliques 
qu'avoient  autrefois  les  Grecs  6c  les  Ro- 
mains, que  nous  avons  perdue,  6c  fevan^ 
tcnt  même   d'y  avoir  beaucoup  ajouté. 
Quoy  qu'il  en  foit,  il  cil  certain  que  leurs 
Hydrauliques  ou  orgues  d'eau  font  incom- 
parablement nieillsures  que  celles  oij  l'on 
ne  fe  fert  que  du  vent.  Leurs  airs  &  leurs 
chanfons  ont  quelque  choie  de  fi  majcf^ 
tueux  &  de  fi  charmant  tout  enfemble, 
que  ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que  Maurice 
trouva  leurs  concerts  beaucoup  meilleurs 
que  les  nôtres.  Ajoutés  à  cela  qu'étant  plus 
îobuftes  6c  pluspuifians  que  nous,  ils  ont 
aufii  la  voix  plus  mâle  6c  plus  éclatante. 
De  plus  ils  fuivent  les  règles  de  la  Poëfic 
Métrique  ,^  qui  eft  infiniment  plus  forte 
fie  plus  énergique  que  nos  barbares  Vers 
riïnés,  comme  nous  le  dirons  ailleurs.  A 
tous  ces  avantages  on  peut  ajouter  que,lors 
qu^on  trouve  dans  laNation  quelque  enfant 
quia  la  voix  excellente,  on  l'inilruit  dès 
Page  de  fept  ans,  &  on  le  condicrc  au  So- 
leil,, pour  être  l'uu  des  Chantres  qui  chan- 
tent 
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tent  les  Hymnes  qu'on  a  compolées  à  û 
louange. 

Pour  la  Peinture,  la  Sculpture,  laGra- 
vure ,  la  Brodure  ÔC  tous  ces  autres  Arts 
qui  font  plus  pour  la  curiofité  que  pour 
Putilité,  ils  ne  font  point  exercés  par  le 
peuple ,  mais  il  y  a  des  lieux  où  des  pcrfon- 
neschoiiies  ôc  qui  excellent  dans  tous  ces 
beaux  Arts  travaillent  pour  les  ornemcns 
publics. 

On  n'y  void  gueres  de  corolles ,  de  chai- 
fes  ,  ny  de  litières,  à  moins  que  ce  ne  foit 
pour  des  gens  malades ,  ou  des  Officiers 
âgés.  Les  maladies  y  font  en  petit  nombre, 
^  peu  de  gens  en  font  attaqués ,  fi  ce  n'etl 
de  quelque  fièvre  ou  de  quelque  pleureiie , 
qui  vienne  de  trop  grande  abondance  de 
lîmg,  ou  de  quelque  exercice  trop  violent. 

Leurs  maifons  font  fî  bien  percées  ôc  il 
bien  aérées,  6c  ils  y  vivent  il  proprement^ 
que  cela  ne  contribue  pas  peu  à  leur  fmté, 
auffi  bien  que  leur  manière  de  vivre  fobre 
t<.  réglée,  leurs  exercices  modérés,  Ôc  la 
filubritè  de  Pair  qu'ils  refpirem ,  ôc  des 
viandes  dont  ils  fc  nouriffcnt.  Aufli  ne  font 
ils  guéres  incommodés  de  Médecins  6c 
d'Apothicaires,  quoy  qu'il  y  en  ait  d'éta- 
blis par  le  Magillrat,  mais  ils  font  grand 
cas  des  Chirurgiens.  Ccux-cy  font  princi- 
B  7  pa- 


paiement  employés  à  embaumer  les  corfrs> 
tic  Magiilrats  illuUrcs-qui  ont  bien  merirc 
■du  pubiic,  6c  ils  y  font  li  adroits,  que  j'iiy 
va  de  CCS  corps  embaumes  depuis  plus  de 
cent  ans,  qui  fcmbloicnt  encore  erre  vi- 
vans ,  fims  que  l'air  leur  nuifit  aucunement, 
-quand  on  ouvroit  les  cailles  oîà  ils  font  en- 
fermez. Pour  le  refle  du  peuple,  on  brûle 
leurs  corps  quand  ils  ibnr  morts,  6c  Ton  re- 
cueille les  cendres  de  quelques-uns  dans 
■des  Urnes  à  la  manière  des  anciens  Ro- 
mvins. 

Q^iand  ils  brûlaitun  corps,  ils  croycrit 
que  la  fumée  en  emporte  les  parties  les  plus 
fubnlcs  vers  le  Soleil ,  &  qu^il  n'y  a  que  les 
plus  tcrrelh'cs  qui  demeurent  d^ns  les  cen- 
dres. 

De  la  îua'Atore   dont  on   exerce  la  Jufllce' 
parmy  les  Sevarambcs. 

C"^  Omme  ils  n'ont  rien  en  propre ,  on  lîc 
^voitjamais  de  procès  civil  parmy  eux.. 
.11  n'y  a  que  des  cauîes  criminelles ,  qui  font: 
jugées  par  les  Ofniafiontes,  lors  que  le  fait: 
a  été  commis  dans  leur  Jurifdiclon.  Cha-- 
que  Juge  eft  afilllé  par  fes  deux  Lieute- 
tcnans ,  Se  par  trois  vieillards  du  lieu,  que: 
le  criminel  a  la  liberté  de  choiiîr.Silecri- 
'  me  a  été  commis  par  des  gens,  ou  contre 
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des  pcrfonncs  qui  demeurent  dans  des  Oi- 
niafîes  diftcrentes,  la  caufc  eft  portée  àc" 
vaut  un  Brofmafîonte  oC  les  Oiinafiontcs 
interciicz,  qui  tous  cnfemble  jugent  fou- 
vcrAÏncment,  {1  ce  font  de  petits  crimes  v 
mais  les  plus  grands  fe  jugent  devant  un 
Brofmafionte  6c  les  huit  Allidans ,  6c  l'on 
peut  en  appcller  devant  eux  pour  les  aithi- 
rcs  conlldcrables.  Dans  les  crimes  d^Erat 
les  caufcs  font  portées  devant  un  Sevaro- 
bafte  6c  douze  Adifbans  ,  tous  Broimalîon- 
tes^  &  il  le  fait  cil  fort  extraordinaire, 
on  ic  plaide  devant  le  Vicc-Roy  même  6c 
fon  Confcil.  Les  accufes  peuvent  eux-mê- 
mes plaider  leur  caufe,  ou  employer  quel- 
qu'un de  leurs  amis  quifçachc  mieux  pirù- 
der  qu'eux 

J'y  fouvent  affiHé  aux  Tribunaux  pour 
voir  la  dccidondes  caufes,  6c  leur  manière 
de  les  juger,  qui  efl  aillirément  très  digne 
de  louange,  tant  à  caufe  de  la  patience  6c 
de  la  modération  des  Juges,  que  du  relpcéb 
ô<;  de  la  vénération  qu'on  a  pour  eux  On 
n'y  entend  point  ces  crierics  &c  ce  tumulte 
qu'on  fut  en  Europe  dans  les  Cours  où  Ton 
décide  les  procès.  Tout  fc  faît  icy  avec  un 
filcncc  ^  un  ordre  merveilleux,  êc  rare- 
ment arrive-t-il  qu'on  y  rende  des  Jugc- 
mens  iniques,  comme  on  fait  le  plus  fou- 
vent 
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vent  parmy  nous,  où  l'ambition,  l'avari- 
ce &  Pcnvie  corrompent  l'cfprit  des  Juges, 
êc  leur  font  prononcer  des  Sentences 
contraires  à  l'évidence  du  droit ,  &  aux 
lumières  de  la  raifon.  Néanmoins  la 
paflîon  règne  par  tant  où  il  y  a  des  hom- 
mes ,  la  différence  n'eft  que  du  plus  au 
moins,  6c  la  faveur  ou  la  nife  l'empor- 
te bien  fouvent  fur  la  Ju(l:icc&:  l'innocen- 
ce. Cela  me  parut  un  jour  à  la  Ville  d'Ar- 
kropinidc ,  à  l'occafion  d'une  Sentence  que 
prononça  un  Juge  nommé  Nerelias,  dans 
une  caufe  qui  lu  y  avoit  été  déférée. 

Un  jeune  homme  fort  honnête  6c  fort 
fçavantdans  les  Mathématiques,  (k  fur  tout 
-dans  la  partie  de  cette  fcience  qu'on  appel- 
le Mécanique,  avoit  trouvé  l'mvention  de 
faire  monter  l'eau  jufques  à  une  hauteur 
prodigieufe  par  le  moyen  d'une  Machine 
qu'il  avoit  imaginée ,  &  dont  il  croyoit  que 
l'effet  feroit  infaillible.  Mais  comme  il  ne 
voulut  pas  que  perfonne  Içût  cette  affaire ,. 
jufques  à  ce  qu'il  la  démontrât  en  public, 
quand  on  diftnbuc  les  prix  de  la  gloire  à 
ceux  qui  ont  fait  qu  Iquc  chef-d'œuvre,  il 
fut  oblige  de  s'adrciicr  à  un  nomme  de  fa 
connoiilance,  qm  avoit  l'art  de  parfaite- 
ment bien  dctliner.  ïl  luy  fit  coanoîcrc  le 
befoin  qu'il  avoit  de  fa  main  pour  reprcfen- 
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ter  fur  îe  papier  la  Machine  qu'il  avoit  ima- 
ginée, 6c  lepria  de  travailler  pour  lui.  Ce 
que  l'autre  luy  promit  de  faire  6c  de  deiîîncr 
inceflàmment  fa  Machine  félon  PcfquiHe 
qu'ii  luyendonncroit.  Le  Mathématicien 
ayant  tiré  cette  promcilc,  donna  au  Pein- 
tre une  partie  des  figures  qu'il  avoit  groflic- 
rement  tracées  de  la  propre  main,  6c  le 
pria  de  les  peindre  au  net  avant  qucla  fo- 
lemnité  des  Prix  fût  arrivée.  Après  cet  en-* 
gagemcnt  il  fe  palla  beaucoup  de  temps, 
pendant  lequel ,  foit  par  malice  ou  par  fai- 
ncantife  ,  le  Peintre  ne  travailla  prefquc 
point  àPduvrnge  qu'il  avoit  entrepris,  ce 
quilaiia  la  patience  du  Mathématicien,  êc 
l'obligea  de  luy  demander  fes  modèles,  6c 
de  fc  fâcher  contre  luy  de  ce  qu'il  luyfai- 
foit  perdre  le  temps  Se  le  moyen  de  rempor- 
ter le  prix  entre  ceux  de  fon  art.  Mais  le 
Peintre  fe  moqua  de  fes  plaintes  5  6c  ap'ès 
Tavoir  long-temps  amufé  de  vaincs  promef^ 
fes,  luy  dit  enfin  qu'il  ne  vouloit  pas  luy 
rendre  fes  originaux,  s'il  ne  jcttoit  un  de 
fes  ennemis  du  Pontd'Arkropfindc  dans  le 
Fleuve.  Il  voulut  exiger  cela  de  luy ,  par- 
ce que  ce  Mathématicien  étoit  un  homme 
d'une  force  prodigicufe.Cette  demande  fur- 
prit  ce  jeune  homme,  parce  qu'elle  étoit 
injulic  &  bizarre ,  la  crainte  pourtant  qu'il 
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tut  de  ne  pas  avoir  ion  ouvrage  prêt  dans  îe 
temps  qu'il  luyctoitnécellairc^fit  qu'il  don- 
na (Il  parole  au  Peintre  de  fliire  ce  qu'il  luy 
dcmandoit ,  pourvu  qu'il  achevât  dans  dix 
jours  l'ouvrage  qu'il  avoit  entrepris  pour 
luy.  L'autre  en  tom  ha  d'accord ,  &  le  defîr 
de  faire  un  affront  à  ibn  enncmy  par  le 
moyen  d'une  tierce  pcribnnc  Tans  s'expofcr 
iuy-ménicau  danger,  ht  qu'il  travailla  fans 
•celle  a  l'ouvrage  qu'il  avoit  commencé 
long-temps  auparavant,  fi  bien  qu'il  l'ache- 
va dans  le  jour  qu'il  luy  avoit  promis.  Il  le 
•fitendiitefçavoirau  Mathématicien, 6cluy 
oftntdc  luy  donner  tout  ce  qu'il  avoit  fait 
pour  luy,  s'il  vouloit  exécuter  la promcilc 
qu'il  liiv  avoit  faite  de  jcttcr  fon  enncmy 
jdans  le  Fleuve.  Bien  que  le  Mathématicien 
VIL  fa  malice  ôc  fa  lâcheté,  il  nckilla  pas  de 
luy  confirmer  la  parole  qu'illuy  avoit  déja. 
donnéc ,  8-:  le  pria  feulement  de  trouver  un- 
moyen  pour  attirer  furie  Pont  la  pcrfonnc 
qu'il  dcvoit  jcttcr  dans  le  Fleuve.L.ePeintre 
ne  manqua  pas  d'en  chercher  l'occafion ,  ôc 
l'ayant  trouvée  il  mena  fon  champion  fur  le 
Pont  où  fon  cnnemy  regardoit  quelque- 
exercice  qu'on  faifoit  dansl'euu.  Il  le  mon- 
tra au  Mathématicien  qui  le  prit  au  milieu 
du  corps,  après  lui  en  avoir  déclaré  lacaufe,. 
5c  malgré  toute  la  rciiilancc  qu'il  put  faire 
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il  le  précipita  dans  la  Rivière ,  Sc  demanda 
les  papiers  au  Peintre,  qui  les  luy  rendit  in- 
continent. Il  ne  les  eut  pas  plutôt  ferrez, 
qu'il  luy  dit,  que,  puifiqu'^après  Tavoir  tenu 
long-tCQips  en  fuipens  par  de  belles  paro- 
les, il  avoir  cniin  exigé  de  luy  un  fervice  qui 
Icrotndoit  rinilirument  de  fon  injuire  ven- 
geance ,  il  n'étoit  pas  moins  raiibnnable 
qu'il  fe  fcrvît  de  Tes  propres  forces  pour  ia- 
tisfairc  fon  jufte  rcilcntiment.  Alors  fans 
tarder  davantage  il  prit  le  Peintre  6c  le  jctta 
dans  le  Fleuve,  luy  dilantd'allcr  tenir  com- 
pagnie à  l'autre  qui  meritoit  moins  que  luy 
le  traitement  qu'il  avoit  reçu.LeFleuve  Sc- 
taringo  cfl  fort  large  cC  fort  profonde:  les 
Ponts  d'Arkropundc  ne  font  pas  forts 
hauts  ;  ce  qui  rit  que  ces  deux  perfonnes  que 
le  Mathcniaticie  n  y  avoit  jettes ,  ne  fe  firent 
aucun  mal ,  fçachant  tous  deux  bien  nager 
ils  n'auroient  couru  aucun  rifque  de  le 
noyer  s'ils  ne  fe  fulTcut  pris  l'un  Tautre  dans 
Peau,  où  ils avoient  été  jettes prefque dans 
un  même  temps  êc  dans  un  mêmecndioir.. 
L.e  premier  attaqua  lePeintre  l'ayant  atteint 
à  la  nage ,  6c  ne  voulut  pas  porter  plus  loin 
les  effets  de  (a  vengeance.  Il  fe  fit  donc  un 
combat  fort  extraordinaire  entr'cux,  ôc  fî 
quelques  gens  n'y  fufient  accourus  avec  des 
batteaux  pour  les  feparer  &  les  tirer  de  l'eau^ 
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Pundesdcnxyauroitrans  doute  été  noyé- 
L'ennemi  du  Peintre  Pavoit  déjà  pris  par 
les  cheveux  ,  luy  avait  donné  plufieurs 
coups  fur  le  vilage,  &  Palloit  étoufer  dans 
Peiiu,  quand  ces  batrcauxluy  ai'rachcrent 
ce  miiciablc des  mains ,  &  les  tirèrent  tous 
deux  à  terre  pour  les  mener  enfuite  en  pri- 
fon  ,  jufques  à  ce  que  la  Juftice  connût  de 
leur  différend.  Cependant  le  Mathémati- 
cien après  avoir  vu  qu'on  les  menoit  de- 
vant le  Juge,  s'ycnallaauffiluy-même,  6c 
fut  envoyé  en  prifon  avec  eux.  A  quelque 
temps  de  là  les  trois  criminels  furent  ap- 
pelles en  jugement  devant  ce  Ncrelias 
dont  nous  avons  parlé  ,  qui  s'étant  laifle 
prévenir,  condamna  le  Mirhcmaticienôc 
ccluy  qu'il  avoit  jette  le  premier  dans 
Peau  ,  à  iix  mois  d'emprifonnement ,  6c 
déelara  h  Peintre  innocent  quoy  qu'il  fût 
le  plus  coupable.  Lors  qu'il  prononça  ce 
Jugement ,  le  Al  ithernuticien  eut  beau  luy 
reprefentcr  la  vérité  du  fait ,  ik  juilifier 
Pennemydu  Peintre,  qui  étoit  tout  à  fait 
innocent ,  il  ne  voulut  pas  feulement  l'é- 
couterny  entendre  les  témoins  qu'il  avoit 
menés  avec  luy.  Ce  Nereîias  étoiliin  hom- 
me ailes  éclairé  6c  bon  Jufticier  ,  quand 
il  n'étoit  pas  prévenu ,  mais  la  moindre  per* 
ibnnc qui  alluitle  foiliciter  6c  luy  recom- 
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mander  fa  caufe  aviintle  Jugement,  écoic 
mieux  écoutée  que  toute  autre  ne  l'étoitdn 
ilîite  dans  PAuJicncc.  Outre  cela  il  avoit 
une  maxime très-fau (le  dans  fcsjugemens, 
c'eft  qu'il  foutenoit  plutôt  les  Efclaves  6c 
les  gens  fans  honneur  que  les  perfonnes  de. 
mérite.  Celas'écoit  vûen  diverfes  Senten- 
ces qu'il  avoit  données,  mais  comme  c'c- 
toit  dans  des  affaires  moins  éclatantes  que 
celle-ci,  ilnV/oit  jamais ctc  châtié  de  Tes 
injuftes  décidons.  Il  étoit  fantafquc  &  bou- 
ru  ,  6c  fur  le  moindre  fujet  condamnoic 
ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  de  lui  dé- 
plaire ,  quelque  julle  que  fût  leur  caufe. 
Le  Mathématicien  qui  étoit  homme  de 
cœur  &  de  probité,  fut  extrêmement  ir- 
rité dePinjuftice  qu'on  lu  y  avoit  faite  ,  êc 
tourna  toute  fa  colère  contre  fon  injafte  Ju- 
ge ,  dans  Pefpcrance  de  s'en  venger  quel- 
que jour  s'il  en  pou  voit  avoir  Poccarion. 
Cependantil  fut  obligé  de  fjbirîa  Senten- 
ce, parce  qu'il  n'en  pou  voit  appel  1er  qu'aux 
Cenfeurs,  lorsqu'ils  feroient  leur  Ccnfu- 
rc,  ce  quife  fait  publiquement  de  trois  en 
trois  ans ,  êc  alors  il  n'cit  pas  feulement  per- 
mis à  ceux  qui  ont  fujct  de  fe  plaindre  de 
Pinjuflicc  des  Juges,  de  porter  leurs  plain- 
tes devant  eux  ;  mais  illcur  eil  même  en- 
joint de  le  faire.  Il  crut  donc  qu'il  valoit 
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mieux  attendre  un  temps  fi  favornblc  ï 
fon  defîêin,  que  de  faii*e  du  b^ait  ÔC  des 
plaintes  inutiles.  Le  temps  de  cette  cen- 
lliren'étoit  pas  loin,  ôc  comme  elle  fe  fait 
pardcsSevarobaftcs  dans  la  Ville  &  dans 
tous  les  fiéges  Judiciaux  de  la  campagne, 
il  ne  douta  point  que  ces  grands  Mmillrcs 
n'examinaîlcnt  racauîeavec  plus  de  judi- 
ce  ÔC  d'exaélitude  que  n'âvoitfait  Nerc-- 
lias ,  qui  s'étant  laiilë  prévenir  à  quelques 
umis  du  Peintre,  ne  l'avoit  pas  feulement 
écouté,  ôc  l'avoit  même  traité   indigne- 
ment, fans  répondre  que  par  des  regards 
de  mépris,  accompagnés  de  menace  ,  au 
refpeéb  5c  à  la  fourmilion  qu'il  lui  avoic 
témoignée,   quand  il  luy  avoit  demandé 
audience.  Heureufemenrpourluy ,  unSe- 
varobaftc  qui  étoit  homme  d'cfprit  6c  grand 
Amateur  des  fciences  &  des  beaux  arts ,  fut 
envoyé  cette  année  à  la  Ville  d'Arkropfin- 
dc  pour  y  exercer  la  cenfure.  Le  Mathé- 
maticien luy  fit  ^cs  plaintes  contre  Nerclias , 
ôc  en  fut  favorablement  écouté,  il  luy  mon- 
tra même  quelques  pièces  de  fon  deflein  ^ 
que  îe  Sevarobafte  approuva  fort  ,   quoy 
que  Nerclias  fans  l'avoir  aucunement  exa- 
miné l'eût  traité  de  chimérique  6c  de  con- 
fus. Pluficurs  autres  perfonnes  ayant  joint 
leurs  plaintes  à  celles  du  Mathemacien ,  les 
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Ccnfcurs  furent  fort  irrités  contre  ce  juge 
inique,  quiavoit  été  il  dcraifonnable  que 
de  condamner  des  gens  fans  examiner  leur 
caufe^  ôcfans  vouloir  même  les  écouter, 
ce  qui  parmi  ces  Peuples  padc  pour  Ja  plus 
grande  des  injuftices,  6c  c*'cit  plus  pour 
cela  que  pour  toute  autre chofe  qu'on  pu- 
nit un  Juge.  Nercliasfut  appelle  devant  les 
Oenfeurs,  8c  en  leur  prcfence  le  M-uhe- 
maticien,  qui  étoit  un  fort  honnête  hom- 
me, &:  qui  ne  manquoit  pas  d'éloquence 
prouva  ce  qu'il  avoit  avancé  contre  luy ,  de 
iorce  que  Nerclias^tant  pour  la  Sentence  in- 
jufte  qu'il  avoit  rend  ue  dans  cette  caufe,quc 
pour  plufieurs  autres  mauvais  jugemens,fut 
•demis  de  fa  charge ,  réduit  â  la  condition  de 
vivre  en  homme  privé  ,  &:  expofc  à  la 
haine  8v  au  mépris  de  tout  le  monde.  Mais 
il  ne  vécut  pas  long-temps  dans  cet  état; 
car  ne  pouvant  fuporter  la  douleur  6c  la 
honte  de  fa  dcmiilion ,  il  en  perdit  le  re- 
pos &c  le  jugement;  Et  enfin  par  unjufte 
defcfpoiril  le  précipita  du  Pontd'Arkrop- 
iinde  dans  le  fleuve,  au  même  endroit  où 
le  Mathématicien  avoit  jette  le  Peintre,  6c 
fon  cnnemy.  Mais  il  n'en  fortitpas  com- 
me les  autres  :  car  s'étant  abandonné  au 
courant  de  Peau,  il  en  fut  étoufc  avant 
qu'on  pût  l'en  tirer  5  Si  Haii  amfi  fà  vie 
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Voyla  comment  le  Ciel  punit  les  chtics 
des  Juges  iniques ,  ôc  fait  voir  par  de  févé* 
rcs  châtimens  qu'il  n'cft  rien  qui  luy  dc^ 
plaifc  plus  que  les  a61:ions  de  ceux  qui  abii- 
fent  de  leur  autorité  pour  oprimçr  les  in- 
nocens.  J'ctois  danslaVilled'Arkropfindc 
lors  que  les  Cenfcurs  examinèrent  la  Sen- 
tence deccNerclias,  6c  j'entendis  peu  de 
temps  après  raconter  àSevarindc  quelles* 
voit  été  fa  fin  malheurcufc. 

On  ne  punit  jamais  de  mort,  à  moins 
que  ce  r>e  foit  pour  quelque  crime  énor^ 
me,  mais  on  condamne  à  plufieurs  an- 
nées d'cmprifonnement  félon  la  qualité  du 
crime.  Dans  ces  prifons  on  eft  obligé  de 
travail  1er  beaucoup,  6c  l'onyell  fouvent 
châtié,  6c  de  tems  en  tcms  les  coupa- 
bles font  promenez  dans  les  rues  pour  y 
être  publiquement  foiietés  autour  du  Pa- 
lais ,  &  puis  ramenés  en  prifon ,  jufques  à 
ce  que  le  temps  ordonné  pour  leur  châti- 
timent  foit  expiré.  Qtiand  je  demandois 
aux  Sevarambes  pourquoyon  nepuniffoit 
pas  les  crimes  de  mort ,  ils  me  difoient 
qu'il  y  auroit  de  l'inhumanité  &  de  la  fo- 
lie à  le  faire  :  De  l'inhumanité  àfure  mou- 
rir un  Concitoyen ,  &  luy  ôter  ce  qu'on 
ne  peut  pas  luy  donner,  ôc  de  la  folie,  à 
détruire  uneperfonne  qui  peut  expier  fon 
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crime  par  des  fcrviccs  utiles  au  public.  Ils 
aioûroicnt  qu'on  punit  aOes  un  criminel, 
quand  on  le  fait  travailler  long-temps  dans 
wc  prifon ,  où  il  foufl^-c  une  longue  mort , 
gv  d'où  on  le  tire  de  temps  en  temps  pour 
montrer  exemple  aux  autres,  &  leur  met- 
tre fouvcnt  devant  les  yeux  la  punition 
qu'on  fouffrc  pour  les  crimes  qu'on  a  com^ 
mis.  Ils  difoicnt  encore  qu'on  avoit  trouve 
par  expérience  que  les  hommes  craignoient 
plus  ces  longs  châtimens  qu'une  moit 
prompte  qui  les  tircroit  tout  d'un  coup  de 
leurs  mifércs.  On  envoyé  fouvent  les  mal- 
fludcurs  travailler  aux  Mines ,  ou  bien  on 
les  garde  dans  les  maifbns  d^  corrcclion, 
fclon  qu'on  a  befoin  de  les  employer. 

Tout  le  monde  a  h  permiflion  de  mener 
celui  qu'il  accufe  devant  le  Ma^iflrat  , 
pourvu  que  cefoit  une  perfonne privée,  6c 
qu'on  fè  rende  prifonnier  avec  luy  ;  6c  fi 
l'accuie  ne  veut  pas  k  fuivre  8c  qu'il  ne  foie 
pas  allez  fort  pour  l'y  contraindre,  tout  le 
monde  eft  obligé  de'luy  prêter  main  forte 
àh  qu'il  cric:  Sev^riajhtfomcs  antAi.  C'ell: 
à.  dire  on  viole  ou  dcibbeït  aux  îoix  de  Sc- 
varùs.  Dès  qu'on  entend  ces  mots,  on 
court  àc  toutes  parts  pour  arrêter  l'accuïe , 
qui  rend  par  cette  ddobeiûance,  fonafFai- 
rc  plus  fâclîcufe  quY^lle  n'étoit  aupara- 

Tome  IL  C  vant. 


^O  H'ijîolre 

vaut.  Voila  en  abrégé  comment  on  exerce 

k  Juilice  parm^^ccs  Peuples,  où  l'on  n'ell 

pas  long-temps  à  décider  les  caufes,  parce 

qu'il  n'y  a  ny  gain  ny  profit  à  les  tirer  en 

longueur. 

De  la  milice  des  Sevaramhes, 

Bien  que  cette  Nation  n'ait  jamais  de 
guerre,  elle  ne  laide  pas  d'être  toujours 
armée,  de  s'exercer  perpétuellement  aux 
armes ,  ôc  d'en  Eiire  un  de  Tes  principaux 
emplois.  Dès  qu'un  garçon  ou  une  fille, 
ont  été  adoptez  par  l'Etat ,  ce  qu'on  fait  lors 
qu'ils  ont  atteint  l'àgc  de  lept  ans,  on  leur  a- 
prend  à  manier  les  anncs,&  c'ell  un  de  leurs 
exercices  journaliers  jufques  à  celuy  de 
quatorze.  Alors  on  leur  enfcigne  un  mé- 
tier, mais  cependant  on  les  oblige  à  faire 
l'exercice  durant  quelques  heures  tous  les 
jours  de  Fête,  dont  il  y  en  a  fix  dans  cha- 
que mois,  outre  plufieurs  grandes  folen- 
nités  dans  l'année.  Aux  jours  de  Fêtes  or- 
dinaires, ils  s'exercent  chacun  dans  Ton 
Ofmafie  feulement  ;  mais  aux  Fêtes  folcn- 
nclles  on  fait  des  revues  générales ,  ôc  cha- 
cun eft  obligé  de  s'y  trouver ,  à  moins  qu'il 
n'ait  quelque  excufe  légitime  pour  s'en 
difpenfer.  Ce  n'eft  pas  feulement  les  hom- 
mes 
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mes  qui  s'exercent  aux  arracs ,  car  les  fem- 
mes s^'y  exercent  aufli  depuis  l'âge  dequa- 
torzc  ans  ,  jufques  à  celuy  de  quarante- 
neuf,  après  quoy  tous  font  exempts  des 
devoirs  de  la  milice.  De  plus  toute  la  Na- 
tion eft  diviféc  en  douze  parties ,  dont  l'une 
€ft  toujours  en  armes  6c  fcrt  trois  mois  à  l'ar- 
mée ;  car  cela  fe  fait  tour  à  tour ,  fi  bien  que 
de  trois  en  trois  ans  tous  ceux  qui  ne  font 
pas  exempts  du  fcrvice  font  obligés  de  fer- 
vir  trois  mois  à  l'armée  ,  qui  fc  tient  aux 
champs ,  &  qui  campe  comme  (i  elle  avoit 
des  ennemis  à  combattre.  On  aura  pu  voir 
quel  ell  l'ordre  de  leurs  armées  dans  la 
première  partie  de  cette  relation,  oîi  j'en 
ay  afTezamplementfaitkdefcription.  Pre- 
fcntement  j'ajoûteray  qu'il  y  a  toujours 
quatre  armées  dans  Sevarambe,  &  deux 
dans  Sporombc,  dont  deux  font  toujours 
oppofécs l'une  a  l'autre,  êc  tâchent  de  fe 
iurprcndre  comme  s'iis  étoient  effeélivc- 
inent  ennemis,  6c  la  rigueur  de  la  difcipli- 
ne  y  eft  auffi  ponél-uellemcnt  obfervce  , 
que  s'il  y  avoit  une  véritable  guerre.  Outre 
cela  on  tire  de  chaque  Tribu  un  nombre 
de  Soldats  pour  aller  aux  Mines  garder  les 
fortercfles  qu'on  y  bâtit  du  temps  de  Sevar- 
kimplas ,  qui  fubjuga  u  ne  Nation  des  S trou- 
karambes,  qui  avoit  été  allez  hardie  pour 
C  ^  fa> 
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faire  des  courfcs  dans  fcs  Etits.  Ceux  qui 
font  envoyez  à  la  garde  de  ces  FortcrclTes 
y  demeurent  toujours  lîx  mois;  après  quoy 
on  les  relevé,  6c  ils  s'en  retourncnc  chez 
eux ,  cela  leur  arrive  une  fois  en  douze  ans 
feulement.  Mais  s'il*  y  avoit  une  véritable 
guerre  ,  alors  quclqu"s-uncs  des  armées  , 
qui  fontcn  campngne,  fcroient  obligées  de 
marcher.  Outre  ces  armées  il  y  a  tous  Ijs 
jours  trois  mille  hommes  à  la  garde  du  Pa- 
lais du  Vice-Koy ,  deux  mille  d'infanterie 
'&  mille  de  Curai jric  :  Mais  les  femmes 
font  exemptes  de  ce  fervice,  com.mc  aulTi 
deceluy  des  Mmcs.  Chaque  Gouverneur 
encore  a  fa  garde  particulière,  propoition- 
née  à  la  grandeur  de  fon  Gouvernement, 
êc  âinlili  douzième  partie  de  ceux  qui  ne 
font  pas  exempts  de  la  milice  eit  tous  les 
jours  actuellement  en  armes.  Pour4\ntré- 
tien  de  ces  armées  on  a  des  chariots  Se  des 
munitions  de  bouche  5c  de  guerre ,  de  l'ar- 
tillerie 2c  tout  ce  qui  eil  ncv:cffaired.msccs 
occafions,  ou  l'on  fatigue  autant  les  Soldats 
que  fi  l'on  écoit  véritablement  en  guerre. 
Tous  les  Généraux  font  du  grand  Confeil 
d'Etat,  &  fi  l'on  n'ell:  Sevarobade ,  on  ne 
peut  commander  une  armée.  L.cs  Lieute- 
nans  généraux  font  tousBrofmafiontes  ;  6c 
ks  autres  Oliicicrs  font  choifis  indiâerem- 
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ment  d'entre  le  Peuple,  Ils  ont  une  Jurif- 
di^aion  miiitairc,  mais  il  eft  permis  aux 
Officiers  d'appcllcr  daîiigtmencda  Géné- 
ral ,  à  ccluy  du  Vicc-Roy  dans  de  cer- 
taines caufes.  Ils  divifcnt  leur  Soldatcf- 
quc  en  trois  corps  ,  fçavoir  ccluy  des 
gens  mariés  qui  vont  enlcnible  ,  celui 
des  filles  ,  £c  celuy  des  garçons.  Ces 
corps  font  paitagés  enRcgimcns  de  dou- 
ze cens  peribnncs  ,  ces  Rcgimens  en 
douze  Compagnies  de  cent  pcrfon- 
nés  chacune  ,  &  ces  Compagnies  font 
divifées  en  douzaines,  fur  chacune  dci^ 
quelles  il  y  a  un  douzenier,  il  y  auflî 
deux  cinquanteniers  dans  chaque  Corn- 
pagnie  ,  6c  ce  font  les  Omciers  infé- 
rieurs. Les  fupcrieurs  font  deux  Enici- 
gncs ,  deux  Licutenans  oC  deux  Capital  nés 
tous  fabordinés  les  uns  aux  autres ,  eniui- 
te  les  Colonels  qui  font  au(Ti  deux  dans 
chaque  Régiment ,  5c  puis  les  Chcicrs 
généraux. 

Ils  ont  aiîfTi  des  vaiff.aux  de  divcrfes 
grandeurs  fiirla  M:r,  dont  quelques-uns 
font  toujours  armés.  Sur  le  Lac  de  Spo- 
rafcompio,  ils  ont  trente  ou  quarante  vaif. 
féaux  ou  galères,  prêtes  à  mettre  en  mer 
quand  il  plaît  à  l'Amiral ,  qui  cil  toujours 
du  nombre  d^s  S:varobaftes.  Il  y  a  deux 
C  3  Ami- 
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Amiraux,  Tun  fur  le  Fleuve  Scvaringo, 
&  l'autre  fur  les  Mers  de  Sporonde.  On 
voit  fur  le  Fleuve  un  nombre  prcfque 
infiny  de  bâtimens  grands  ou  petits  , 
qui  dépendent  de  l'amiral.  Ils  fervent  à 
la  pêche  ,  ou  pour  tranfporter  les  den- 
rées de  tous  les  côtés  du  Fleuve  qui  dk 
fort  long  &  fort  profond,  &  qui  reçoit 
plufieurs  Rivières  navigables  avant  que 
d'arriver  à  la  Mer.  Il  s'y  décharge  à  près 
de  cent  lieues  au  deflbusde  Sevarinde,  & 
cette  Mer  ell  une  Mer  intérieure,  qui  com- 
me l'on  croit,  n'a  point  de  communication 
avec  rOcean,  5c  qui  s'étend  jufques  au 
defîbusdu  Pôle  Antartiquc,cequi  jufques 
ici  nous  a  été  inconnu.  J'en  ay  bien  oiii 
parler  à  des  Sevarambes  qui  avoient  navigé 
fort  loin  dans  cette  mer ,  &  qui  en  di  foient 
des  chofes  étranges.  Premièrement  ils  dr- 
foient  que  le  Fleure  Scvaringo  fe  déchar- 
geoit  dans  un  bras  ou  détroit  de  cette  mer 
qui  s'avance  plus  de  fix-vingrs  lieues  en- 
tre les  terres  ,  ôc  qui  en  des  endroits  n^a 
pas  plus  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  kr- 
cc  ,  mais  qu'il  alloit  toujours  en  s'élar-' 
gifTant  vers  la  grande  Mer  ^  jufques 
à  un  certain  endroit  oii  il  fe  rétréci ilbic 
encore  entre  deux  hautes  montagnes,  Se 
n'avoir  pas  plus  de  deux  lieues  de  lar- 


des  Sevarambes.  ^f 

ge.  Ils  ajoutoicnt  que  dans  ce  détroic 
ils  avoient  remarqué  un  efpèce  de  flux  8c 
de  reflux  comme  dans  l'Océan ,  mais  qu'il 
n'étoit  pns  fî  fort.  Qii'au  delà  de  ce  détroit 
la  Mer  s'élargiiîbit  de  tous  côtés,  6c  qu'ils 
y  avoient  vu  diverfcs  Iles  couvertes  d'ar- 
ÎDres  5  que  ces  lies  &  les  rivages  de  la  Mer 
6c  du  Canal  étoient  en  divers  endroits 
habitées  par  des  Peuples  greffiers  &  fau- 
vagcs  ,  qui  véritablement  adoroient  le 
Soleil ,  la  Lune  6c  les  étoiles  ,  mais  que 
les  erreurs  de  Srroukaras  étoient  receuès 
parmy  plufieurs  d'entr'cux.  Nous  par- 
lerons tantôt  de  cet  Impofteur  célèbre 
dans  ces  parties  du  Monde,  quand  nous 
viendrons  au  Chapitre  de  la  Religion  des 
Sevarambes.  Ils  ajoutoicnt  encore  que 
dans  ces  Mers  on  trouvoit  des  monflres 
êc  des  poiilbns  fort  difFercns  de  ceux  de 
l'Océan ,  &  que  le  canal  avoit  une  quan- 
tité prodigieufe  de  ces  poiilbns  ,  dont 
quelques-uns  des  Habitans  des  rivages  ti- 
rent leur  principale  nourriture.  Que 
d'ailleurs  leur  Païsefb  fort  bon  ôc  la  terre 
fort  grade  ,  de  forte  qu'elle  leur  pourroit 
rendre  beaucoup  de  fruits  s'ils  avoientl'in- 
duitrie  de  la  cultiver. 

L/a  première  fois  que  les  Sevarambes  al- 
leixut  à  la  découverte  de  ces  Mers,  ce  qui 
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fut  fur  l;ifin  du  rcgncdeSjvarirtS,  ils  Ta- 
rent attaqués  par  un  fort  grand  nombre  de 
CCS  Bdrbarcs  tjui  vinrent  à  eux  dans  leurs 
Canots  ,  Ôc  qui  fc  voulurent  v-.nparcr  de 
leurs  Navires ,  mais  Partilieric  &  la  mouf- 
quctcric  venant  à  tirer  ils  en  furent  il  é- 
pouvantés  qu'ils  remirent  tous  en  fuite,  & 
n'ont  jamais  depuis  ofé  les  attaquer.  Au 
Gontraire  ,   ils  viennent  rendre  leurs  fou- 
mifîionsà  tous  les  va-iflèaux  qu'ils  voycnt 
paffer  près  de  chez  eux,  &  leur  portent 
des  prelèns.  Ils  vonctout  riuds,  quoyquc 
dans  l'Hyvcr  ils  fe  couvrent  des  peaux 
des  bctes  qu'ils  tut nt  à  la  chaile ,  qu'ils 
rendent  fort  fouplcs  par  k  moyen  de  la  cer- 
velle de  ces  mêmes  animaux,  dont  ils  fc 
fervent  pour  les  accommoder.  Ils  font  plus 
ou  moins  groiTiers  félon  qu'ils  s'approchent 
ou  s'cioiLnicnt  du  Solcîl,  mais  on  trouve 
dans  des  ilcs  fort  avancées  dans  la  Mer  des 
Hùbitans  barbares  avec  qui  les  Scvaramlx^s 
n'ont  jamais  pu  lier  de  commerce  allUré. 
Ces  Iles  qui  font  pi  jiieurs  en  nombre,  6c 
prcfqueenvuc  Icmies  des  autres,  s'éten- 
dent en  long  vers  le  Pôle   à  plus  de  cent 
lieues  loin  du  rivage.  Quelques-unes  font 
pailablement  grandes  ,   mais   la   plupart 
n'ont  pas  plus  de  neufs  on  dix  lieues  de 
diamètre,  ÔC  d'autres  beaucoup  moins.  Du 
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tempsdeScvarillason  alla  fort  wvd.nt  dans 
ccrre  Mer,  6c  juiqucsprèsdu  Pôle  fans  y 
trouver  aucunes  glaces  ,  bien  Cju'il  y -cn 
élit  iur  les  rivages  cn  des  endroits  beaucoup 
plus  près  du  Soleil.  Dcpuisce  temps-là  on 
a  navigé  par  delà  le  Pôle  même  fans  courir 
aucun  riiquc.  L'on  a  trouvé  que  la  Mer  y 
étoit  beaucoup  plus  calme  que  proche  les 
rivages,  quoy  qu'elle  y  eût  un  cfpècc  de 
fiiix  6c  de  reflux  6c  cn  quelques  endroits 
des  courans  alil'Z  rapides  ,  mais  qui  n'é- 
toicnt  pas  dangcrcu  x ,  6c  qui  au  contraire  fe 
font  trouvés  fort  utile  s  pour  la  navigation 
cndc  certaines  occa'îons.  La curiofué  feu- 
le a  porte  les  Si^varainbes  à  découvrir  ces 
Mers,  car  ils  nVn  tirent  pas  de  grands  a- 
vanrages ,  leur  Gouvernement  étant  tel 
qu'ils  ne  fe  foucient  nullement  du  com- 
merce des  autres  Nations,  êc  ils  n'ont  en- 
trepris cette  navigation  que  pour  fe  fatis- 
faire.  Ils  en  tirent  pourtant  be-aucoupdc 
critlal  de  ro^:he  ,  &  de  fort  belles  perles 
qu'on  prend  en  de  certaines  lies  de  cette 
mer.  ijn  Pilote  nommé  Chicodan  a\Tc 
qui  j'avoisf^itarnirié  6c  qui  m^'entretenoic 
fouvenn  de  ks  voyages  ,  me  fit  voir  plu- 
fieurs  perles  qu'il  avoit  apportées  de  ces 
païs-lâ,  oi^i  elles  font  fort  communes  ,  tt 
m'en  donna  fepc  fort  groilcs  6c  fort  Hnes  , 
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que  j'ay  depuis  portées  en  Alîe  ,  &  que 
j'ay  vendues  pour  des  fommes  conGdera- 
bles.  Néanmoins  ccluy  qui  me  les  donna 
n'en  faifoitpas  plus  de  cas  que  nous  ferions 
en  Europe  de  bracelets  de  verre. 

Avant  mon  départ  de  Sevarindc  ,  Se- 
varminasavoit  dcflcin  d'envoyer  des  vaii^ 
fi:aux  pour  découvrir  entièrement  cette 
Mer,  qui  eft  fort  grande,  &  qu'on  croit 
n"*avoir  aucune  communication  avec  l'O- 
ceau ,  f»  ce  n'eft  par  des  conduits  foutcr- 
rains.  Pour  faciliter  ces  voyages,  ils  ont  bâti 
des  Fortereflcs  en  divers  endroits  du  canal ,. 
&  même  dans  quelques-unes  de  ces  Iles  foit 
avancées  dans  k  mer.  Aux  lieux  où  le  froid 
cil  véhément,  ils  ont  fait  des  maifons  fort 
cpaiflcs  fous  la  terre ,  &  les  ont  voûtées  par 
le  haut,  (i  bien  que  par  ce  moyen  les  efcla- 
res  ou  les  criminels  qu'ils  y  envoyent  ne 
fcntent  prefque  point  l'incommodité  du 
froid  ,  encore  que  fouvcnt  leurs  maifons 
foient  couvertes  de  neige ,  car  fous  ces  voû- 
tes il  fait  une  chaleur  tempérée,  même  au 
milieu  de  l'Hyvcr.  Il  y  a  de  l'apparence 
qvi'étant  (î  bien  pouveus  des  chofcs  necef- 
fairespour  une  découverte,  ils  découvri- 
ront avec  le  temps  toute  cette  mer. 

J'ay  demandé  fouvcnt  aux  Scvarambes, 
pourquoy  ils  ne  fe  rendoient  pas  maîtres 
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cîc  tous  les  rivages  du  Fleuve  5c  du  canal 
jufqucs  à  la  mer.  A  quoy  ils  répondoient 
qu'ils  en  leroient  maîtres  quand  ils  vou- 
d roientjÔC  qu'ils  l'écoient  déjà  par  le  moyen 
de  leurs  frégates,  de  leurs  galiotcs,  Se  de 
quelques  Forts  qu'ils  ont  fur  le  rivage^mais 
que  pour  les  terres ,  ils  ne  s'en  foucioicnt 
pas ,  parce  qu'ils  n'en  avoient  pas  enco- 
re befoin.  Qu'ils  croyoient  néanmoins  que 
leur  Nation  venant  à  s'augmenter  comme 
elle  fait  tous  les  jours ,  ils  feroient  enfin 
contraints  d'étendre  leurs  Colonies  plus 
loin  du  cote  de  cette  Mer,  ÔC  de  s'empa- 
rer peu  à  peu  de  tous  les  rivages  du  Fleu- 
'  ve.     Mais  que  cela  fe  feroit  infcnfiblemcnt,, 
êc  feulement  quand  la  necefîité  les  y  force- 
roit  i  car  autrement  ils  ne  le  feroient  pas ,, 
parce  qu'une  des  principales  maximes  de 
leur  Gouvernement,  eftdenepoint  ufur- 
per  le  bien  d'autruy  ,  mais  plutôt  de  Pa- 
chctcr,   co'mne  ils  onE  fait  le  terrein  où- 
ils  ont  bâti  leurs  Forts.  Les  naturels  ha- 
bitans  du  pais  le  leur  ont  vendu  pour  da 
vin ,  6c  pour  des  étoftcs  ,  ôc  autres  mar- 
chandifcs. 

Le  Fleuve  Sevaringo  eft  fî  grand  Sc  fî 
profond ,  que  depuis  Arkropfinde  jufqucs 
à  la  mer ,  il  n'y  a  point  d'endroit  où  il  n'ait: 
plus  de  quinze  pieds  d'eau  ,  lors  même: 
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qu'elle  cftk  plus  biflc.  Son  cours  cl:  fi 
lent  5c  IT  doux  ,  qu'en  divers  cndroirs  il 
e'ft  difHcilc  de  remarquer  le  courant  de 
Teau.  CeUi  vient  de  ce  qu'il  pafl*c  au  tni- 
vcrs  d'une  plaine  de  plus  de  cent  lieues 
de  longueur,  &  fort  unie  tout  le  long  da 
Fleuve,  bien  qu'en  d'autres  cndj'oits  on  y; 
voyc  pluUjurs  buttes  ou  petites  colines. 
A  trois  lieues  audeflbusde  l'Ile  ou  Scvarin- 
dc  eft  fituée ,  une  grande  Rivière ,  qui  vient 
des  montagnes  qui  regardent  î'Orient,  fe 
jette  dans  le  Fleuve  Sevaringo ,  qui  le  rend 
fort  large  &  fort  profond,  j'ai  oiii  dire  qu'il 
reçoit plufieurs  autres  Rivières  avant  que 
d'entrerdansUMer,  6c  qu'à  fon  embou- 
chure il  a  plus  de  fix  lieues  de  large.  En  cet 
cndroiton  dit  qu'il  y  a  de  grands  ferpcns  ^ 
qui  viennent  quelquefois  dévorer  les  pau- 
vres Auftraux  dans  leurs  canots,s'ils  ne  s'en 
donnent  de  garde. 

Delà  Cour  du  Vice- Roy  du  Soleil . 

(^  E  Prince  demeure  dans  le  Palais  ma- 
_^gnifiquc  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé, où  tous  les  Scvarobaftes  demeurent  auf- 
fî,  pour  pouvoir  plus  commodément  Taf- 
filkrdansfes  Confcils.  Le  nombre  de  Tes 
Officiers  6c  de  fcs  Domeftiques  rft  medio^ 
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cr",  mais  fi  on  y  comprend  routes  les  Ti- 
rai iks  dcsS:nat.:urs ,  qui  font  les  pniici- 
piiux  delà  Cour  ,  on  en  trouvera  le  no.n^ 
brc fort  coniiderable.  Tous  les  Braimailo ri- 
tes le  vont  fcrvir  tour  à  tour,  &  s'en  font 
un  grand  lionivjur.  L.cs  OiHcicrs  dcl'E- 
tat  font  bornés  dans  le  nombre  de  leurs 
femmes  &  de  leurs  doniefliîqucs,  excepté 
le  fcul  Vice- Roy  q^ji  n'ed  point  limité  ; 
c'eil  pourtant  fa  coutume  de  ne  prendre 
pas  plus  de  douze  femmes  ,  a  l'exemple 
de  Sevarias  qui  n^exceda  jamais  ce  nom- 
bre. Celle  qu'il  époufe  la  première  après 
fon  élévation  àTEmpire  efl;  la  plus  conii- 
dercc,  6c  on  lu  regarde  con me  la  vérita- 
ble Vice- Reine,  s'il  m'cil  permis  de  par- 
ler ainiî.  Elle  doit  être  du  iangde  Sevarias , 
car  on  a  voulu  fdn'e  l'honneur  à  ce  grand 
homme,  d'élever  fur  le  Txhrone  quelque 
femme  de  fa  race,  puis  qu'il  n'avoit  pas 
voulu  rendre  l'Empire  héréditaire  à  {\  fa- 
mille parles  mâles.  Toutes  Icsautrcs  ferri- 
mcs  gardent  le  nom  qu'elles  portoiènt  a- 
vant  leur  mariage,  avec  la  icule  addition 
de  la  fyllabe  es  ou  de  la  îêulc  lettre  s  (i  leur 
nom  efl  terminé  en  e ^  rnaiscelle-cy  porte 
le  nom  du  \^icc-Roy ,  &:  f .  Ion  cette  coutu- 
me celle  qui  règne  aujourd'lîuy  étant  fem- 
me de  Sevarmjnas  s'appelle  Sevarminés. 
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Les  femmes  de  tous  les  autres  Officiers  ont 
tiuHî  leurnomen  ^j-,miïis  la  première  qu^ils 
ont  époufée  porte  elle  feule  le  nom  de  fon 
mary  ,  &  quand  elle  meurt  la  féconde  le 
prend,  &ainli  de  fuite.  Lors  qu'il  fe  trou- 
ve dans  laNation  quelque  fille  d'une  beauté 
extraordinaire  ,  on  la  fait  voir  au  Vice- 
Roy  qui  la  prend  pour  luy  s'il  veut,  6c  s'il 
ne  la  veut  pas,  il  la  donne  à  celuy  de  fès 
Sénateurs  qu'il  veut  obliger  par  ce  prcfcnt, 
pourvcuquc  le  nombre  des  femmes  qu'il 
doitavoirne  foit  pas  complet.  Chacun  de 
ces  Sénateurs  ou  Sevarobailes  en  peut  avoir 
jufques  à  huit ,  les  Brofmafiontcs  jufqucs 
à  cinq,  ÔC  IcsOfmaliontes  jufques  à  trois. 
Us  peuvent  encore  avoir  autant  d'Efclaves 
concubines  que  de  femmes  mariées,  mais 
celafe  void  rarement.  Les  Glaciers  infé- 
rieurs en  peuvent  avoir  deux  ôc  autant  d'Ef^ 
clavcs ,  mais  les  gens  du  commun  n'en  peu- 
vent avoir  qu'une  tl  une  concubine,  en 
cas  que  la  femme  foit  ftérile.  Et  fi  l'Efclîv- 
ve  étoir  ftérile  auiîi,  ils  la  peuvent  chan- 
ger p  o  u  r  u  ne  a  u  t  re .  i  1  c  il  aufli  perrn i  s  à  tous 
1rs  hommes  de  changer  de  femme  avec 
leurs  Concitoyens,  pourvu  qu'ils  en  con- 
viennent tous  deux,  ÔC  que  les  femmes  y 
confentent  ,  ôc  cela  fs  pratique  fouvcnt 
quand  ils  ne  peuvent  s'accorder  enfcm- 
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blc.  Mais  cela  ne  fc  fait  qu'entre  peiTonncs 
d'un  même  rang ,  car  les  femmes  n'aiment 
pas  à  prendre  un  homme  inférieur  à  leur 
premier  mari.  S'ils  ont  eu  des  enfansavant 
leur  réparation^  qui  foient  au  delîous  de 
Page  de  fept  ans  la  femme  les  prend  avec 
elle,  êc  les  élève  jufques  à  ce  que  l'Etat 
les  adopte.  Mais  il  arrive  rarement  que 
ceux  qui  ont  eu  des  enfans,  fe  fcparcnt, 
quoi  que  cela  leur  fbit  permis  par  les  Loix. 
Cette  féparation  même  ne  fe  fait  jamais 
fans  quelque  cfpèce d'infamie,  car  tout  le 
monde  a  mauvaife  opinion  de  ceux  qui 
rompent  un  lien  auiïi  fort  qu'eilccluy  des 
enfans  communs  à  la  femme  6c  au  mary. 

Ces  fortes  de  féparation^  font  beaucoup 
plus  communes  parmi  les  Officiers  que  par- 
mi le  commun  peuple;  parce  qu'ayant  plu- 
fîcurs  femmes  leur  amour  partagé  n'eft 
pas  fî  fort  que  lors  qu'il  fe  conlèrve  entier 
pour  une  feule  perfonne.  Il  n'cil  pas  per- 
mis aux  filles  de  fc  marier  avant  l'âge  de 
dixbuit  ans,  ny  aux  garçons  avant  ccluy 
de  vingt  6c  un,  ôcde  l'autre  côté  ces  Loix 
défendent  aux  veuves  qui  ont  atteint  i'âp^c 
de  foixante  ans,  6c  aux  hommes  qui  ont 
paflé  celuy  de  foixante-dix  de  contraéter 
de  nouvelles  noces.  Mais  fl  un  homme  de 
cet  âge  eft  fort  robuftc  6c  d'une  confliution 
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à  ne  pouvoir  Vz  pcillr  de  femme  ,  on  lai 
^onnc  une  Efclave  pour  concubine.  Pour 
f  ibvcnir  au  bcfoin  qu'on  a  d'un  grand  nom- 
bre de  CCS  Efcluvcs ,  on  a  impoié  u  n  tribut 
d'enfans  à  quelques  Nations  voifines  ,  ôc 
on  en  acheprc  des  autres  Nations,  qui  quel- 
qucCois  font  bienaifcs  de  fc  défaire  de  leurs 
cnfans  quand  ils  en  ont  plus  qu'ils  n^cu  peu- 
vent nourrir. 

Sev:irminas  mange  en  public  aux  jours 
à:  Fçte  de  tous  les  mois  ,  &  dans  toutes 
l:s  grandes  foiennités.  Il  fait  ces  fortes  de 
repas  dans  une  grande  Sale  g-^rnie  en  hauc 
&  de  tous  côtés  de  grandes  pièces  de  crii^ 
tal,  qui  comme  des  miroirs  multiplient  les 
objets ,  6c  font  un  effet  merveilleux.  Il  eil 
afiis  au  bout  d\ine  longue  table  avec  fa 
f:î^ime  Sevannincs ,  5c  aux  côtés  de  la  table 
fontaflis  les  Sevaroballes ,  qui  font  fervis 
pardcsBrofmafîontes,  ôc  ceux-cy  font  ai- 
dés, par  des  Ofrr.âfontes,  qui  fc  tiennent 
derrîc-re  eux  t<.  leur  donnent  les  viandes 
qu'ils  doivent  mettre  fur  la  Lible.  Toute 
la  vaiffclledont  on  garnit  la  table  ,  cft  de 
pur  or  maflif  ,  6c  pendant  que  le  Vic'c- 
Ivoy  à\nt ,  plufieurs  concerts  de  Muil- 
quc  jouent  pour  luy  donner  du  plaillr. 
11  fc  promené  quelquefois  en  public  dans 
ksruësdeScvarindc,  ou  dans  ks  champs 
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d'âîentour,  ou  ihuuiucs-bcau  jardin  pro- 

ehc  du  Fleuve.  ,  ,  t     • 

Ce  jardin  eil  un  des  plus  agrcabl es  jar- 
dins du  monde,  foit  à  cmk  de  la  bcâute 
du  climat,  foit  par  ia  fatilicé  de  la  terre, 
fait  enfin  par  la  commodité  des  eaux  qm 
l'arroicnt  3c  qui  i'embcUiilent.  Ileil  de  h- 
curequarrcc,  &  n'cllix)int  environne  de 
murailles,  mais  il  cil  ceint  d'un  protond 
foOc  plein  d'eau  claire,  6c  dMn  nombre 
prodigieux  de  toutes  fortes  de  poiflons  de 
Rivière  5c  d'Etang.  Ce  ^o(ï:é  aboutit  aa 
Fleuve,  quibordek  jardin  d'un  coté,  ÔC 
qui  coule  contre  une  longue  terraiTe  fou- 
tcnucd'unc  foitcmuraille,  commecdcei-^ 
le  donc  toute  l'ilceit  environnée.  Toatic 
terrain  de  ce  jardina  près  d'un  mille  de 
diamètre,  &  pour  le  moins  trois  de  cir- 
cuit, y  comprenant  les  folVez  j  voicy^n 
peu  de  mots  comme  il  ePc  ménagé. 

Premièrement  quand  on  y  va  de  Seva- 
rinde ,  on  paile  dans  de  grandes  allécs-d'arj- 
bres  touffus  ,  dont  la  plus  grande  qui  e(t 
celle  du  milieu ,  aboutit  à  la  porte  du  jar- 
din. De  chaque  côté  de  cette  porte  régne 
un  bâtiment  d'environ  trente  pieds  de  hau- 
teur, de  fix-vingts  de  large,  6c  de  cent 
pas  de  long,  bordé  fur  le  hautd'une  belle 
balutlradeïaite  de  marbre  de  diverfcs  cou- 
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leurs ,  &  diflinguéedc  diftance  en  didancc 
de  Ihttiiës  élevées  fur  des  piédedaux.  On 
en  trouve  une  femblable  du  côté  du  jardin , 
qui  borde  le  haut  de  ce  bâtiment,  &  qui 
ne  cède  en  rien  à  la  première.  Entre  ces 
deuxbaluftrndes  onvoid  un  grand  efpace 
pavé  de  grandes  pierres  couvertes  de  ver- 
dure en  des  endroits,  6c  de  Hiblc  ai  d'au- 
tres, diitingué  par  cornpartimens,  ornés 
de  diverfes  caiiîes  oii  font  plantés  des  ar- 
bres nains,  &  divers  pots  où  croiHcnt  plu- 
ficurs  fortes  de  belles fit:urs.  Tout  cela  eft 
-ditringué  de  temps  en  temps  par  des  ila- 
tuës  êc  de  petites  fontaines  qui  arrofent  6c 
embclliilcnt  ce  jardin  à  fleurs.  C'eil  un  ef- 
pèce  debelveder ,  qui  régnant  fur  le  jar- 
din, cftun  lieu  très-commode  pour  en  dé- 
couvrir facilement  toutes  les  beautés.  Au 
dcflbus  de  ce  belveder  il  y  a  diverfes  grotes 
&  divers appartemens frais,  oii  l'eau  coule 
de  toutes  parts  quand  on  veut  la  faire  cou- 
ler. Sous  la  baîuilrade  dont  nous  avons 
parlé ,  on  void  par  dehors  6c  par  dedans  de 
grands  portiques  oii  l'on  peut  commodé- 
ment fe  promener  à  l'ombre  à  toute  heure 
du  jour  ,  parce  que  ,  lors  que  le  Soleil 
luit  d'un  côté,  l'autre  côté  ell  à  couvert 
de  fcs  rayons. 

Quant  au  jardin  il  eu  tout  difpofé  en  al- 
lées,, 
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lées ,  en  parterres  &  en compartimcns  quar- 
rés,  diiliingués  d'arbres,  de  fontaines,  de 
flatuès  &:  de  fleurs.  On  y  voit  des  berceaux 
touffus,  un  bbyrinthc,  &:  vers  le  bouc, 
de  petits  bois  de  cèdre,  de  palme,  de  lau- 
rier, d'orangers,  &  de  divers  autres  ar- 
bres qui  font  un  bocage  forttouftu,  fort 
frais  &C  fort  agréable.  Maiscè qu'il  y  a  de 
pkismcrvciilcuXjôcfurquoyjcm'étendray 

le  plus ,  fans  m'amufer  à  décrire  les  autres 
particularités  ,   eft  le  mont  d'eau  qu'on 
void  au  centre  de  ce  jardin.  Ce  mont  fait  en 
figure  de  de  pain  de  fucrc  a  cent  cinquante 
coudées  de  hauteur,  6c  cinquante  de  dia-  . 
mètre.  Il  eft  creux  dans  le  milieu  comme 
un  cône  de  carton ,  ÔC  dans  cette  concavité 
l'on  void  les  vaiks  tuyaux  ,  qui  fervent  à 
conduire  Peau  vers  le  Ibmmet  du  mont ,  6c 
vers  tous  fcs  côtés.  Au  dehors  &;  tout  alen- 
tour du  mont  font  divers  petits  étages  dif- 
pofés  dans  une  dillance  convenable  les  uns 
des  autres  pour  retenir  l'eau,  &  pour  for- 
mer des  napes  6c  des  cafcadcs    Au  fommet 
du  mont  eil  le  baffin  ou  le  rcfervoir  oij. 
tombe  toute  l'eau,  que  par  le  moyen  des 
tuyaux  on  conduit  fort  haut,  où  elle  efl 
eniin  pouilée  dix  ou  douze  pieds  dans  l'air 
de  la  groilcur  de  trois  hommes.  De  là  elle 
tombe  dans  le  baffm  ,  5c  puis  fc  diilribue 
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également  Je  tous  les  cotes  du  mont,  ÔC  le 
couvre  fi  bien  de  fon  crillal  mouvant,  qu'on 
ne  void  rien  du  bâtiment,  &  le  tout  ref- 
femblc  à  une  montagne  d'eau.  Outre  les 
tu YiUîx  oui  aboutiilcnt  -au  fommet  du  mont, 
il  y  en  a  une  infinité  de  plus  petits,  qui  a- 
bDUtiflcnt  à  fcs  cotes  6c  par  k  moyen  dcf- 
queîs  on  rend  le  mont  tout  l^érifîe  de  jets 
d'eau  que  l'on  dirige  en  haut,  en  bas,  à 
côté  &  de  la  manière  qu'on  veut,  ec  qui 
fait  un  cfêct  admirable. 

Sevaraiinas aujourd'hui  régnant,  a  fait: 
faire  ce  Ixl  ouvrage,  qui  z'à  dans  fon  genre 
le  plus  admii-abîe  qui  f:>ît  au  monde.  On  y 
a  mêlé  l'utilité  au  piaiGr  ;  car  de  ce  mont  é- 
Icvé  (oi\  l'on  a  fait  venir  l'eau  d'une  Riviè- 
re qui  eil  au-delà  du  fleuve,  ôc  d'autres 
hauteurs  a Cez  éloignées^  on  ne  tire  pas  feu- 
lement tous  les  jets  d'eau  qui  arrofcnt  ôc 
embcllifîent  le  jardin,  maison  enfiiit  auffi 
conduire  une  bonne  partie  dScvarinde  pour 
la  commodité  de  fcs  Habirans.  Ce  mont 
cil  enouré  d'un  beau  canal  qui  fert  à  con- 
duire les  eaux  qui  en  tombent  jufqucs  dans 
le  grand bftilin  qui  efl  au  bout  de  Plie,  êc 
dans  lequel  fe  font  les  exercices  qui  regar- 
dent la  Marine.  Les  tuyaux  dont  on  fefert 
pour  conduire  les  eaux  jufques  au  mont ,  ne 
font  ni  de  plomb  ni  de  cuivre ,  mais  d'un 
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autre  mctal  qui  tient  un  milieu  entre  ces 
dcux-l'à ,  6c  qui  nous  cfl  inconnu  en  Eu- 
rope ,  quoy  qu'il  foir  fort  commun  à  Sava- 
rin .le.  Les  Iratuè's  ôc  les  piliers  que  nous 
primes  d'abord  pour  du  bronze,  iont  faits 
de  ce  mctal  j  il  en  aprcfciuc  la  couleur, mais 
il  n'cii  pas  toutà  fait  fi  dur,  il  eft  auffi  b  au- 
coup  plus  ferme  que  le  ploiib,  &  d'^^ri 
bien  meilleur  ufage.  ï'  ne  k  roiiille  jamais;, 
6cà  larefcrvederorii  n"'ya  point  demital 
qui  dure  filong-tems.  Ou  l'appelle  en  lanr 
gue  du  païs  Plocado,  Se  l'on  s'en  fcrt  kd'i- 
vcrsuGgcsa\'"ec  beaucoup  d'utilité. 

Quand  le  Vicc-Roy  fe  va  divertir  dnns  cç 
jardin,  &:  qucîachofecd publique,  il  s'y 
fait  porter  dans  un  chariot  tout  éçlstant 
d'or  5c  de  pierres  précieufcs,  flûvy  de  ics 
Gardes ,  montes  fur  des  chcvau:^  ôc  (iar  des 
Bandeîis.  Quelquefois  il  va  luy-méme  â 
cheval,  fur  toutquand  il  fort  de  la  Ville, 
mais  quand  il  va  à  i'amphichjâtre  ,  des 
hommes  l'y  portentordinaircmcnt  fur  leurs 
épaules,  a  couvert  d^un  dais  fort  riche  6c 
fort  éclatant. 

Cet  amphithéâtre  efl  à  un  mille  ru  dcf- 
fus  de  Sevarinde,  6c  proche  du  lieu  d'oii 
l'on  a  tiré  la  pierre  dont  il  efl  conilruit. 
C'ell  le  bâtiment  le  plus  gigantefque  qui 
foit  peut-être  au  monde,  ^  dont  les  mur 
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railles  font  les  plus  folidcs,  étant  faites  de 
pierres  d'une  prodigicufe  grandeur.  11  eft 
de  figure  ronde ,  6c  a  deux  cens  pas  de  cir- 
cuit au  dehors ,  6c  cinquante  de  diamètre  au 
dedans.  Le  Parterre  e(l  tout  entouré  de  pi- 
liers d'une  longueur  ÔC  d'une  groflcur  pro- 
digicufcs  ,  pour  en  foutenir  la  voûte  qui 
eft  fort  haute ,  ÔC  qui  cfl  aufli  percée  en  di- 
vers endroits  de  grandes  fenêtres  vitrées  de 
criflal ,  par  oii  vient  un  fort  grand  jour  au 
milieu  du  Parterre.  Tout  alentour  de  ces 
piliers,  règne  une  autre  voûte  fort  fpacieu- 
Ic  ,  foutenuë  d'autres  grands  piliers  plus 
bas,  6c  encore  une  autre  voûte  plus  baflè 
autour  de  celle-là.  Toutes  ces  voûtes  font 
éclairées  par  des  fenêtres  extérieures,  éle- 
vées les  unes  fur  les  autres.  Au  dehors  6c 
fur  ces  voûtes  il  y  a  une  grande  terrafle, 
ptr  laquelle  on  monte  tout  alentour  de 
l'amphithéâtre ,  jufques  bien  haut  vers  le 
fommet,  après  quoi  on  monte  jufques  au 
faite  par  un  chemin  pavé,  entrecoupé  de 
diverfc5  marches  ou  degrés,  qui  aboutif- 
fcnt  à  une  grande  plate  forme ,  bordée 
tout  alentour  d'une  belle  baluftrade.  Cette 
plate  forme  cfl  fi  haute,  que  de  là  on  dé- 
couvre auflî  loin  dans  la  plaine,  que  fi  l'on 
étoit  fur  une  montagne.  Au  milieu  de  cette 
plate  forme  on  a  élevé  un  globe  de  criflal 
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qui  n'a  pas  moins  de  douze  pieds  de  dia- 
mètre. Ce  globe eft  creux,  vuidé  par  de- 
dans ,  ôc  percé  par  le  haut  &  par  le  bas ,  & 
le  trou  d'en-bas  eft  ailcz  grand  pour  le  paf- 
fage  d'un  homme,  qui  la  nuit  de  toutes  les 
Fêtes  folennclles  y  allume  un  grand  fanal 
pour  illuminer  le  globe,  qui  lors  qu^il  eft  il- 
luminé, fevoid  de  fort  loin,  ôc  rclTemble 
à  la  Lune  quand  elle  cil  dans  fon  plein, 
J'admiray  ce  globe  prodigieux  qui  eft  tout 
d'une  pièce ,  &  je  m'étonnay  qu'étant  de 
crillal  on  l'eût  pu  faire  fi  grand  ^  mais  on 
me  dit,  qu'on  avoit  à  Scvarinde  le  fccret  de 
fondre  le  criftal ,  comme  nous  fondons  le 
verre ,  &  que  même  on  le  manioit  plus  facî- 
ment.  On  entre  dans  l'Amphithéâtre  par 
quatre  grandes  portes,  ^u  dedans  font  di- 
vers fiéges ,  &  trois  galeries  l'une  fur  l'au- 
tre qui  contiennent  une  prodig^eufe  quan- 
tité de  monde.     On  y  void  piufieurs  bel- 
les ftatuësÔC  divers  autres  ornemens  d'ar- 
chite6lurc,   dont  la  defcription  feroit  trop 
longue  6c  trop  cnnuyeufe.  On  voit  à  dou- 
ze pas  dePAmphithcâtrc  une  ccinturcdc 
muraille  de  vingt  pieds  de  haut,  oc  au  de- 
dans de  cette  muraille  en  divers  endroits 
on  a  bâty  des  loges ,  oià  l'on  tient  diverfes 
bêtes  farouches,  qu'ion  %it;^fentrer  dans 
l'Amphithéâtre  par  des  paÔages  pratiqués 
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jiifqufs  nn  parterre,  quand  on  les  y  veut 
faire  combiittre ,  ce  qui  fe  f-^it  dans  toutes 
les  Fcrcs  folcnncllcs.  L/i  jcary:(l':  s'y  exer- 
ce aufii  à  la  lute ,  à  la  Sawc/^ ,  à  Pcfcrimc  & 
à  diverfes  adions  d'agiliic.  On  y  reprcien- 
tc  des  pièces  de  tluâtre,  on  y  rcciredesou- 
vr.igcs  d'éloquence  U  de  Poèfic ,  &  l'on  y 
joiie  de  divers  inilrumcns.  Il  y  a  des  prix 
d'honneur  pour  ceux  qui  excellent,  qui 
conilftcnt  en  fleurs  artiHciellcs  faites  d'or 
ou  d'argent  ou  d'autres  métaux  peints  ou 
cmailiés;  en  épécs  ,  en  mc<l:ullc«  Ôc  en 
inftrumcns  de  niufique.  Qiiand  ces  exer- 
cices font  achevés  on  porte  ceux  qui  ont 
cacné  le  pr^x  fur  des  Chars  de  triomphe 
ju/qucs  au  Temple  du  Soleil  ,  oi:i  ils  oF- 
frent  des  parfums  à  ce  bel  Allrc  en  iignc 
de  reconnoiilancc. 

Outre  ces  exercices  qui  fc  font  fur  terre 
a  dans  l'Amphithcârrc,  on  en  a  d'autres 
qui  fe  font  fur  l'eau  U  dans  un  lieu  fait  ex- 
près pour  ce  dcflein.  C'cft  au  bas  de  l'Hc 
•ôi:i  l'on  a  fait  un  grand  Lac  ou  bafun  en- 
vironnc  d'une  fort  épai  (le  muraille,  com- 
me eft  celle  qui  borde  l'Ile  tout  alentour. 
Au  dedans  de  ce  Baffm  qui  cft  très  grand 
6c  de6gureovalc,  on  a  bâti  trois  rangs  de 
portiques  è'u'^feal'krics  foutenuès  par  à^^ 
piliers  qui  m\z  pied  dans  l'eau,  li  bien 
.  que 
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-que  ks  bateaux  peuvent  le  mctttre  à  cou- 
Ycrtloas  CCS  portiques.  On  s'exerce  dans 
cebaOîn  sux  combats  de  rncf  ,    dans  les 
jours  de  ro]ennitéj''y  ay  vu  plus  de  trois  cens 
barques  ou  bateaux  de  chaque  côte,  qui  Te 
mcttoient  en  ordre  6c  qui  donnoient  des 
batailles  feintes,  dont  la  reprcfentation  é- 
toît  fort  agréable.  Les  Frégates  6c  les  bar- 
ques qui  font  adcz  grandes  pour  porter  du 
canon  de  de  la  moufqueteric ,  tiroient  com- 
me nous  faifons  fur  mer,  6c  il  n'y  manquoic 
que  des  baks  pour  rendre  le  combat  vérita- 
ble. Les  petits  bateaux  qui  font  en  grand 
nombre  ont  une  aurre  manière  dccomba- 
trc:  carcomm.e  ils  font  fort  plats,  on  n'y 
feut  rien  mettre  de  pefant,  (i  bien  qu'on 
n'y  void  point  d'artillerie,  mais  on  y  void 
feulement  des  jeunes  hommes  en  calçon  qui 
portent  de  grandes  rondaches  de  bois  fur 
Pellomach  &  à  la  main  une  lance  obtufè  6c 
fort  grofle  au  bout.  Avec  c<;s  lances  ils  s'en- 
tre choquent  &  tâchent  de  s'entrepouflei* 
dans  l'eau ,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  fàus  bien  di- 
vertir les  Afiiilans.  Ceux  qui  ont  été  jettes 
dans  l'eau  ne  peuvent  pas  remonter  fur 
leurs  bateaux,  mais  ils  font  obligés  de  fe 
retirer  £c  de  fe  confeAër  vaincus.  Quelque- 
fois les  combatans  fautent  d'un  bateau  dans 
Pautre,  en  cliaflent  leurs  ennemis  6c  s'en 
ToNie  IL  D  rcn. 
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rendent-maîtres ,  ou  le  font  couler  à  Fond , 
€e  qui  paflc  pour  la  dernière  bravoure.  On 
y  voit  encore  des  rameurs  qui  tâchent  dcSc 
furpaller  les  uns  les  autres  à  force  d'aviron , 
&  ceux  qui  peuvent  le  plutôt  arriver  au 
bout  de  leur  carrière  ,  font  ceux  qui  em- 
portent le  prix.  Les  nageurs  s'exercent 
aufîi  à  leur  mode  ,  &  ccluy  qui  nage  le 
mieux  emporte  lavi6toirc&  larccompenfe 
propofée  au  vainqueur.  Je  n'ay  jamais  vu 
des  hommes  nager  fi  adroitement  ny  avec 
tant  de  force  que  les  nageurs  que  j^ay  vus 
dans  ce  baflin.  Us  vont  prefque  aufli  vire 
qu'un  bateau,  6c  fi  je  ne  Pavois  vu,  j'au- 
rois  de  la  peine  aie  croire.  11  cil:  vray  qire , 
il  Ton  confidere  la  force  &  Tagiliré  natu- 
relle desScvarambes,la  chaleur  du  climat, 
la  fituation  commode  de  Scvarinde ,  t\,  les 
récompcnfes  d'honneur  qu'on  doni^  aux 
viftorieux  ,  on  ne  trouvera  pas  étrange 
que  s'adonnant  fort  à  cet  exercice,  il  s'y 
trouve  de  fi  bons  nageurs.  Entre  ce  ballin 
6c  la  Ville  font  plufieurs  rangs  d'arbres  tou- 
fus  qui  font  des  allées  larges,  où  l'on  s^e- 
xerce  fouvent  à  la  courfe.  Toute  l'Ile  5c 
prefque  tous  les  champs  d'alentour,  font 
pleins  de  ces  allées  d'arbres,  oi^i  l'on  peut 
.commodém.cnt  fe  promener  à  l'ombre. 
Tous  les  chemins  en  font  aulîi  garnis,  de 
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forte  que  dans  les  chaleurs  on  peut  voya- 
ger de  tous  cotés  fans  être  incommodé  com- 
me dans  les  autres  Païsoii  ces  commodités 
ne  fc  trouvent  pas.  Ces  Plaines  font  arro- 
•fées  par  divers  canaux  qu'on  a  tirés  des 
montagnes ,  &  Teau  qu'on  en  fait  venir  fe 
répandant  par  tout  oii  l'on  veut,  elle  fer- 
tilifc  tout  le  pais  &  Pentretient  dans  une 
verdure  perpétuelle  malgré  les  grandes  ar- 
deurs du  Soleil  qui  cil  fort  chaud  dans  et 
climat. 

Sevarminas  fe  divertit  aufîî  quelquefois 
à  la  chafle  des  lions,  des  tigres,  des  léo- 
pards, des  ours,  deserglantes,  dcsabrouf^ 
tes,  des  cerfs ,  desbandclis  &  de  pluiieurs 
autres  animaux  que  nous  n'avons  pas  en 
Europe.  Ces  parties  dechailè  fe  font  dans 
des  forêts  qui  ne  font  pas  éloignées  de  Seva*» 
ri ndc  tirant  vers  lamer,  &  toutlclongdu 
Fleuve ,  ce  qui  fait  qu'on  y  va  fouventpar 
tau.  On  fait  auffidcs  parties  de  pêche,  6c 
quand  celafe  fait  au  tcms  des  lolcmnitéss 
OH  y  void  un  très- grand  nombre  de  gens, 
hommes ôc  femmes,  qui  en  vont  prendre 
4c  divertiflement. 

Pour  le  refte  du  temps  le  Vice-Roy  Tem- 
ployc  i((zs  affaires,  ou  a.  fes  plaifirs  parti* 
culicrs  avec  fes  femmes  ^  fes  amis.  S'il  a 
4es  enfans ,  comme  cela  ne  m anqueguérc^ 
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ils  font  élevés  en  public  comme  ceux  des 
autres^  ils  ne  prétendent  rien  à  la  fucccfllon, 
ôcne  fontpasefcimcs  de  meilleure  naiflan- 
ce  que  le  moindre  du  peuple,  bien  que  ce 
leur  foit  un  grand  honneur  d'avoir  eu  un 
VicC'Roy  dans  leur  famille.  Cependant  ils 
n'ont  aucun  privilège  fur  les  autres,  cela 
étant  rcfervé  âux  feuls  Defcendans  de  Se- 
varias. 

Quant  au  rcfle  le  Vicc-Roy  efl  le  Prin- 
ce le  plus  heureux  &  le  mie  ux  obcï  qui  foit 
au  monde,  5c  Ton  ne  void  point  dépeuple 
qui  ait  plus  de  véritable  rcfpecb  pour  Ion 
Souverain  que  les  Scvarambes  en  ont  pour 
le  Lieutenant  du  Soleil.  Perfonne  n'en  mé- 
dit, perfonncne  murmure  contre  luy,  6c 
perfonne  n'a  lieu  de  s'en  plaindre,  parce 
qu'on  fçait  quetout  ce  qu'il  fait  efl:  pour  le 
bien  public, 6c  qu'il  n'entreprend  rien  ians 
l'avis  de  fon  Confeil ,  &  fans  ordre  du  So- 
leil ,  comme  on  le  fait  accroire  au  Peuple. 

Dejcrlption  du  Temple  du  Soleil  ^  &  de  la 
Religion  des  Sevaraiiibes. 

CE  Temple  efl  au  milieu  du  Grand 
Palais  dont  nous  avons  parlé.  11  fut 
bàti  par  Sevarias  6c  n'ell  pas  plus  grand 
qu'une  de  nos  plus  grandes  EgUies  en  Eu- 
ro- 
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ropc.  Tl  n'en  fit  que  les  murailles  les  trois 
premières  années  qu'il  employa  à  le  bâtir. 
Enfuitc  il  y  ajouta  quelques  ornemens,  6c 
ordonna  fi  bien  le  tout,  qu'il  laifia  à  les 
Succeirjurs  le  moïen  d'y  ajouter  beaucoup 
de  choies,  6c  d'achever  ce  qu'il  n'avoit 
qu'ébauché.  Sevarbrontas  troiiiéme  Vi- 
ce-Roy, qui  fut  grand  Architeâie  embel- 
lit ce  Temple  de  tous  les  o«i*nemens  de 
l'architeélure,  6c  le  rendit  beaucoup  plus 
beau  qu'il  n'éroit  auparavant  :  mais  tous 
les  ornemens  qu'il  y  ajouta  n'étoient  que 
de  pierre,  parce  que  de  Ton  temps  les  mé- 
taux étoient  encore  rares  dans  le  Pais.  Il 
fitfiiire  une  balullrade  de  marbre  pour  fe- 
parer  le  chœur  du  relie  du  parterre,  ëc  fit 
mettre  du  côté  de  l'autel  une  reprefentation 
du  Soleil  en  marbre  jaune,  à  de  l'autre 
côté  wnz  grande  ftatuë  de  marbre  blanc 
pour  reprelcnter  la  Patrie ,  comme  cil  cel- 
le que  nous  vîmes  à  Sporondc,  5c  dor.t 
nous  avons  fait  la  delcription.  Il  fit  auili 
faire  trois  rangs  de  galleries  l'une  fur  l'au- 
tre ,  pour  y  placer  une  partie  du  peuple 
ajoutant  à  cela  plufieurs  autres  chofcs  , 
dont  uwz  partie  fe  voit  encore  ,  6c  dont 
plufieurs  ont  étcchangécs  depuis. 

Scvarkhemas  qui  fut  le  fixiéme  Viceroy, 

ôc  qui  fut  grand  N;Jturalifi:e,  enrichit  beau- 
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coup  le  Temple  par  le  moyen  des  minc^; 
qu'il  trouva  de  fon  temps ,  6c  dont  il  tira 
beaucoup  de  riches  métaux.  IlRtehangcr 
la  baluftrade  de  marbre,  qui  féparoit  le 
chœur  du  rede  du  Temple,  6c  en  fit  met- 
tre une  d'argent  maffif.  Il  fit  mettre  autour 
du  globe  lumineux  de  criftal  que  Scva* 
riilas  avoit  fait  mettre  à  Pun  des  côtés  de 
l'autel ,  au  lieu  de  la  reprcfentation  en  mar^. 
bre  jaune,  une  grande  plaque  d'or  taillée: 
enrayons,  parfemée  de  diamants  Se  autres 
pierres  preGieufes  d'un  prix  ineftim-able , 
Bc  qui  rendent  un  éclat  merveilleux.  Lc: 
globe  decraiftal  duTempledcSevarindeeit: 
beaucoup  plus  grand  Se  plus  radieux  que 
celuy  de  Sporonde  ,   ÔC  jette  une  lumière 
beaucoup  plus  forte  6c  plus  éclatante.  A  l'un.; 
des  cotes  de  l'autel  on  voit  la  flatuë  de  Se-, 
varias  en  or  malTif,  &:  de  l'autre  celle  de 
Sevarkhomedas  fon  Succefleur.  A  côté  de 
ces  deux  on  voit  Li  figure  de  tous  les  au--. 
tresV^ice-Roys  qui  ont  régné  depuis,  clia-. 
cun  félon  fon  rang,  6c  toutes  cjs  llatuè's. 
font  faites  de  pur  or  6c  de  grandeur  natu- 
relle. Sur  le  milieu  de  l'autel  entre  le  glo- . 
be  lumineux  6c  la  ftatuè  on  ne  voit  qu'un 
voile  noir  comme  au  Temple  de  Sporonde. 
A  côté  des  murailles  tout  alentour  du  cœur 
pn  Yoid  de  grands  tableaux  en  huile  où  (ont 
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reprcfcntés  tous  les  Vice-Roys  avec  les  ac-- 
dons  les  plus  mémorables  qu'ils  ayenc  fai-^- 
tes.  C^rsTepreientationsfont  faites  par  em-- 
blêmes  ou  par  portraits  naturels. 

Dans  le  premier  tableau  on  voit  Seva-- 
rias  recevant  de  la  main  du  Soleil  les  fou-- 
drcs  du  Ciel ,  &  le  livre  des  îoix  qu'il  a  de-- 
puis  laiflë  aux  Sevarambcs.  On  y  voit  la 
reprcfentation  des  deux  batailles  qu'il  ga-" 
gnafur  les  Stroukarambes,  Ôc  la  manière 
dont  il  fut  élevé  au  Gouvernement  par  l'or- 
dre du  Ciel ,  &  quelques  autres  pailages  re- 
marquables de  fà  vie. 

Au  fécond  on  void  Sevarkhomedas  re- 
cevant le  livre  de  la  loy  des  mains  de  Seva- 
rias  :  on  le  voit  enfuite  faiiant  conftruire 
Te  tombeau  de  ce  grand  Prince  ,  qu'on  a 
b:ni  à  l'un  des  côtés  du  Temple.  Dans  un 
autre  endroiton  le  voit  occupe  à  faire  con-- 
ftruirc  les  ponts  àz  Scvarindc ,  à  faire  bâtir 
des  Oi'maiics ,  &:  à  ordonner  pluileurs  cho- 
fes  qui  fe  firent  de  fon  temps. 

Dans  le  troinéme  on  void  Scvarbrontas 
avec  une  cpcc  nuë  à  la  main  droite ,  6c  une 
écjuierrc&  un  compn.s  à  l'autre,  pour  re-- 
prefentcr  la  guerre  qu'il  eut  contre  les  Par- 
tis rcbel  les ,  &  f i  grande  connoiilance  dans 
l'arcliitcclure.  On  voit  dans  le  même  ta- 
bleau la  reprcfentation  de  pluficurs  autres 
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chofcsrcmnrquabics  que  fît  ce  Prince. 

Danslequatriérne,  on  voit  Scvardumifî:- 
tas  nrant  Ton  épcc  à  demy  hors  diî  four- 
reau, ScuncmatnfortantdLi  Ciel  qui  juy 
retient  le  bras:  ce  qui  rcprcfente  le  dcfîcin 
qu'il  avoiteu  de  conquérir  quelques  Pa'is. 
voifins ,  mais  qu'il  en  avoit  été  empêché  par 
les  Loix  celeltes  de  Scvarias.  On  le  voit 
auffi  faiflmt  des  Sacrifices  ëc  inltituantde 
nouvelles  cérémonies. 

Dans  le  cinquième  paroît  ScvariHas  plus 
jeune  &  plus  beau  que  tous  fcs  Prédéccf^ 
icurs.  P'un  côte  l'on  void  le  grand  Am^. 
phitheâtre  qu'il  fît condruirc ,  &  de  l'autre 
le  Palais  qu'il  fît  achever.  On  voit  encore 
plufieurs  reprefentations  des  chofes  écla- 
tantes qu'il  fit  durant  Ton  règne ,  cntr'au- 
tres,  le  portrait  d'une  jeune  fille  admira- 
blement belle  qu'il  tient  parla  main,  ayant 
àfcs  pieds  un  jeune  hommj  couché  par  ter- 
re avec  un  poignard  dans  le  fcm.  Je  dcman- 
day  ce  que  ce  portrait  vouloit  dire  6c  l'on 
me  raconta  l'Hiftoirc  lui  vante  ,  que  je  leus 
en  fiaite  au  tout  au  long  dans  la  viedc  ce 
Prince. 

Il  y  avoit  à  Sevarinde  du  temps  de  Se- 
variftas  un  jeune  homme  nommé  Foriflan 
qui  devint  amoureux  d'une  fille  nommée 
Calenis.  Dès  l'âge  de  quatorze. ans  elle  a- 

VOiî^ 


desSevaramhes\  ^      Jf 

Toit  une  beauté  extraordinaire,  qui  la  tiu- 
foit  admirer  de  tous  ceux  qui  la  rçgardoicnt.- 
Avec  tant  de  charmes  onpeutbicn  s'imagi- 
ner qu'elle  ne  manquoit  pasd' Amans ,  mais 
Fonllan  fut  le  premier  qui  luy  parla  d  a-- 
mour&quiluy  htprefentdefon  cœur.     H 
eut  plufieurs  Rivaux  qui  dans  la  fuite  en  fi- 
rent de  même:  mais  comme  il  ayoït  parle 
k  premier ,  qu'il  étoit  des  mieux  iaits  6c  des 
pluspailionnés,  aufTi  avoit-il  la  meilleure 
place  dans  le  cœur  de  fa  belle  Maitrefle. 
Leurpaffion  &  leur  beauté  croiflânt  avec 
leur  âge,  tous  les  Amans  de  Calenis  en  con- 
cevoicntdcîa  jalouiie  contre  Foriibin  qui 
nonobilant  fa  conduite  modefte  avoit  néan- 
moins une  iecrete  joye  de  fe  voir  prefei^e 
à  tous  fes  Rivaux,  il  attendoit  avec  impa- 
tience le  iour  heureux  qui  devoit  finir  fes- 
peines  par  la  pofieffion  du  bel  objet  qui  l'a- 
voit  charmé,  &ne  s'attendoit  guéres  aux 
malheurs  qui  traverfcrcnt  le  repos  de  fa  vie,, 

ÔC  qui  faillirent  à  le  perdre  avant  qu'il  par- 
vint au  marnent  heureux  qui  dans  la  luite 
couronna  tous  frs  travaux.  Vn  jour  de  fo- 
lennité  qu'on  faifoit  une  o,rande  partie  de 
chaiTe  ,  il  accompai;na  fa  Mùfti-efie  6c  fes 
amies  à  la  forêt.  Elle  étoit  montée  llir  un 
Bandelis  blanc  comme  la  neige,  Scbrilloir 
dans  fes  habits  de  chafic  comme  un  Soleil.. 
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Tous  fcs  Amans  l'admiroient  dans  cet  eqnU 
page,  6c fentoient augmenter  leur  amour 
mais  ils  fcntoient  en  même  temps  redoul' 
bler  leur  envie,  quand  ils  voyoient  qu'elle 
favonroitdcfcsplus  doux  regards  le  bien- 
heureux For  lilan.   Un  entre  autres  nom- . 
me  Cambuna  ,  jeune  homme  violent  qui 
ne  Tupportoit  qu'avec  peine  le  bonheur  de 
ion  Rival  écoit  toujours  auprès  d'elle,  au- 
tant pour  donner  du  chagrin  à  Foriflan 
que  pour  marquer  fa  pafTion  à  Calenis.  Ce' 
jour-là  les  chafTeurs  trouvèrent  dans  un  en- 
droit de  la  forêt  une  troupe  d'Erglantcs 
qui  font  une  efpèce  d'Ours  blancs  ,  mais 
beaucoup  plus  agiles  que  les  Ours  ordinai-  . 
rcs.  Lachafîetournantdececcté-là,  tout - 
le  monde  y  accourut,  &  entr'autres  la  char- 
mante Calenis  fui  vie  de  fes  Amans.     On  . 
poufla  les  Erglantes  avec  beaucoup  d'ar- 
deur ,  ôc  l'on  en  blefîh  plufieurs  à  coups  de 
traits,  dontquelques-unsfurcnttués;  mais 
ceux  qui  n'avoient  été  que  légèrement  blef- 
fés  dcvenoientplus  furieux  par  leurs  blcf- 
fures ,  &  déchiroient  prefqye  tout  ce  qui  fe 
prefentoit  devant  eux.    Il  y  en  eut  un  de 
ceux-là  qui  venant  vers  la  troupe  où  étoit 
Calenis  &  fes  Amans  ,  renverfoit  ce  qu'il 
rencontroit ,  6c  auroit  pu  déchirer  cette 
belle  perfonne,  fi Cambuna  qui  fc  trouva 
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côTnmodérnent  poilé ,  n'eût  poiifle  fbn  che-  - 
val  contre  iiiy ,  6c  nV-ût  pour  quelques  mo- 
ments arrêté  la  furie  de  cet  animal.     Mais 
dans  ce  choc  il  fut  (i  malheureux ,  que  ion  • 
cheval  te  renvcrfa  fur  luy  ,  6c  PErglantc 
alloitfe  lancer  fur  Calenis,  que  Ton  Bande- 
lis  avoit  jettée par  terre,  fiForiftan  qui  ne  ' 
la  quitoit  point ,  ne  luy  eût  mis  Ton  épée 
dans  le  corps  jufqucs  à  la  garde  ,    6c  ne 
Teûc  abbatu  mort  à  Tes  pieds.  II  s'étoit  jet-  - 
té  à  bas  de  ion  cheval  quand  il  avoit  vu  le 
danger  ou  étoit  fa  Maitrclle ,  &  cette  prc- - 
voyance  la  fau  va  elle  &  Cambuna.    Mais  ■- 
Foriilan  n'en  fut  pas  quitte  à  Ci  bon  marché  ^ 
qu'eux,  car s'éîant approché  trop  près  de 
PErglante  ,  cet  animal  furieux  luy  donna  ■ 
en  mourant  un  coup  de  patte  qui  luy  dé-  - 
chira  une  partie  de  la  cuifle  ,   6c  luy  fît 
perdre   beaucoup  de   fang.     Cependant 
Galenis    le    fsntoit  fort    obligée    à  ces 
deux  Amans  ,  mais  qooi  que  Foriftan  ne 
fe  fût  pas  expofé  le  prtuTsier  au  danger, 
parce   qu'il  n'étoit  pas  fi  bien  poiré ,   il 
n'a  voit  pas  montré  moins  de  zcîe  pour  ' 
{on    fervîce.     Il  avoit  fait  voir  plus  de 
prudence  que  Cambuna  ,  6c  avoit  même  - 
répandu   fon  fang    pour   fiuver    la   vie 
à  la  Maitreilè.  Cette  belle  action  de  Fo— 
xillan  ,   qui  furpaflbit  celle   de  fon  KU- 
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vaî,  jointe  à  Pinclirtation  qu'cnc  fcntoîc: 
pour  lui ,  obligea  Ciilenis  à  luy  donner  des. 
marques  particulières  de  fa  rcconnoillance  ;, 
ce  qui  jetta  Cambuna  dans  un  cfpècc  do 
defefpoir.  Néanmoins  pour  cette  fois 
H  diflimula  Ton  dépit  :  ainfi  la  chafîc 
étant  finie  chacun  s'en  retourna  à  Scva- 
rinde. 

Quelque  temps  après  ,  Calenis  devint 
malade  d'une  bngucur  qui  luy  ôta  dans  peu 
de  jours  Ton  éclat  5c  fon  embonpoint,  6c 
comme  Ton  mal  continua  fix  ou  fept  mois,, 
ôc  qu'on  croyoit  même  qu'elle  en  mour- 
roit,  tousTesAman^ic  retirèrent,  à  la  rc- 
ferve  du  feul  Foriltan ,  qui  periifta  dans  fon. 
amour  flms  rien  diminuer  de  la  tendrefîe 
qu'il  afoit  pour  elle.  Durant  fa  maladie  il 
luy  rendit  autant  ou  plus  de  foins  qu'au- 
paravant ,  il  luy  donna  mille  preuves 
de  fon  amitié,  6c  tâciia  de  la  confoler  en 
tout  ce  qu'il  pouvoit ,  s'aiîligeant  luy-mê* 
me  pour  PamouJ*  d'elle,  &  le  privant  vo- 
lontairement de  tous  les  plaifirs  de  la  vie. 
Après  fept  ou  huit  mois  de  langueu  relie  fut 
enfin  guérie  par  le  moyen  de  quelque  remè- 
de qu'on  luy  fit  prendre  6c  dans  peu  de 
jours  fon  embonpoint  6c  fon  teint  luy  re- 
virent fi  bien  ,  qu'elle  fut  plus  belle  que  ja- 
mais. Lors  que  fes  Amans  infidelks  la  vi- 
rent. 
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rent  uiins  cet  état ,  ils  fcntirent  rallumer 
leurs  feux  ,  que  fa  maladie  avoit  prcfquc 
éteints,  mais  la  honte  de  l'avoir  abandon- 
née en  empêcha  la  plupart  de  Ja  rechercher 
de  nouveau.  Quelques-uns  pourtant  furent 
adez hardis  pc/ur  luy  parlerdc leur  paffion. 
Elle  les  traita  félon  qu'ils  'l'a voient  mérité  ,. 
&  leur  dit  franchement  que ,  puis  qu'ils  a- 
voient  QzKk:  de  l'aymer  cjès  qu'elle  avoit 
celle  d'être  aymable,  elle  avoit  aufîi  ç:t& 
delcseilimcr,  depuis  qu^ils  avoicnt  celle 
d'être  lîdelics  5  que  le  feul  Foriftan  avoit 
été  confiant  dans  fon  amour  6c  dans  fes  fer- 
vices,  6<;qa'ainli  le  fcuIForiftan  étoit  di- 
gne de  fon  eiïime  6c  de  fa  reconnoillance  ; 
que  déformais  ils  ne  Pimporiunaflent  plus 
&  qu'ils  ne  la  cruflènt  pas  allez  injulle  pour 
vouloirdonnerun  cœur  partagé  a  un  èdeU 
le  Amant  qui  luy  avoir  coofervé  le  fien  tout 
entier.  Par  ces  difcours  Cak  nis  le  dent  bien- 
tôt de  fes  y\mans  importunî  6c  leur  £t  fenii- 
blcmcnt connoitre  qu'elle  f^  refcrvoit  toute 
entière  pour  fon  iidellc  Forillan.  Cela  les 
mettoit  au  delcfpoir  ôc  i'ox  tout  le  violent 
Camhunaqui  ncpouvoit  fjpoLter  le  bon- 
heur de  fon  Rival ,  6c  qui  tbns  certc  difpo- 
fition  d'efprit  au  mit  volontiers  lacnlié  fa 
propre  vie  pour  iuy  ravir  la  poilèlTion  de 
Calenis. 
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Les  Sevarambcs  ne  portent  jamais  d*ar- 
mes,  que  lorfqu'ils  font  en  exercice  de 
î^iîcrrc,  ou  à  l'armée,  ou  à  la  Garde  du 
Vice-Roy  ou  à  celle  de  quelque  grand  Of- 
ficier. Cambunaquien  vouloitàForiflan, 
mais  qui  d'ailleurs  étant  bvave,  étoit  in- 
capable de  faire  une  lâcheté,  chercha Poc- 
caiion  de  fe  trouver  en  armes  avec  luy. 
Pour  ceteftet  il  changea  le  jourxic  fa  Gar- 
de avec  un  de  fês  amis  qui  la  dcvoit  mon- 
ter chezle  Vice-Roy  le  jour  même  que  Fo- 
riilan  y  venoic.  Ils  s'y  rencontrèrent  donc 
tous  deux  arm<fs,  cC  ce  fut  dans  cette  oc- 
cafion  que  Carnbuna  ayant  provoqué  foiî 
Rival  par  des  paroles  piquantes,  6c  voyant 
qu'il  fc  menageoit,  ou  pai*  la  crainte  des 
loix,  ou  par  lerefpeét  dulieu,  tiraPépéc 
contre  luy  ,  6c  l'obligea  de  tirer  la  fiennc 
pour  fe  deifendre.  Ils  fe  poulîcrent  plu- 
îieurs  coups,  &  furent  tous  deux  bleiles  ; 
Foriftan  eut  le  bras  percé,  ôc  Cambuna 
eut  un  coup  d'épée  au  travers  du  corps  : 
mais  leurs  bleiîlires  quoy  que  grandes,  ne 
fe  trouvèrent  pis  mortelles.  Ce  combat  fît 
du  bruit  dans  le  Palais  5  les  combattans 
furent  mis  en  liciî  de  feureté,  2c  leur  au- 
dace ayant  été  extraordinaire ,  on  fut  obli- 
gé d'en  avertir  le  Yict  Roy.  Ce  Prince  fut 
fort  irrité  contre  eux ,  tant  à  caufc  de  leur  ir- 
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révérence  pour  le  Palais  du  Soleil,que  pour 
avoir  perdu  le  rcrpc6t  qu'ils  dévoient  à  fa 
perfonne  &  commanda  qu^on  les  punît  fé- 
lon la  rigueur  des  Loix. 

Cependant  un  troiiiéme  Amant  de  Ca- 
lenis  prenant  ce  temps  qu^il  crut  être  favo- 
rable à  fon   delfcin  ,    employa  un  Seva- 
robafte  de  fcs  amis,  pour  la  demander  au 
Vicc-Roy,  qui  la  luy  donna,  à  condition 
qu'elle  y  conlentiroit.     Comme  cette  fille 
ctoit d'une  beauté  extraordinaire,  l'ordre 
auroit  voulu  qu'on  l'eût  prefentée  au  Vi- 
ce-Roy avant  qu'il  luy   fût   permis  de 
s'engager  à  un  autre  ,  ce  que  fans  doute 
on  n'auroit  pas  manqué  de  faire ,  li  la  ma» 
ladic  dont  nous  avons  parlé  ,  n'eût  terni 
le-s  charmes  qui  la  rendoient  digne  de  cet 
honneur.    Après  donc  que  le  Prince  l'eut 
accordée  à  ccluy  qui  Pa.voit  fait  deman- 
der ,  cet  Amant  fit  tous  fcs  efforts  pour 
gagner  fes  bonnes  grâces ,  ôc  pour  en  ve- 
nir plus  facilement  à  bout  il  luy  rcprefen- 
toit  non  feulement  l'excès  de  ton  amour, 
mais  auOi  la  faveur  qu'il  avoit  auprès  du 
Vice-Roy.  Et  pour  luy  ôtcr  l'efpcrance  de 
poifeder  Foriftan ,  il  ne  manquoit  pas  de 
luy  mettre  devant  les  yeux  le  pitoyable 
état  auquel  fon  a61:ion  l'a  voit  précipité  ; 
mais  toutes  ces  raifons  ne  furent  pas  ca- 
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pables  d'ébninîcrla  conilance  deCalcnfs, 
Elle  fut  toujours  fîdelle  à  Ton  cherForif- 
tan  ,  ôcrcfolut,  quoy  qu'il  enpûtiirrivcr 
de  n'époufer  jamais  nul  autre  que  lui.  Ce- 
pendant ce  pauvre  Amant  croit  prcfquc 
guéri  de  fesbleilurcs.  Pour  juilifier  fa  con- 
duite  6c  pour  éviter  les  châtimens  où  Pcx- 
pofoit  l'audace  d'avoir  tiré  Pépée  dans  le 
Palais  ,  il  tâchoit  de  faire  voir  la  néceflîté 
qui  l'avoit  obligé  de  fe  défendre  contre 
fon  Rival.  Après  beaucoup  de  peines  il 
eut  enfin  le  bonheur  de  fe  tn*er  d'aftaire  ,. 
êc  de  prouver  par  de  bons  témoins  que 
Cambuna  Pavoit  attaqué  de  deflcin  pré- 
médité \  que  de  fon  côté  il  avoit  tâché 
d'éviter  le  combat ,  6c  qu'il  n'avoit  tiré 
Pépée  que  par  la  feule  nccciïité  de  fe  dé- 
fendre. Cette  juilifîcation  luy  procurafa 
liberté  6c  le  moyen  de  revoir  Calenis,  qui 
put  à  peine  retenir  les  tranfports  de  joy<; 
que  luy  caufoit  la  veuè  de  fon  Amant. 
Mais  ils  ne  jouirent  pas  long-temps  du 
plaifir  de  fe  voir,  car  peu  de  jours  après 
Foriilan  f«t  oblige  de  fe  rendre  à  Parniée 
qui  coînmençoit  d'entrer  en  campagne. 
Cela  plongea  ces  pauvres  Amans  dans  un 
chagrin  mconcevable ,  leur  mal  étoit  d'au- 
tant plus  cruel  qu'ils  n'y  pouvoicnt  ap- 
porter de  remède.    11  falut  fc  refoudre  à  fe 
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fêparer,  ce  qui  ne  fc  fit  pas  fans  bien  des 
fanglotsêc:  bien  des  larmes.  Ils  Te  promi- 
rent une  fidélirc  éccrnelle ,  comme  le  temps 
de  leur  Oiparcnibon  approchoit  ,  ils  fe 
confolerent  dcins  l'el^'Crance  de  fe  voir 
bien -tôt  heureux  par  leur  légitime  ma- 
riage. Foriftan  partit  donc,  &  s'éloigna 
pour  trois  mois  de  fa  belle  Maitrelîe  , 
pendant  lefquels  ccluyqui  l'avoit  obtenue 
du  Vice-Roy,  tâcha  par  toutes  fortes  de 
moyens  d'ébranler  fa  fidélité:  mais  après 
avoir  en  vain  ufé  de  prières  ôc  de  pcriua- 
fions  ,  il  eut  entïn  rccoui*s  à  la  rufc  ,  à  la 
violence  6c  àPautoriré  pour  venir  à  bout 
de  fon  deiléin.  Un  cœur  moins  confiant 
que  celuy  de  Calenis  auroit  fans  doute 
fucombé  à  de  fi  puiilans  efforts  ,  mais 
bien  loin  de  faire  la  moindre  irapreihon 
fur  fon  cforit,  tout  cela  nefcrvit  qu'à  l'af- 
fermir dans  les  fentimens  qu'elle  avoit 
pour  Fariilan.  Toutefois  prévoyant  qu'el- 
le auroit  de  la  peine  à  refifcer  feifle  à  des 
gens  qui  fe  prevaioient  delà  faveur  du  Vi- 
cc-l^y  ,  elle  fe  fervit  d^un  de  fes  amis 
pour  prefenter  une  requéce  à  ce  Prince. 
Dans  cette  requête  elle  le  fupplioit  de  ré- 
voquer le  don  qu'il  avoit  fait  delà  pcrfon- 
ne,  6c  de  luy  permettre  de  fc  jetter  à  fes 
pieds  pour  iuy  faire   fâvoir  la  viokmcc 
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qu'on  faifoit  à  fa  liberté.  Il  liiy  accorda  fa:- 
demande,  6c  cette  belle  fille  fut  menée  de- 
vant liiy,  où  toute  éploréc  elle  luy  fît  ks^ 
plaintes  de  la  rnaniérc  du  monde  la  plus 
touchante.. Sevariltas  fut  premièrement  é- 
blouy  de  Peclatdè  fa  beauté,  &^puis  kn{i' 
blcmcnt  touché  de  fa  douleur,  il  témoi- 
gna même  de  la  colère  contre  ceux  qui  a- 
voicnt  voulu. luy  fîurc  violence;  il  la  con- 
fola  par  de  douces  paroles,  luy  promit  de 
la  protéger,  6c  pour  cet  effet  la  fit  mettre 
dans  f-bn  Palais  auprès  de  la  femme  d'un  < 
Sevarobaftc.  Cefutîà  qu'il  alloit  fou  vent 
laviiiter,  après  quelques  convcriations  il 
trouva  tant  de  charmes  dans  fa  pcrfonne,,, 
qu'il  en  devint  amoureux,  tl  luy  en  doTina 
plufieurs  témoignages.  Elle  en  fut  d'abord 
Fort  affligée  ,   prévoyant  bien  qu'elle  ne 
pourrait  réilfrcr  à  un  tel  Amant,  6c  qu'el- 
le fcroit  enfin  contrainte  d'être  iniidelle  à 
Foriilian  ;   mais  elle  ne  pouvoit  éviter  le 
malheur  qui  la  menaçcit.  Qielque  temps- 
a^.'rèsceccc  recherche  la  fcrnme  du  Sevaro- 
b:ille,  avec  qui  elle  demeuroit,  eut  ordre 
de  luy  parler  de  l'amour  du  Vice-Roy,  6c 
de  luy  faire  fçavoir  le  deflèin  qu'il  avoit  de 
l'époufer ,  ce  qu^elle  fit  de  la  manière  du . 
monde  la  plusperfiiafive.  Car  comme  elle 
trouva  de  la  rcpugnauceducôtéde  la  fille. 
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elleluy  reprcfenta  les  chofes  d'an  air  à  é-- 
branler  la  ccnftance  la  plus  ferme  dont 
une  femme  puiOè  être  capable.  Aqnoypen-^ 
feZ'Vous ,  infenfée ,  luy  dit-elle ,  de  refufer  un 
ranr  î  Age  Jî  éclatant ,  &  dont  les  plus  h  elle  s  fem- 
mes du  monde' feroient  leur  plus  grande  am* 
hition,  Pefez  ferieufement  les  biens  &  les 
maux  qu'aune  bonne  ou  méchante  conduite 
vous  peut  procurer.  Si  vous  époufez  Forijîan 
vous  aurez  en  luy  ,  je  P avoue ,  un  homme  dont 
Page  ejt  plus  propo^'tionné  au  vôtre  que  celui  de 
SevariJIas  ,  &  vous  feule  le  po'Jcderés  tant 
qu'ail  fera  homme  privé  ,  &  fatisferés  alnfi 
la  pajfwn  &  la  reconnoijfayice  qui  vous  atta-* 
chent  à  lui.  Alais  que  tout  cela  ejî  peu  au  prix 
des  avantages  que  vous  trouvères  en  épvufant 
SevariJIas  l  Car premiéremeîît  vous  pojjl'derés: 
enfaperfonne  le  plus  puijfant  &  le  plus  bel 
homm^  de  la  Natien .  //  cji  vray  qu'iln'^eft  pas 
des  plus  jeunes  ^  tnals  anjfi  iCefl~il  pas  fort 
vieux  5  dans  Page  où  il.  ejî  ^  mis  a  part  la 
grandeur  de  fa  fortune ,  il  eft  plus  aymahU 
que  tous  les  jeunes  hommes  de  Sevarin.de,  Les 
avantages  de  la  jeu^iejfe  font  communs  h  tous 
les  honwnes  &  aux  bêtes  mêmes ^  mais  ceix, 
de  la  beauté  du  corps  &  pdrticuliérc'uent  ceU 
le  de  Pâme ,  ne  font  accordés  qu'^à  peu  de  gens^ 
&  bien  fouvent  quand  la  nature  les  a  donnés 
à  un  homme ,  elle  n\y  a  pas  ajouté  ceîtx  de  I.t 
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fortune^  qui  les  font  briller  d'^un  nouvel  éclat. 
Tout  cela  fe- trouve  dans  un  d?gré  fuprêmeen 
la  perpjnne  de  notre  Vice- Roy.  Il  efl  aujjt 
hea:t  qu'un  homme  le  pnijfe  être  ,  &  parmy 
tous  les  Sevaramhes  on  n'^en  voit  point  qui  ah 
cette  mine  cbar;nante  &  ce  port  majejlueux 
&  prefque  divin  qu'ion  void  éditer  en  lui.  Pour 
[es  hautes  vert'! s  ^  fan  efprit  &  fon  excellent 
naturel^  ihî^cji  p.tsnêccjpîircde  vous  en  rien 
dire.  Tout  h  ynonde  fçait  que  depuis  le  grand 
S  ev  arias  ,  dont  il  efl  de fc  en  du ,  nous  n"*  avons 
point  en  de  Vice- Roy  qui  eût  l'hume Jt gr^mde  ^ 
or  qui  méritât  mieux  que  luy  de  monter  fur 
le  Trône  du  Soleil.  Sa  fortune  Va  élevé  aujjl 
haut  qu""  elle  puifje  élever  un  homme  ^  &  il  peut 
vous  faire  r/fOJîter  k  un  degré  de  grandeur  ^ 
de  gloire  au  deffus  de  toutes  les  autres  fem- 
mes. Il  leferajQins  doute ,  puis  qu'ail  vous  ai- 
me^ &  au  lieu  d^ctre  la  femme  d'^un  particu- 
lier .^  vous  aurez  le  bonheur  de  poffeder  celuy 
qui  efl  Maître  de  toute  la  Nation ,  &  qui  ne 
reconnoU  que  la  Divinité  au  deffus-  de  luy^ 
C^  efl  fan  s  rai  fon  que  vous  m"*  al  légués  que  vous 
avés  efjgagé  vôtre  foi  à  vôtre  Amant ,  &  que 
vous  luy  êtes  liée  par  amour  &  par  reconnoif 
fan  ce.  Tout  cela  fer  oit  bon  à  dire  contre  un  par- 
ticulier .^  mais  contre  le  Vice-Roy  ces  excufes 
ne  font  pas  légitimes.  Car  premièrement  vous 
êtes  à  fa  difpofîion  félon  les  loix  de  PEtat ,  & 
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^vant  que  vous  aiiiuffiez  Forijlan  ,  SevariJIas 
pouvait  lOUS'prendre  pourluy-7nême ^  ou  icus 
dinneràunature.  Vous  luy  appartenez  enco-^ 
re  félon  les  mêmts  lo'ix  ,  &  rous  n^iicz  pâ 
àifpofer  de  votre  perfomie  à  [on  préjudice.  Vous 
fçavez  que  ceUi  eji'défcndft  at:x  jeunes  filles  à 
marier  ,  qui  font  toutes  erfans  de  l'Etat  ,, 
dont  il  efl  le  père  politique.  Mais  quand  il 
n'aurait  pas  ce  droit ,  quel  hornme ,  je  voits 
prie ,  pourrez'vous  trouver  qui  foitjlus  digne 
de  vôtre  amour,  &  que  vous  piiijjicz  raifon-^ 
nahlement  lut  préférer  ?  Si  vous  avez  aimé 
Forijlan.^  n'^efi-ce  pas  pour  cette  rai  fn  ^  qu''il^ 
vous  a  femhlê  plus  aimable  que  tous  ceux  qui 
vous  recher choient  ?  Vous  ne  Pavez  ajjeu ré- 
ment aimé  cjue  pour  V Amour  de  vous-même^ 
part-e  que  vous  conceviez  plus  d\rcanta^es 
do^nsfipojjeffion  que  dans  celle  de  vos  autres 
Amans.  Faites  que  cet  amour  propre  agijje  à 
prefent  en  vous  par  les  mêmes  motifs.  Si  vous 
le  confultez  il  vous  dira  que  Se  va  r  if  as  étant 
infiniment  plus  aimable  que  tout  le  refte  des 
hommes^  &  vous  aimunt  déjapaffionnément ^ 
vous  devez  au  fil  P  aimer  pr  éf érable  ment  a  t  (rut 
mitre  ^  par  la  mêîiîe  ra'f on  qui  vous  fit  donner 
la  préférence  à  Foriftan.   Pour  les  raifins  de 
reconnoi/fince  &  de  gratitude  que  vous  allé- 
guez elles  font  fort  foibles  ,  &  vous  êtes  plus 
obligée  au  Vice-Roy  ^  pour  avoir  jette  des  re- 
gards 
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garis  fuvorahles  Çtir  vous  ^  qufjvons  ne  Te  tes 
à  vôtn  Furiflan  pour  tons  les  foins  qu'ail  vous 
a  rendus.   Si  même  les  biens  qu'ion  peut  rece- 
voir à  Pd-venir  ^  doivent  entrer  en  ctmfît'cra- 
tion  ^  voyez  ^, je  vous  prie ^  quelle  différence  ' 
vous  devez  faire  entre  les  foins  que  vous  a 
rendus  un  homme  du  cotnmun^  &  les  avan- 
tages   que    vous   peut  procurer    le    MaUre 
de    tout    PEj.zt.      Conjtderez  ,      pourfuivit 
elle^  ce  que  je  viens  de  vous  dire  ,     &  ne 
refufez  pas  un  honneur  éclatant^  pour  fhtis^ 
faire    une  pajfion    oh  [cure.      M  dis  fi  vous 
^îPalleguez  que  vous  ne  pojfederez  pas  fcu-le 
le  Prince ,  comr/ie  vous  pourrez  poffeder  Fa- 
rijUn ,  je  vous  répons^  que  rentière pojf'ff on 
de  ce  dernier  ne  vous  efi  i^.ffl'urêe  que  pendant 
qu'ail  fera  homme  privé ,  ma>is  s^il  parviejjt 
Mux  charges  publiques ,  il  pourra  époufer  d'^âu^ 
très  femmes  qu'ail  ay  mer  a  peut  être  plus  que 
vous ,  &fi  cela  vous  arrive ,  vous  perdrez  Pit- 
nique  bonheur  où  vous  afpirez.  Il  n"^ en  fera 
pas  dt  mê??ie  à  V égard  du  l  ice-Roy  :  car  fi 
d^un  côté  fes  feux  venaient  àfe  ralentir^  de 
Vautre  vous  pourriez  du  moins  vous  confoler 
far  les  illuftres  avantages  que  vous  miriez 
acquis  par  fon  alliance.     Si  donc  vous  êtes 
fenfible  à  la  gloire  ^  vous  reconnaîtrez  que  Pa- 
mour  d'un  Souverain  efl  infiniment  plus  glo» 
rïeux  ^ue  celui  d'' un  fujet. 

Ces 
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Ces  puiiTantes  raifons  ébranlèrent  beau- 
coup la  confiance  de  CaîeniSc  Plus  elle  y 
faiibit  réflexion  &  plus  elle  les  approu- 
voit,  &  quoy  qu'elle  en. eût  de  cuilans  re- 
mords, elle  ne  laiilbit  pas  delaifier  peu  à 
peu  facceder  l'amour  de  Sevaridas  à  celui 
de  Foriilan.  Peu  de  jours  après  Ton  nou- 
vel Amant  la  fut  vîficcr,  ôc  cette  vidte  a- 
cbcva  de  la  faire  fuccombcr.  Elle  admira 
ià  pcrfonneëc  toutes  fes  belles qualiîe2,êc 
la  peinture  qu'on  lui  en  avoit  faite  îuifem- 
bla  n'êcre  qu'un  foible  crayon  de  ce  qu^'el- 
le  voyoitde  fes  propres  yeux.  Ainfi  l'am- 
bition s'emparant  de  fon  cœur,  cette  pafllon 
puiflante  en  cfïâça  prefque  toute  Tiinage  du 
malheureux  Foriilan  que  l'amour  y  avoit 
gravée.  Cette  volage  receutavec  joye  la  vi- 
iîte  du  Prince ,  elle  éeouta  tous  fes  difcours 
avec  plaifir,  6c  devenant  peu  à  peufami-^. 
liéreavecluy,  elleofabicn  foutenirfes  re- 
gards ,  elle  ofa  même  y  répondre ,  &  luy  fît 
connoitre  qu'elUe  n'étoir  pas  infenilble  à 
fes  peines.  Enfin  après  un  mois  de  temps 
elle  luy  promit  de  luy  donner  la  main,  6c 
d'oublier  tous  les  bommesdu  monde  pour 
l'amour  de  luy. 

Voylacomuieni:  les  têt:'s  couronnées  a- 
vanceni  bien  tôt  leurs  affinres  ,  6c  com- 
ment il  leur  cft  facile  die  vaincre  les  cœurs 

les 
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les  plus  rebelles.  Maison  n'a  pas  lieu  de 
s'étonner  que  Calenis  fe  kiflat  ainfi  vain- 
cre à  un  tel  AlTailant  ,  puis  que  Scva- 
riftas  ctoit  un  des  plus  aimables  èc  des 
plus  généreux  hommes  du  monde  ,  5c 
qu'il  étoit  capable  d'ébranler  par  Ion  mé- 
rite la  confiance  la  plus  ailurée  ,  quand 
même  il  n^auroit  pas  eu  l'éclat  de  la  hau- 
te fortune  5c  de  la  MajcTcé  qui  l'cn- 
vironnoit. 

Cependant  comme  les  aélions  des 
Grands  font  éclairées  de  tout  le  monde, 
&:  que  le  Vicc-Roy  ne  cachoit  nullement 
l'amour  qu'il  avoit  conçu  pour  Calenis  , 
ny  le  deilein  qu'il  avoit  del'époufcr,  cet- 
te intrigue  fut.fçuë  par  toute  la  Nation  , 
6l  l'infortuné  Foriflan  ne  tarda  pas  long- 
temps à  favoir  quel  redoutable  Rival  fon 
malheur  luy  avoit  fufcité.  il  en  eut  toute 
îa  douleur  qu'un  homme  écoit  capable  de 
refîlntir  dans  une  pareille  rencontre,  6c  il 
ne  trouva  de  coniblation  ni  d'efperancc 
que  dans  fa  mort  5c  dans  fon  defefpoir, 
L/a  voix  publique  luy  apprit  le  jour  dcfti- 
né  aux  noces  de  fon  inconllante  Makref- 
fc  ,  &c  fon  coeur  luy  dit  en  même  temps 
que  ce  devoit  être  le  dernier  de  fa  vie.  Il 
s'affermit  danscefemiment,  5c  tout  plein 
de  cette  penféc  il  prend  le  chemin  de  Se- 

va- 
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'Scvarinde  ilins  en  d'.iriunder  p^rmiffion  à 
fcs  Siipcriciîrs,  6c  il  y  arrive  le  jour  propre 
■de  lafolennité.  Les  cérémonies  du  maria- 
ge fc  commencent  ;  il  entre  dans  le  Tem- 
ple, êc  le  cache  derrière  un  pilier  proche 
'à\x  lieu  oij  Calenis  devoit  donner  la  main 
^u  V  icc-Roy .  Alors  prenant  le  temps  qu'el- 
le la  liiyalloit  tendre  :  Arrête^  s'écria-t-il , 
■perfide  ^  &  ne  ^ciole  pas  durant  ma  vie  nnefoy 
que  mes fc'i'vîces  &  tes  ferments  dévoient  ren^ 
-dre  inviolable  j  attens  ma  mort  qui  va  tout  à 
'Pheurefuivre  ton  inco?iflance^  &  rtndre  legi^ 
time  une  aâion  que  ttinefaurois  faire  fans  de^- 
venir  criminelle  t^'int  que  je  fer  ay  vivant,  A- 
près  ces  mots  il  s'avança  vei*s  elle,  ÔC  aux 
yeux  du  Vice-Roy  il  le  plongea  un  poi- 
gnard dans  lefein.  Cette  action  imprévue 
&  toute  extraordinaire  fur  prit  extrême^ 
ment  Sevariftas  &  toute  Paflemblée,  mais 
îa  miferableCalenis  en  fut  touchée]  ufqu'au 
fond  du  cœur.  Dans  un  moment  l'image 
defon  inconftance  ôc  delà  perfidie  luy pa- 
rut avec  tant  d'horreur,  que  le  defefpoir 
s'em parant  de  fon  ame  ,  elle  courut  vers 
fon  miferable  Amant  dans  le  deflein  de 
luy  arracher  le  poignard  de  la  main  6c  d'ea 
percer  fon  cœur  intidclîc ,  pour  luy  témoi- 
gner fon  repentir  Se  pour  n'avoir  qu'un  mè- 
me  fort  avec  luy.  Son  aclion  ôc  fcs  regards, 
2Qme  IL  E  oa 
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oùfon  defefpoir  étoit  vivement  peint,  fi- 
rent connoîtrefon  intention  à  ceux  qui  la 
rcgardoient,  8c  leur  donnèrent  le  tems  de 
prévenir  fonfuneilie  dcllein. 

Cependant  par  Perdre  même  de  Seva- 
riftas,  on  donna  du  fecours  au  miferable 
Foriftan  qui  n'étoit  pas  mort,  &:  dont  la 
blefllire  en  fuite  ne  fc  trouva  pas  mortelle  ; 
mais  elle  auroitpû  le  devrnir  fi  la  promeflc 
que  le  Vice-Roy  luy  fit  folcnnellemcnt  de 
luy  céder  Calenis ,  appaifant  la  douleur  de 
fon  ame,  n'eût  donné  à  ce  pauvre  Amant 
le  defir  de  vivre  pour  la  polleder.  Il  Uilîà 
donc  bander  fa  playc  qui  par  bonheur  ne  fe 
trouva  pas  dangereufc.  Si  bien  que  dans  peu 
de  jours  il  fentit  diminuer  fon  mal,  6c  re- 
vivre fcs  efpcranccs  prefquc  éteintes.  Le 
Vice-R-oy  lefitfouvcntvifiter,  luyrenou- 
vcUafa  promeflè,  puis  enfin  luy  céda  Ca- 
lenis, quoy  qu'il  eût  pour  elle  une  pafiion 
fort  tendre  &  un  extrême  dcfirdela  pofie- 
der.  Maisfi  vertu  impofa  filenccà  fa  paf- 
fion,  ôclafit céder  àlajullice  ôc  à  lapitié. 
Auîfi  cette  action  génércufe  luy  acquit 
beaucoup  d'eftime  ëc  d'amour  parmy  les 
Sujets,  Ôc  fes  Succeficurs  la  trouvèrent  Ci 
bjlle,  qu'ils  la  crurent  digne  d'être  repre- 
fentée  dans  fon  tableau.  Pour  l'affligée  Ca- 
lenii),  après  avoir  témoigné  un  regret  ex- 
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trêmcà  Ton  Amant ,  de  s'être  laiiîec  éblouir 
àii  mérite  de  Scvariflas  ,  elle  époufa  fon 
cher  Forillan  ,  même  par  le  commande*- 
ment  de  ce  généreux  Prince  ,  ôc  ils  furent 
tous  deux  unis  par  les  liens  d^un  légitime 
mariage ,  félon  la  manière  de  leur  pais. 

Cette  hiiloirc  cil:  écrite  tout  au  long  dans 
la  vie  de  Sevariflas ,  &  c'cll  àc  là  que  je  Pay 
tirée. 

Après  cette  digrePnon  je  viens  au  fixié- 
mc  tableau,  où  l'on  void  Scvarkhcmas  a- 
vec  un  Sceptre  d'or  à  la  main  droite  ôc  une 
poignée  d'herbes  ôc  de  jfleurs  à  la  gauche, 
pour  marquer  la  connoifihnce  qu'il  avoic 
des  chofes  naturelles  ,  6c  principalement 
des  Plantes  &  des  métaux  ,  dont  il  avoir 
découvert  divcrfes  mines  Fort  riches  &  fort 
utiles.  On  void  peints  autour  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  d'or  6c  d'argent,  dont  il 
orna  le  Temple  &  le  Palais  du  Soleil,  & 
^ntr'autres  les  riches  raïons  qu'il  fît  mettre 
autour  du  globe  lumineux. 

Dans  le  feptiéme  6c  dernier  tableau  l'on 
Voit  Sevarkimpfas  tenant  une  épce  nue  à 
la  main ,  6c  traînant  après  luy  des  efcla- 
ves  enchaînés,  ce  qui  reprefente  la  conquê- 
te qu'il  fit  des  Au(lraux5  qui  oferent  faire 
des  courfes  dans  fcs  Etats.  On  y  void  aufli 
la  reprefentation  des  Termes  ou  Indices 

E  2,  qu'il 
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qu'il  fit  pîanter  fu nous  les  chemins  ,&  plu- 
fleurs  jardinages  dont  il  embellit  la  campa- 
gne, comme  encore  une  longue  fuite  de 
jeunes  cfclavcs  qui  rcprefcntent  le  tribut 
d'enfans  qu'il  impofa  aux  vaincus . 

Ce  font  là  tous  les  tableaux  des  feptVi- 
ce-Roys ,  qui  ont  précédé  ccluy  qui  règne 
prefcntementjSc  l'on  y  voi  t  peintes  en  abré- 
gé les  plus  fignalécs  actions  de  leur  vie.  On 
voit  encore  leurs  tomb:aux  enfuitc  de  celui 
de  Scvarias ,  5c  ils  font  tous  ornés  de  pièces 
de  fculpture  en  marbre  relevées  d'or  ou 
d'argenttrès-richcment  6c  très-artiflement 
élaborées.  Sur  le  milieu  du  Tcmple^C  con- 
tre unedcsgalkricsievoid  une  Orgue  d'u- 
ne grandeur  extraordinaire,dont  les  tuyaux 
font  d'argent  doré,  &  tout  vis  à  vis  de  cet 
Orgue  un  lieu  deiliné  à  divers  inftrumens 
de  mufique  6c  à  des  concerts  de  voix. 

La  voûte  du  Temple  ell  fort  haute  & 
toute  enrichie  de  dorures  6c  de  peintures  de 
grand  prix  qui  luy  donnent  un  éclat  mer- 
veilleux. Il  )  a  quantité  d'autres  riches  or- 
nsmens  que  je  paiîèray  fous  filence;  6c  je 
me  contenteray  de  dire  en  peu  de  mots  que 
ce  Temple  erf:  grand  6c  magnifique,  de 
même  que  le  Palais  6c  l'Amphithéâtre,  6c 
qu'une  perfonnc  fça vante  dans  l'Architec- 
ture ,  en  pourroit  faire  des  dtfcriptions  ad- 
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mirables:  Mais  pour  moy  qui  ne  fuis  pas 
du  métier ,  je  ne  m'étendray  pas  davantage 
fur  cette  matière  ,  crainte  aufii  d'ennuyer 
le  Le«5lcar  par  un  trop  long  détail.  Je  crois 
qu'il  fufnra  après  ce  que  j*'ay  déjà  dit ,  d'a- 
jouter icy  que  je  n'ay  rien  vu  ailleurs  de 
comparable  à  ces  trois  grands  Edifices  , 
quoi  que  j'aye  voyagé  prefquc  par  toute 
TEurope  &  vu  ce  qu^eile  a  de  plus  rare  6c  de 
plus  curieux. 

Et  comme  c'eil  dans  ce  Temple  princi- 
palement qu'on  exerce  laRcligion  du  Pais, 
je  crois  quec'cil:  ici  le  lieu  de  dire  quelle 
cfl  la  croyance,la  Theologic,£c  en  quoi  con- 
fidc  le  culte  Religieux  des  Sevarambcs. 

De  la  Religion  des  Sev/iramhes  d'^aU" 
jourd^hîty. 

Ette  nation  a  comme  toutes  les  autres 
'plulicurs  opinions  différentes  tou- 
chant la  Divinité;  mais  il  n'y  aqu'un  culte 
extérieur  qui  foit  permis  ,  bicaquc  tous 
ceux  qui  ont  des  fcntimens  particuliers  , 
ayent  pleine  liberté  de  confciencc,  &:  qu'il 
nclcur  foit  pas  même  defièndu  de  difputer 
contre  les  autres,  pouvû  que  ce  foit  avec 
le  rc fpeél:  &robeï{lànce  qu'on  doit  aux 
Loix  vs;  au  Magiilrat.  Il  y  amême  des  Col- 
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leges,  où  en  àz  certains  temps  de  l'année 
Ponfnitdcs  difputcs  pubîiques,ôc  chacun  y 
peut  librement  dire  les  peniccs  &  foutcnir 
îès  opinions ,  fans  craindre  d^ètre  blâmé  ny 
maltraité  de  qui  que  ce  foit.  Car  les  Seva- 
rambes  ont  pour  maxime  de  n"'inquiéter 
perfonnc  pour  Tes  opinions  particulières  , 
pourvcu  qu'il  obeïlîe  extérieurement  aux 
îoix,  ôc  fc  conforme  à  la  coutume  du: 
Pays  ,  dans  les  chofcs  qui  regardent  le 
bien  de  la  fociétc.  Ainii  quand  il  s'agit 
de  rendre  jufticc  à  quelqu'un ,  ou  de  le  re- 
vêtir de  quelque  Charge  oià  de  quelque 
Dignité ,  on  ne  s'infonne  pas  de  fes  fen- 
timens  touchant  la  Religion,  mais  de  fcs 
mœurs  ôc  de  fa  probité.  On  n'exclut  point 
non  plus  les  Prêtres  ni  les  Ecclellaftiqucs 
du  Gouvernement  civil ,  coaime  on  faiî» 
prcfque  par  tout  ailleurs ,  5c  l'on  croiroit  a- 
voir  violé  le  droit  naturel  fic  le  droit  civil , 
{\  l'on  avoit  rcfuiéune  Charge  publique  à 
un  Prêtre  par  la  feule  raifon  qu'il  eft  dans 
les  Ordres  Ecclefiaftiqucs.  Il  n'en  eft  pas 
moins  pour  cela  membre  de  l'Etat,  ÔC  n'a 
pas  moins  de  paît  que  les  autres  au  Gouver- 
nement 6c  âlafocictéciviie.  Or  parray  les 
Sevarambcs  cette  fociété  n'étant  point  par- 
tagée en  diverfcs  Jurifdiétions ,  ils  obéiifent 
tpus  àunfouverainChefs,  qui  cit  Lieutc- 


dfsSevaramhes,  105 

nantôc  grand  Prêtre  du  Soleil.  En  laper- 
fonnedu  V:ce-Roy  font  unis  les  titres  du 
temporel  &  du  (pirituel,  ce  qui  rend  fou 
autorité  beaucoup  plus  entière  6c  même 
plus  vénérable  parce  que  la  Prêtrifc  orne  la 
Y\ct  Royauté ,  6c  la  Vice-Royauté  donne 
du  luftre  ôc  de  Péclat  à  la  Prêtrifc.  Ces 
deux  Offices  étant  donc  unis  dans  le  Sou- 
verain 5  le  peuvent  auHi  être  dans  Icsfujets, 
6c  un  Prêtre  peut  être  en  mêmeteras  dans 
les  Ordres  Ecclcfiailiques  6c  dans  le  Gou- 
vernement de  l'Etat,  quand  même  il  au- 
roit  des  opinions  particulières  dans  la 
Religion  ,  pourvu  qu'au  dehors  il  fade 
le  dû  de  fa  Charge  6c  vive  en  homme 
de  bien. 

Les  effets  de  ces  maximes  jufles  6c  rai- 
fcnnablcs  fonjD  fort  avantageux  au  repos  ôc 
à  la  tranquiiité  publique,  qui  eft  le  but  prin- 
cipal oi^i  doivent  vi  fer  tous  les  figes  politi- 
ques i  car  quoi  que  parmi  les  Scvarambcs  il 
y  ait  diverfes  opinions  touchant  la  Divini- 
té, ÔC  qu'on  y  voye  fouvcnt  des  contro- 
vei-fes  ouvertes  oi^i  tout  le  monde  peut  al- 
ler; toutefois  il  n'y  a  peut-être  point  de 
pais  au  monde  oi^i  l'on  s^échaufe  moins^ 
pour  la  Religion ,  &  où  elle  produife  moins 
de  qucrelks  6:  de  guerres  ;  au  lieu  que  dans 
les  autres  Etats ,  on  la  fait  fou  vent  fervir  de 
E  4.  pro-- 
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prétexte  aux  actions  les  plus  inhumaines^ 
&  les  plus  impies  Tous  Icmarqucde  piété. 
C'efl  fous  ce  prétexte  rpecicux  que  Pambi* 
tion  ,  l'avarice  6c  l'envie  jouent  leur  rôle 
abominable  ,  6c  qu'elles  aveuglent  telle- 
ment les  mifcrabies  mortels  qu'elles  leur 
font  perdre  tous  les  fentimens  d'humanité, 
tout  {""amour  Scie  rcrpf:cb  qu'ils  doivent  au 
droit  naturel  &  âkilbcictc civile,  6c  tou-^ 
te  la  douceur  êc  Li  charité  que  les  faintes 
maximes  de  la  Religion  leur  recomman- 
dent. De  là  vient  que  de  la  chofe  la  plus 
fàinte  6c  la  plus  facréc  ils  en  font  bien 
fouvcnt  la  plus  cruelle  ÔC  la  plus  per- 
nicicufe  ,  &  que  ce  qui  ne  leur  dcvroit 
infpirer  que  la  douceur,  la  juilicc6cl'in* 
nocence,  ne  leur  infpirc  le  plus  fou  vent 
que  la  rage,  l'injufticc  Se  la  cruauté.  Il 
n'en  cO:  pas  de  même  parmi  ces  peuples 
heureux  ,  oià  pcrfonne  ne  peut  opprimer 
fbn  prochain  ,  ny  violer  aucunement  le 
droit  natartl  fous  aucun  prétexte  de  Re- 
ligion ;  où  l'on  ne  fçauroit  émouvoir  une 
populace  farouche  pour  l'exciter  à  des 
rebellions,  des  maûacrcs  5c  des  incendies 
par  un  zèle  inconfidéré ,  &  oii  l'on  ne  peut 
enfin  s'acquérir  des  biens  &  des  honneurs 
ni  par  les  rufes ,  ni  par  les  fiuilcs  aparenccs 
d'une  piété  feinte  à  iîmuléc.  L'ambition 
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n^îiime  que  les  hauteurs  6c  les  difficultcz, 
êc  ne  s'attache  guère  aux  choies  balles 
&  faciles.  Ainfi  parmi  les  Scvarambes  per- 
fonne  ne  fc  pique  d'être  chef  d'une  Sede  , 
parce  que  chacun  peut  facilement  le  deve- 
nir ,  &:  qu'il  cil  permis  à  tout  le  monde  d'ê- 
tre de  la  Religion  qu'il  veut.  Perfonnc  ne 
fc  pique  d'amalFcr  des  richelles  ,  parce 
qu'elles  ne  fervent  de  rien,  êc  que  pour  a- 
voir  beaucoup  de  trefors  ,  on  n'eil;  ni 
plus  riche  ni  plus  heureux  que  le  moindre 
de  la  Nation  \  &C  pcrfcnne  enfin  ne  porte 
-envie  à  fon  prochain  ni  pour  les  Dignitez 
Eccledâftiqucs  ,  ni  pour  les  rentes  &  les 
revenus  qui  leur  ibnt  attachez.  De  cette 
manière  chacun  vit  fous  Pobéïflancc  des 
Loix  ôc  a  de  la  crainte  pour  le  Magiftrat; 
ÔC  bien  qu'il  foit  permis  à  tout  le  monde  de 
croire  tout  ce  qu'il  veut,  iln'eft  pourtant 
permis  à  perlonne  de  troubler  le  repos  pu- 
blic ni  de  violer  les  droits  de  la  fociété  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puiilc  être.  La  cu- 
riofîté  eft  le  fcul  motif  de  toutes  leurs  con- 
troverlcs ,  cv  l'on  y  traite  la  Religionavcc 
autant  ou  plus  de  modération,  que  nous  ne 
traitons  la  Philolophie  en  Europe.  Cela 
ne  lera  pas  diilîcfic  à  croire  fi  l'on  fait  ré- 
flexion fur  la  manière  dont  on  élevé  les  en- 
fans  parmi  les  Scvarambes,  en  les  acoûtu- 
E  5  niant: 
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mant  de  bonne  heurct;  vivre  en  focicté ,  Sc 
à  ne  reperdre  pas  le  rcfpcâ:  les  uns  aux  au- 
tres. On  peut  ajouter  à  ces  raifons  que  la 
Religion  de  PÉtat  tenant  plus  de  la  Philo- 
Ibphieôcdu  raifonncmcnt  humain ,  que  de 
k  révélation  6c  de  la  foy,  ccn^cfl:  pas  mer- 
veille fi  l'on  en  parle  avec  tant  de  fang  froid . 
&  fi  peu  d'emportement. 

Delàvi^-^ntqucii  leur  Religion  n'eftpas 
la  plus  véritable  de  toutes  ,  clic  eft  du. 
moins  la  plus  conforme  à  la  raifon  humai. 
ne,  6c qu'il  n'y  a  que  les  celcftcs  lumières 
de  l'Evangile  de  grâce  qu'on  luy  doive  pré- 
férer. En  effet  fi  l'on  rr'avoit  pas  la  révéla- 
tion divine,  il  ne  feroit  pas  difficile  d'ap- 
prouver les  opinions  de  ces  peuples  tou- 
chant la  Divinité  :  car  premièrement  ils 
eroyentqu'il  y  a  un  Dieu  Souverain  &  in- 
dépendant, qui  eft  un  Etre  éternel ,  infini^ 
toutpuifiânt,  tout  jullc  6c  tout  bon  ,  qui 
gouverne ,  ôc  qui  conduit  toutes  cbofcs  par 
une  admirable  fageflc. 

Mais  ils  croyent  aufii  que  le  monde  cil:  in- 
fini, Ôc  n'admettent  ni  vuidc  ni  néant  dans 
U  nature.  Quant  aux  globes  particuliers 
qui  font  partie  du  monde  univcrfcl ,  ils 
croyent  qu'il  y  en  a  une  génération  com- 
Hjpe  de  chaque  animal  ,  ôc  que  de  la  dct 
îruétion  des  uns  vient  la  nai  fiance  des  au- 

^  trç§» 


dès  Sèvarambes.  i  '07 

très.  Là dcillis  ils  ajoutent  que,  quand  on' 
voit  quelque Comcte au dclllis  des  Planè- 
tes 5  c-ed  un  globe  qui  fe  dillbud  par  le  feu  y.. 
&  que  ion  corps  qui  ne  paroîiibit aupara- 
vant que  comaie  une  étoile,  venaat  à  s'en-- 
iliiner,  il  s'étend  ÔC  fe  dilate,  &  qu'alors 
il  paroît  plus  grand  ^  plus  vifible  à  nos- 
yeux.  Sevarias  douta  lon^-tcmps  s^^il  y  a- 
voit  d\iutre  Dieu  que  le  Soleil,  quieftlc 
fcul    que   les  anciens   Perles   reconnoif- 
foient  :    mais  Giovanni  fon  Gouverneur' 
qui  éioitChrétien,  après  avoir  en  vain  tâ- 
che de  le  luy  prouver  "çixv  le  témoignage 
des  faintes  Ecritures ,   le  luy  pcrfuada  ÔC' 
le  luy  fit  enfin  comprendre  paiijaifonne— 
ment  naturel. 

Il  luy  fît  remarquer  que  les  étoiles  fixes- 
éuoient  fi  loin  du  Soleil ,  qu'elles  n'en  pou— 
voient  recevoir  qu'une  foîblc  clarté, &  fort 
peu  ou  point  du  tout  de  chaleur;  qu'elles-' 
avoient  une  lumière  qui  leur  étoit  propre^, 
&  que  félonies  apparences  elles  étoicnt  au-- 
taiit  de  Solciis  dans  le  monde  univerrdjaun  - 
fi  granJs  6c  audi  glorieux  que  ccluy  qui: 
nous  cchaufe  'Se  qui  nous  éclaire.  Or  cet-- 
te  multiplicité  de  Soleils  dans  le  monde  ôc: 
leur  égalité  font  chofes  incom.patibles  avec: 
la  Divinité  Suprême  ,  qui  doit  être  une  ,„ 
^  qui  ne  fauifre  point  d'égal.    D'ailleurs-> 
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die  fait  voir  l'impuiflance  du  Soleil,  qui 
feulnc  peut  fuffire  au  grand  monde  uni- 
verfcl ,  &qui  n^en  peut  éclairer  qu'une  pe-- 
tite  partie  à  l'égard  du  tout  ;  d'oii  l'on  peut 
facilement  conclure  qu'il  n'ellpas  le  Dieu 
Souverain  qui  gouverne  le  monde ,  ta  qu'il 
faut  qu'il  y  ait  un  Etre  infini,  invifible  , 
indépendant  6c  tout-puilTant  qui  gouver- 
ne toutes  chofcs  par  fa  Providence  é- 
tcrnelle. 

Ces  raiibnncmens  prévalurent  fur  Se- 
varias,  &  luy  firent  avouer  qu'il  falloit 
qu'il  y  eût  un  Dieu  Suprême  ôc  invifible  , 
plus  grand  que  le  Soleil,  mais  ils  ne  purent 
iuyôter  de  l'efprit  que  le  Soleil  ne  fut  auili 
un  Dieu  ,  ôc  finon  le  Dieu  Souverain  du 
Giel  8cde  la  terre,  du  moins  un  Dieu  fu- 
bordiné,  ou  l'un  des  grands  Minillres  de 
Dieu  dans  la  Nature ,  6c  ccluy  qu'il  a  com- 
mis pour  éclairer  6c  échaufcr  le  globe  de  la 
terre  que  nous  habitons  &  les  Planettes  qui 
font  autour  de  luy,  qu'il  crut  être  aufll  de 
fa  Province  &  de  fa  Jurifdiélion.  Il  s'afTer- 
mit  de  plus  en  plus  dans  cette  opinion  5c  en 
mourant  la  tranfmit  à  fa  Poftcrité,  qui  la 
tient  encore  aujourd'huy,  ôcquien  fait  le 
plus  grand  article  de  fa  Religion.  On  peut 
même  tirer  cette  doétrine  de  fon  Orai- 
fon  au  Soleil  ^    oii  il  dit  qu'on  peut  du 

moins 
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moins  le  regarder  ,  comme  le  canal  fa-jo^ 
rable  pjir  ou  coulent  jupjue s  a  nous  les  bien- 
faits &  les  grâces  du  grand  Etre  qui  le  fou - 
tient  ^  &  dont  il  ejî  le  Minifire  vijihlc  a" 
glorieux. 

Ces  deux  idées  de  la  Divinité  ont  fait 
mettre  aux  Sevaramhes  dans  leurs  Temples 
un  voile  noir  au-dcilus  de  l'Autel ,  pour  rc- 
prcfcntcr  ce  Dieu  éccrncl  &  invifiblc  qu'ils 
ne connoiflent point,  ôc qu'ils  ne  peuvent 
regarder  qu'au  travers  des  noires  ténèbres  ^, 
dont  leurs  cntcndemcns  font  enveîopcz.. 
Mais  pou  r  le  Soleil ,  qui ,  comme  ils  difent , 
eft  un  Dieu  vifible  5c glorieux ,  &  le  canal 
par  oii  les  hommes  reçoivent  la  vie  &:  tous 
les  biens  qui  aident  d  la  foutenii*  ,  ils 
croyent  qu'il  doit  être  IcurDieu  particulier, 
puifqu'il  les  vivifie  ,  qu'il  les  éclaire,  êc 
qu'il  les  nourrit ,  qu'ils  font  cous  obligez  6c 
pareflime6c  par  reconnoifîance  de  luy  a- 
drefler  leur  vœux,  de  luy  rendre  leurs  liom- 
niTiges  ,  6c  de  luy  diriger  immédiatement, 
leur  culte  religieux  ,  comme  au  Miniltre 
du  grand  Dieu ,  qui  Ta  commis  pour  mou- 
voir 6c  pour  conduire  le  grand  Orb:  que 
nous  habitons,  6clcs autres  qui  font  de  iîi 
province  ou  de  fa  Jurifdicbion. 

ils  ajoutent  que  le  grand  Dieu  ne  fe  ren- 
dant pas  vifiblc,  il  ne  veut  pas  que  nous  le 
L  7  voyions 


1^X0'  Hïjfdlre 

voyions  autrement  que  des  yeuxdePcfpri't 
^  qu'il  ie  contente  des  rcfpcclrs  &  des  fa- 
crifices  que  nous  offrons  à  ccluy  qu'il  a. 
fuit  le  Diipcnfatcur  de  toutes  les  grâces 
qu'ail  nous  communique. 

C'ell  âinli  que  rayonnent  ces  pauvres 
ayeuglcs  qui  préfèrent  les  foibles- lueurs 
de  leur  efp rit  ténébreux  aux  lumières  écla- 
tantes delà  révélation  ,  &  au  témoignage 
de  la  (iiinte  Eglife  de.  Dieu.  Ncanmoins^ 
ils  ne  iaifient  pas  d'adorer  le  Dieu  Erer- 
netque  les  Chrétiens  adorent,.  &c  même  ils 
luy  ont  inftitué  une  Fête  folcnnrlle ,  qu'ils 
^ppcMcVit  Kbcdh/jbûj^on  y  qu'ils  célèbrent  de 
iept  en  icpt  ans.  Toutefois  Tàdoration 
qu'ils  luy  rendent  efl:  au fîiténébreu le  que 
la  connoiiTance  qu'ils  ont  de  luy  ,  c'cfl 
pourquoy  ils  en  font  le  plus  grand  myllére 
de  leur  Religion. 

Pour  ce  qui  eft  du  culte  du  Soleil,  ileft 
clair  £c  viGblc  comme  ce  bel  Aftre,  &c  n'a 
pas  des  m  y  flércs  profonds  comme  ccluy  du 
Grand  Dieu,  qu'ils  apellent  AV;^^//;;^^/?^^ 
c'wft  à  dire ,  Roy  des  efprlts  :  car  parmy 
eux  Khoda  veut  dire  unefprit,  &  hnbas  uxi 
Roy  ou  Monarque  Souverain,du  mot  Imha 
Empire  ou  Commandement,  d'oii  fe  for- 
me le  Verbe  Profinbai ,  commander  fouvc- 
raiuement.iis  appellent  auiîi  le  Soleil  Erim- 
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to,  c'cd  à  dire  Roy  de  lumière,  car  en 
leur  knuuc  Ero^  ilgaific  lumière.  Outre 
ce  nom  Tlsluy  donnent  pludeurs  autresc- 
pithetcs,  fçavoir  celles  Plwdariejlas ,  c'cft 
à  dire  ,  fource  de  vie  ,  Anîemikod^s^  mi- 
roir divin ,  &  pluficure  autres  noms  que 
nous  expliquerons  cy  après.  Dans  diverlcs 
converlaîions  que  j'ay  eues  avec  eux  fur 
ces  matières ,  je  ks  ay  fouvent  oui  finir 
leurs  difcours  par  ce  raifonnemenr ,  qu'il 
y  avoit  dans  la  Religion  trois  devoirs  aul- 
quels  tous  les  autres  le  raportcnt  &  au  fquels 
tous  les  hommes  font  indifpcnfablemcnt 
obli'^sz.  Le  premier  de  ces  devoirs,  difoicnt 
ils,  iic  toutes  les  créatures  raifonnablcs  au 
grnnd  Etre  des  Etres  par  un  rcfpc6l5c  une 
vénération  intérieure. 

Le  fécond  au  Soleil  par  un  amour  8s.: 
une  rcconnoiilance  accompagnée  d'unrcf- 
pcd:.  ôc  d'un  culte  extérieur,   comme  é- 
tant  le  Dieu  particulier  ôc  le  Gouverneur 
du  globe  que  nous  habitons ,  &  le  troifié- 
nie  lieur  Patrie  ou.  Pais  natal ,..  où  ils  ont 
premièrement  rcccu  h  vie  ,  la  nourriture  , , 
ÔcPéducation,  cequiobligctous  les  hom- 
mes d'aimerle  lieu  de  leur  naiflance,  &de 
le  préférer  à  tout  autre  Païs  du  monde. 
Ces  trois  chofcs  font  auilî  rcprefentées  dans 
leurs  Temples  par  le  voile  noir ,  par  le  Glo- 
be 
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ble  lumineux  6c  par  la  ftatuc  de  femme  qui 
nourrit  plufieurs  enfans,  qii-on  voit  dans 
le  fond  de  leurs  Eglifesau  dciliis  6c  à  cha- 
que côté  de  l'Autel. 

Les  Sevarambcs  croycnt,  que  le  Soleil 
donne  le  mouvement  à  la  terre  &  à  toutes 
les  Pianettes  qui  font  de  fa  Province,  6c  que 
tous  ces  Orbes  fc  meuvent  concentriquc- 
inent  fur  un  cercle  parla  force  des  rayons 
qui  émanant  inccilamraent  de  fon  corps 
avec  une  grande  rapidité,  font  tourner  ks 
corps  qu'ils  échaufent  &  qu'ils  éclairent, 
comme  l'eau  ou  le  vent  fait  tourner  une 
roue  de  moulin.  Ils  croycnt  au ffi  que  le  So- 
leil efi:  lacaufedes  vents,  du  flux ÔC reflux 
de  la  Mer,  llscroyent  que  toutes  les  âmes  , 
tant  des  hommes ,  que  des  autres  animaux , 
vieni-bcnt  du  Soleil,  ôc  qu'elles  en  font  les 
r.iyons  les  plus  épurez,  avec  la  dificrcncc 
du  plus  &  du  moins.  Les  grands  cfprirs  de 
cette  Nation  font  fort  panagés  touchant 
l'immortalité  dePame,  les  uns  la  croyant 
immortelle  6c  les  autres  pendable  :  Mais 
parmy  le  peuple  ,  tout  le  monde  la  croit 
iinmoiteilc,  écc'eft  laRcligion  de  l'Etat, 
parce  que  c'étoit  l'opinion  deScvarias,  Sc 
qu'elle  eft  plus  plaufible  ôc  plus  agréable 
que  l'autre.  Ceux  d'entre  eux  qui  croycnt 
qu'elle  efl  matérielle,  6c  qu'il  n'y  a  d'Etre 
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Ç)irrtuel  que  le  Grand  Dieu,  difentqu'cl- 
le  cil  immortelle  delà  même  manière  que 
k  corps  confidéré  daiis  la  matière  première 
qui  peut  bien  changer  de  forme ,  mais  qui 
ne  peut  pas  ctre  anéanti.  Toutefois  l'opi- 
nion commune  cft  qu'après  cette  vis  il  y  a. 
des  récompenfes  ÔC  des  peines  pour  les 
bons  &  pour  les  méchans ,  Ôc  que  les  âmes, 
des  hommes  au  fortir  du  corps  en  vont  ocu- 
perd'autrcs  plus  près  ou  plus  loin  du  So- 
leil ,  félon  le  bien  ou  le  mal  quelles  ont 
fait.  On  a  tiré  cette  opinion  de  Scvarias  ^ 
6c  l^on  croit  comme  1  uy  que  Pâme  des  Juf^ 
t-s,  après  avoir  parfé  en  divers  corps  ou- 
erré  quelque  temps  dans  les  airs,  foit  dans 
l'orbe  où  nous  fom.mcs  ,.,ou  dans  quelqu'u- 
ne des  Planettes,  eireniin  rcincorporéeiiu. 
Soleil  V  dont  elle  nVil  qu'un  écoulement ,, 
êc  que  là  elle  trou  ve  fon  repos  parRut  5c  (on 
entière  félicité.  Il  s'en  expliqua  clairement, 
avant  f i  mort,  comme  nous  l'avons  déjà  fait 
voir,ôc  ce  qu'il  en  dit  alors  eft  généralement 
rcçû.commeune  vérité  incontcftablc.Pour 
l'amc  des  méchans  on  croit  qu'au  fortir  du 
corps  clic  en  va  occuper  un  autre  dans  des 
lieux  plus  éloignez  de  la  facelumincufedu 
Soleil ,  êc  qu'elle  eil  long-tcms  reléguée 
dans  les  païs  froids  parmi  les  neiges  éc  les 
glaçons,  jufqu'à  ce  que  venant  à  s'amen- 
der^ 
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der,  elle  a  proche  toujours  de  ce  bel  Aftre, 
où  elle  eft  enfin  rcincorporce,  quand  elle  a 
été  purgée  de  fcs  vices  6c  de  fa  corruption 
comme  celle  des  Juites. 

Us  croycnt  aufli  que  l'ame  des  bêtes  paf- 
fc  d'an  corps  à  l'autre,  mais  ils  ne  croyent 
pas  comme  Pichagoras  que  Tamed'un  hom- 
me puiilc  paiîerdans  le  corps  d'une  bête, 
ny  celle  d'une  bête  dans  le  corps  d'un  hom- 
me j  ce  qui  fait  que  les  Sevarambes  ne  font 
point  de  difficulté  de  tuer  les  bêtes  pour  fc 
nourrir  de  leur  chair. 

Nous  fiifons  ordinairement  une  diflinc- 
tion  entre  les  animaux  raifonnables  6c  ir- 
raifonnnbles  ,  mais  ils  ne  rcconnoiiîent 
point  ce  parcage  :  car  ils  croient  que  tous  les 
animaux  qui  ne  viennent  que  par  la  voye 
de  la  géaération,6c  qu'on  appelle  des ani-- 
maux  parfaits ,  ont  une  certaine  mefure  de 
raifon,  plus  grande  ou  plus  petite,  fcloa 
que  leur  amecft  plus  pure  ou  plusgroiTié- 
re.  Ils  croycnt  que  ces  âmes  émanent  aufîî 
du  Soleil,  mais  qu'étant  mêlées  de  l'air  6c 
des  autres  Elemens  elles  ne  font  pas  fi  pures 
ni  (î  durables  que  celles  des  homm.es,  qui 
approchent  plus  qu'elles  de  la  naturs  des 
clprits ,  êc  qui  par  confequent  font  d'une 
conf  (lance  plus  forte  ,  5c  capables  d'aune 
plus  longue  durée.  Les  opinions  font  fort 

par- 


partagées  fur  ce  fujet  :  mais  tous  ne  laiHcnC 
pas  de  rcconnoirrcquela  Religion  de  PE- 
rat  cil  fort  l'ai fonnable ,  ôc  perionnc  ne  fait 
difiicultc  d'alllilcr  aux  Aflemblécs  publi- 
ques, auxSacriiîces,  aux  Hymnes  5c  aux: 
Cantiques  divers  qu'on  chante  àla  loiiange 
du  Soleil. 

Les  fculs  Defcendansde  Giovanni ,  qui 
font  Chrétiens,  font  Se6le  â  part,  6c  n'y 
veulent  point  aflillcr,  car  ils  appellent  i- 
dolâtric  ce  que  les  autres  nomment  culte 
Religieux.  Ceux  cy  font  en  fort  petit  nom- 
bre, êc  ne  font  pas  même  fort  bons  Chré- 
tiens; carils  ont  des  opinions  fort  particu- 
lières 6c  qui  ne  font  guère  conformes  aux. 
dogmes  de  la  fainte  Eglife  Cathodique. 

Premièrement  ils  ne  croycnt  pas  que  JE- 
SUS-CHRIST foiî  Dieu  de  fà  nature,.. 
mais  feulement  par  ailomption  ou  par  at- 
fociation  à  la  Divinité,  &  diicnt  qu'a- 
vant qu'il  eût  pris  la  nature  humaine  pour 
travailler  au  myfîére  de  nôtre  Redcmp^ 
tion,  il  n'écoit  qu'un  Ange,  mais  le  plus 
excellent  de  tous  les  Anges  ,  à  qui  Dieu 
avoit  donné  toute  plénitude  de  grâce,  l'a- 
voit  élu  pour  fon  Fils,Sc  choifî  entre  tous  fes 
compagnons  pour  le  faire  l'inftrument  du 
falut des  hommes,  6c  pour  l'affocicr  à  fon 
Empire.  Que  pour  cet  effet  il  luy  avoit  don- 
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nMa  verge  de  fer  pour  vaincre  Tes  ennemis^ 
pourabaidèr  la  puiflance  de  l'enfer  &pour 
triompher  avec  fes  Elus,  du  Diable  ,  du 
Monde  Se  de  la  Chair.  Mais  ils  nient  qu'il 
fût  Dieu  érerncllement  a  parte  ante  ^  com- 
me on  parle  dans  les  Ecoles ,  &  afHrment 
que  de  fa  propre  nature  il  n'éroit  qu'un- 
Ange  créé,  ôcquc,  depuis  qu'il  s'cft  fait 
homme  ,  il  cft  Dieu  auffi  par  la  volonté 
de  Dieu  ,  qui  Uiy  a  donné  toute  puiûan- 
cc  au  Ciel  6c  en  la  terre ,  Pa  adopté  pour  fon 
Fils  d'une  manicne  toute fpéciak  ,  &  luy 
a  dit  de  s'afîeoir  à  fa  dextre  ,  pour  marque 
de  Pautoriré  dont  il  l'a  revêtu.  Ain(î  ces 
pauvres  Hérétiques  tâchent  d'appuyer  leur 
erreur  par  ces  vains  raifonnenicns ,  ôc  nient 
le  très-facré  myftérc  de  la  Trinité  ,  ou  le 
conçoivent  d'une  manière  fort  différente  de 
Celle  des  bons  Catholiques:  car  outre  qu'ils 
nient  la  Divinité  éternelle  du  Fils  de  Dieu,.- 
ils  difentquepar  le  Saint  Efprit  on  ne  doit 
entendre  que  l'accord  qui  eft  entre  le  Père 
êc  le  Fils  &:  la  vertu  qui  procède  de  ces  deux 
pour  la  régénération  des  Fidèles  ,  pour  le 
iouticn  de  l'Eglifc  y  &  pour  le  Gouverne- 
ment  du  monde.  Quant  au  refte  ,  ils 
eroyent  prefque  tout  ce  que  croit  l'Eglife 
Romaine,  comme  le  Purgatoire,  la  priè- 
re pour  les  mors,  rinvocation  des  Saints, 
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îe  mérite  des  œuvres  ,  Ôc  plul'eurs  antres 
doctrines  de  l'Eglife  Catholique  :  mais  ils 
ne  croyent  pas  au  très-Sacré  Myîlére  du 
Saint  Sacrement  de  Paatel,  ôc  difcnt  que 
ce  n'eft  qu'une  cérémonie  inftituéede  JE- 
SUS-CHRIST f^julcmcnt,  pour  nous  fai- 
re fou  venir  de  la  Croix,  6c  des  proraclles 
qu'il  a  fiiites  à  tous  ceux  quicroiroienrcn 
luy  ,  ÔC  qui  tâchcroicnt  de  fuivre  le  bon 
exemple  qu'il  a  laifie  aux  hommes  ,  pour 
y  régler  leurs  m,Œurs6{,  y  conformer  leur5 
:a6tions.    C'cft  la  le  fentin^ent  qu'ils  ont  de 
la  Sainte  Euchariiliie,  en  quoi,  lî  je  ne  me 
trompe,  ils  font  fembîablcs  aux  Cal  vinifies 
6c  autres  Hérétiques  que  nous  avons  en 
Europe.  Néanmoins  ils  célèbrent  extérieu- 
rement la  Méfie  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière que  nous  ,  &  ils  ont  retenu  prcfquc 
tous  les  ornemens  6c  les  cérémonies  de  l'E- 
glife Catholique  6c  Romaine.  Ces  Chré- 
tiens A  uflraux,  que  du  nom  de  leur  Fon- 
dateur nous  pouvons  appeller  Giovanni- 
tes  ,  ont  du  moins  cela  de  bon  ,  qu'ils 
honorent  fort  le  Pape,  ^  difcnt  unanime- 
ment qu'il  eflle  plus  grand  de  tous  les  E- 
vêqucs Chrétiens  ôc  le  vray  Succefieur  de 
Saint  Pierre:  mais  ils  difcnt  audl  que  tous 
les  Chrétiens  ne  {ont  pas  obligez  de  luy  o- 
béïr  ,  bien  qu'il  foit  de  leur  devoir  de  le 
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refpcârer.Quelqucs-uns  aiîurent  ncanmoim 
qu'ils  ncfcroient  pas  fâchez  de  le  reconnoî- 
irc  pour  Chef  de  leur  Egîifc  ,   s'ils  pou- 
voient  tirer  quelque  alîîllance  de  luy  pour 
î'agrandiflcracnt  de  leur  Scccc  dans  les  Ter- 
res Auilralcs,mais  qu'ils  conçoivent  que  ce- 
la cfl  prcfquc  impoiîiblc  tant  à  caufc  du 
grand  cloigncment  que  des  loix  dc^  Seva- 
ran>bes ,  qui  ne  veulent  point  divifcr  Pauto- 
ritc  en  fpiritucllc  8c  temporelle ,  comme  les 
Chrétiens,  &  qui  ont  uni  ces  deux  jurifdic- 
tions  en  une  feu  le  pcrfonne.  Le  nombre  des 
"Giovannites  n'eft  pas  de  plus'de  dix  ou  dou- 
ze cens  dans  toute  la  Nation ,  tk  ils  demeu- 
rent prefquc  tous  àScvarindc  dans  uncOf- 
inafîc  qu'on  leur  a  donnée  pou  :  y  demeurer 
enfcmbîe  &  pour  prier  Dieu  à  leur  mode 
fans  trouble  &  fans  inquiétude.  Ils  ont  un 
efpècc  d'Evêquc  ôc  quelques  Prêtres  fous 
luy  qui  font  les  fonctions  de  leur  Reli- 
gion parmi  eux ,  ils  les  honorent  beaucoup 
&  leur  rendent  des  refpc<5î:s  dignes  de  leurs 
Offices.  Ceux-cy  font  les  feuls  qui  fuyent 
les  aflcmbiées  6c  les  Sacrifices  qu'on  offi'e 
au  Soleil ,  mais  ils  ne  font  point  de  fcru- 
pulc  d'afîîiler  à  la  Fête  de  Khodimhajion , 
parce  que  ,   difçnt-ils ,   elle  eft  inilituéc 
en  l'honneur  du  vrayDieu.  Un  jour  je  de- 
manday  à  des  Prctres  Giovannites  s'ils 
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rTavoient  pas  tâché  de  convertir  quelques- 
uns  des  Scvarambes  à  la  Foi  Catholique, 
à  quoy  ils  me  répondirent ,  qu'ils  Pavoicnt 
fouvent  teiitc  ,   mais    fans  aucun  fruit , 
parce  que  ces  Peuples  onttant  de  zelc  pour 
Padoration du  Soleil,  ôcs'appuyent  ii  fort 
-fur  la  raifon  humaine,  qu'ils  ic  moquent 
de  tour  ce  que  la  Foi  nous  enleigne ,  fi  elle 
n'cil  foutcnuë  par  la  raifon.  Selon  cette 
maxime  ils  trouvent  fort  étranges  les  iaints 
myflcres  de  nôtre  Religion  ,  êc  traitent 
de  ridicule  tout  ce  qui  furpafïc  L:ur  enten- 
dement ob  feu  rci  ôc  leur  cfprit  ténébreux. 
Ils  fe  moquent  des  miracles ,  &  difcnt  qu'il 
n'y  en  peut  avoir  que  par  des  caufes  natu- 
relles ,  quoy  que  les  effirts  qu'elles  produi- 
fent  foicnt  ctonnans  &  paiTent  pour  des  pro- 
diges à  nôtre  égard  :  mais  qu'a  l'égard  de 
la  nature  tout  fe  fait  dans  un  ordre  réglé, 
félon  les  difpoiitions  qui  fc  trouvent  dans 
les  chofes  naturelles.  Enfin  ces  Prêtres 
concluoicnt  que  la  converfion  de  ces  pau- 
vres Iniidelcs  étoit  prcfque  impoffible,  ôc  ' 
que,  fi  Dieu  ne  faifoit  quelque  grand  mi- 
racle parnii  eux  pour  confondre  leur  rai- 
fonnement  ëc  vaincre  leur  infidélité,  il  n'y 
avoit  pas  lieu  d'cfperer  qu'aucun  d'eux 
voulût  jamais  embraficr  la  Foi  Chrétien- 
ne. Ces  mêmes  Prêtres  ajoutèrent  qu'ils 
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fçavoienr  de  ^Giovanni  par  tradition ,  qtic 
aion  obftant  la  grande  vénération  qu'avoit 
Sevarias  pour  IcSoleil,  ilnclaiilbit  pasdc 
fort  honorer  Moïfe  &  JESUS-CHRIST., 
^  de  confciîcr  que  c'étoicnt  du  moins  de 

frands  hommes  qui  avoicnt  lai  fie  de  belles 
ioix  &C  de  beaux  preccptes,6c  tâché  d'infpi- 
Tcr  aux  gens  de  Icurtems  Parnour  ôc  le  cul- 
te du  vray  Dieu ,  pour  les  tirer  de  leur  ido- 
lâtrie brutale.  Il  difoit  de  plus  que  la  Mo- 
rale deJESUS-CHPvISTétoit  excellente 
-dins  nôtre  Continent,  pour  y  corriger  nos 
mœurs  corrompues  ,  &  qu^elle  (embloit 
:avoir  quelque  clîofc  de  divin,  en  ce  que 
pyr  Pcipcrancc  de  la  réfurrtétion  6c  plu- 
licurs  autres  bonnes  do61:nnes  ,  elle  ten- 
doità  une  très-bonne  fin,  qui  cil  d'adou- 
cirla fierté  des  hommes,  de  vaincre  leur^   j 
pafiionsles  plus  farouches,  6c  d'établir  la 
piété,  la  jultice,  la  Tempérance  &  la  cha- 
rité. Mais  il  traltoit  la  Religion  de  Maho- 
met de  profane  6c  de  fenfueile  ,  8c  difoit 
qu'acné  portoit  à  Tignorance,  au  vice  ôcà 
la  cruauté;  qu'elle avoic  pour  principe  k 
tyrannie,  la perfécution &  Tinfidélité,  ôc 
que  ceux  qui  en  étoient  les  principaux  Sec- 
tateurs, n'étoientqu^un  corps  ou  une  fac- 
tion de  gens  avares  ,  cruels  6c  ambitieux 
qui  fcfcrvoicnt  du  faux  mafquc  de  la  Reli- 
gion 
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gîon  pour  s'agrandir  dans  le  monde,  pour 
y  gouverner  les  peuples  ignorans,  comme 
s'ils  croient  des  bêtes ,  6v  pour  en  faire  au- 
tant d'cfclaves  6c  d'inilrumens  dcleurava» 
rice  6v  de  leur  orgueil.  C'cft  ainlî  que  Se- 
varias  parloitdes  Mahometans  ÔC  de  leurs 
femblablcs ,  dont  il  ne  faut  pas  s'étonner, 
car  outre  les  raifons  générales  qu'il  avoic 
d'en  parler  ainfi,il  étoit  porté  particulière- 
ment à  les  haïr,  parce  qu'ils  s'étoient  em-  . 
"parez  de  la  Perfe,  6c  que  fes  Ancêtres  6c 
luy  avoicnt  long-tems  fcnci  les  effets  de  la 
tyrannie  6c  de  la  cruauté  qu'enfcigne  leur 
Religion.  Ils  difoient  de  plus  que  Giovan- 
ni leur  Fondateur  avoir  fait  tous  fes  efforts 
pour  luy  perfuader  la  Religion  Chrétien- 
ne, 6c  la  luy  faire  embralîcr,  mais  qu'il 
n'en  avoit  jamais  pu  venir  à  bout ,  parce 
que  fon  intérêt  mondain  6c  fes  vains  rai- 
fonnemens  s'étoient  trouvés  des  obftacles 
infurmontables  ;  qu'au  refte  il  étoit  ennemi 
capital  de  l'Idolâtrie  Payenne ,  qu'il  trai- 
toit  de  ridicules  toutes  les  Fables  des  Grecs , 
6c  difoit  qu'ils  avoient  farci  le  culte  du  vray 
Dieu  ,  qui  au  commencement  étoit  fort 
fîmple ,  de  mille  fictions  extravagantes  6c 
fuperlbtieufes  ,  qui  choquoient  en  toute 
manière ,  non  feulement  la  vérité,  mais  aufïï. 
le  bon  fens  6clarairon  commune.  Et  c'cfc 
Tome  IL  F  pour 
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pour  cette  raifon  qu'il  en  dcftcnditla  le£bu- 
rc ,  ôc  le  récit  à  fes  Succcll'eurs  6c  à  Tes  Peu- 
ples, eflimant  que  cela  ne  feroit  que  cor- 
rompre les  bonnes  mœurs  &  remplir  les 
efprits  d'idées  extravagantes.  11  appelloit 
auffi  fables  6c  contes  de  vieille  tout  ce  qu'on 
dit  des  Lutins  ,  des  Fées,  des  Magiciens 
6c  des  Sorciers,  6c  difoit  que  ces  opinions 
s'étoient  établies  parmi  les  hommes  par 
les  rufes  6c  les  finelîcs  de  quelques  uns ,  qui 
abufant  de  la  crédulité  6c  de  l'ignorance 
des  efprits  foibles,  leur  avoient  fait  accroi- 
re toutes  ces  rêveries  pour  les  captiver  6c 
dominer  fur  leurs  confcicncesparla  crain- 
te de  ces  phantômes  inventez  à  plaifir.  Ses 
Succcfleurs  ont  fuivi  fes  fentimens ,  6c  dans 
toute  cette  Nation  on  ne  fçait  ce  que  c'efb 
d'enchantemens  ,  de  fortiléges  ny  d'apa- 
ritions.  Néanmoins  ils  en  ont  vu  dans  les 
nues  ;  car  du  temps  de  Sevarkimpfas  on 
appcrçut  à  Sporonde  la  figure  de  plufieurs 
Vaiflcaux  ,  reprcfentant  une  Flote  ,  qui 
fembloit  aller  à  toutes  voiles  au  milieu  des 
airs.  Cette  apparition  mit  beaucoup  de  gens 
en  cervelle,  6c  donna  même  de  la  crainte 
aux  Magillrats ,  qui  crurent  que  cela  leur 
annonçoit  la  venue  dequelque  Armée  Na- 
vale qui  pourroit  ravager  leurs  côtes.  Sur 
cette  croyance  on  fit  marcher  deux  Ar- 
mées 
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mées  de  Scvarambe  à  Sporombe ,  &  l'on  fit 
équiperautant  dcVaifleaux  qu'on  put  pour 
défendre  le  Païs,en  cas  <:iu'il  fût  attaqué  par 
<]uclquc  Nation  étrangerc^mais  après  avoir 
ul'e  pendant  deux  ans  de  cette  précaution,6c 
vu  qu'il  n'arrivoit  rien  de  ce  qu'on  avoit 
craint,  la  crainte  cclîa  6c  l'on  ne  parla  plus 
de  cette  apparition.  LesSçavans  qui  cher- 
chèrent les  caufes  naturelles  d'un  Phéno- 
mène fi  étonnant ,  raifonnerent  long-temps 
là  defllis  fans  en  pouvoir  deviner  la  véritable 
caufe.  Vi  ngt  ans  après  on  vit  encore  une  au- 
tre apparition  de  Vaiiîèaux  en  l'air,  qui  fem- 
bloient  être  agitez  de  la  tempête ,  éc  on  crut 
même  en  voir  périr  quelques-uns  ,  ce  qui 
fournit  un  nouveau  fujet  d'étonnement ,  & 
donna  lieu  aux  gens  de  lettres  de  philofo- 
phcr  commme  auparavant,  mais  ce  fut  avec 
auiîi  peu  de  lumière  que  la  première  fois. 
Enfin  comme  on  n'en  parloit  prefque  plus, 
il  vint  un  Vaiflèau  de  Perfe,qui  ra porta  plu- 
fieurs  jeunes  hommes  qui  avoient  été  voya- 
:ger  dans  notre  Continent,  &  qui  dans  le  paf^ 
fagc  avoient  été  accueillis  d'une  tempête  où 
ils  avoient  penfé  périr,  juftemcnt  dans  le 
temps  qu'on  avoit  vu  l'apparition  àSporon- 
de.(^ielqucs-uns  d'entr'cux  ayant  comparé 
le  tems  Ê^  la  manière  dont  on  racontoitce 
phénomène,  avec  l'orage  qu'ils  avoient  ef- 
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fuyé,  6c  les  Navires  de  Psiir  avec  une  Flotc 
de  Vaifîeaux  d'Europe  qu'ils  avoient  ren- 
contrée fur  la  Mer  un  peu  avant  la  tempête, 
conclurent  que  ce  qu'on  avoit  vu  dans  le 
Ciel  5  n'étoit  qu'une  image  de  ce  qui  ie  paf- 
foit  alors  fur  l'Océan ,  6c  que  les  objets  infé- 
rieurs Té  peignent  quelquefois  dans  les  nues, 
comme  dans  des  miroirs  ,  qui  faifant  une 
efpèce  de  réfraction  ,    portent  les  images 
qu'elles  reçoivent  dans  quelque  endroit  de 
la  terre  oppofé  à  l'angle  de  la  lumière  qui 
portoit  CCS  objets.  Cette  explication  fut  gé- 
néralement reçue  commctrcs  vrayfcmbîa- 
ble,&:  difTipa  toutes  les  penféesmyllérieufcs 
qu'on  avoiteues  fur  ce  fujet:  de  forte  que  les 
Sevarambes  ne  craindront  plus  à  l'avenir 
de  pareilles  apparitions  5  s'il  en  arrive  à  S po- 
rondcou  ailleurs.  Ileflvray  quecetteViUc 
étantfituccàuncdillanceraifonnable  de  la 
mer  dans  un  paï's  de  Plaines  Se  au  deçà  des 
hautes  montagnes  de  Sevarambe,  femblc 
.être  bien  placée  pour  voir  fouvent  de  fcm- 
blables  fpcct:iclcs,  &  fur  tout  depuis  que  les 
Hollandois  6c  les  autres  Nations  de  l'Eu- 
rope font  de  fi  fréquences  navigations  vers 
les  Indes  Orientales,  vers  la  Chine  &vers 
le  Japon. 

il  y  a  bienderaparcnccquc  tant  d'appa- 
ritions   d'Armées  combatantcs    qu'on  a 

veucs 
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veues  fort  fouvent  en  Europe ,  êc  où  l'on 
dillingiioît  de  Pînfantcrie  ÔC  delà  Cavale- 
rie, des  Enfeigncs  &  des  Etendards ,  ve- 
rioicnt  de  la  même  caufc  ,  S-C  que  dans  le 
temps  que  les  nues  nous  montroient  toutes 
ces  images ,  elles  les  recevoient  de  quelque 
autre  endroit  oii  étoient  alors  les  véritables 
corps  qu'elles  reprefentoicnt  en  l'air.  Cha- 
cun en  pcnfera  ce  qu'il  iuy  plaira,  pour 
moy  je  croi  que  les  Sevarambes  ont  du 
moins  fait  un  jugement  raifonnablc  fur  cet- 
te matière,  6C  qu'il  n'y  a  pas  tant  demyflére 
que  le  commun  Peuple  s'imagine.  Mais 
quoy  que  les  Sevarambes  ne  croyent  plus 
rien  de  myrtérieux  dans  ces  apparitions , 
ils  nelaiilent  pas  de  croire  qu'il  y  aaudef^ 
fus  de  la  baflè  région  de  l'air  des  fubftanccs 
aériennes  que  nous  ne  voyons  pas,  parce 
qu'elles  font  d'une  matière  fîfubtile,  que 
nos  yeux  groiTiers  ne  les  peuvent  apperce- 
voir.  Il  y  a  même  à  Sevarinde  une  Secle 
de  gens  qui  fe  vantent  d'avoir  eu  du  com- 
merce avec  les  Habitans  des  régions  Ele-  * 
mentaires,  qu'ils  difcnt  être  en  très-grand 
nombre,  6c  qu'ils  peuvent  fe  rendre  viii- 
blcs  parle  moyen  de  l'air  condcnfé  qu'ils 
prennent  dans  la  baile  région ,  ôc  dont  ils  fe 
font  un  cfpècc  d'habit  quand  ils  veulent  fe 
faire  voir.  Mais  plulleurs  traitent  cette  opi- 
F  5  nion 
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nion  de  ridicule  6c  de  chimérique ,  &  ceux 
qui  la  foutienncnt  pour  gens  qui  ont  l'ima- 
gination blefTéc,  ou  qui  veulent  debiter 
Icurs  rêveries  Tous  prétexte  de  ce  commer- 
ce prétendu.  On  dit  même  que  le  premier 
Autheur  de  cetteSeclcétoit  defcendu  d^un 
des  Prêtres  de  Stroukaras  ,  dont  nous  a- 
vons  déjà  parlé ,  qui  par  le  moyen  d'unc- 
picrrcmerverileufe  qu'il  avoit  eue  de  père 
en  fils,  depuis  cç.i  iniigne  Impofteur,  feren- 
doit  le  vifage  rciplendilîànt  comme  s'il  eût 
été  irradiéd'unc  lumière  célclle.  11  n'ofa 
pas  dire  comme  Stroukaras  ,  qu'il  eût  du 
commerce  avec  le  Soleil ,  parce  que  la  Re- 
ligion que  Se  varias  avoit  établie ,  étoit  con-- 
traire  àfes  defleins,  mais  il  dit  qu'il  con- 
vcrfoit  familièrement  avec  des  Peuples  de- 
la  religion  Elémentaire,  &  qu'il  ctoit  quel- 
quefois tranfporté  dans  lesan-s,  otiilgoû- 
toit  avec  eux  des  plaifirs  infiniment  plus. 
doux  que  tous  ceux  qu'on  goûte  fur  la  ter- 
re. Pour  donner  du  crédit  à  Tes  rêveries  il: 
fe  fêrvoit  à  l'exemple  de  Stroukaras,  de 
cette  pierre  merveilleufc,  &  la  mettoïc  à  fa 
bouche ,  ce  qui  le  plongcoit  peu  à  peu  dans 
un  Ç\  grand  afloupifiement,  qu'il  fembloic 
être  mort  pendant  une  heure  ou  Jeux.  A- 
près  cetemsii  s'évciUoit  &:  à  meflirc  qu^il 
fe  le  voit  de  terre ,  on  voyoit  éclater  fur  fon 
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vifagc  une  lumière  comme  divine,  qui  é- 
bloiîilîbit  tous  ceux  qui  le  regardoicnt,  de 
forte  qu'ils  ne  pouvoicnt  foutenir  Tes  re- 
gards. Alors  il  leur  diioirquc  ion  ameavoit 
été  tranfportéc  dans  les  airs  parmi  ces  Peu- 
ples Elémentaires, oii  il  avoir  joili  de  plailirs- 
inénarrables.  Par  cette  pierre  il  s'acquitu- 
ne  réputation  de  fainteté  entre  ceux  qui 
n'avoient  pas  encore  tout  à  fait  abandonné 
la  Religion  dcStroukaras ,  &  établit  parmi 
eux  l'opinion  que  plufiears  ont  encore  , 
qu^il  y  a  des  Peuples  Elémentaires  qui  con- 
verft;nt  quelquefois  avec  les  hommes,  ÔC 
qui  font  d'une  fubilance  plus  purcôc  plus 
fpintuelle  que  la  nôtre.Mais  du  tcms  de  Se- 
variilason  découvrit  cette  fourbe  :  car  com- 
me cetlmpoileur  étoit  dans  un  profond  at- 
foupilîcmcnt,  unScvarambe,  qui  pour  dé- 
cou  vrn-  la  vérité ,  avoit  fait  fcmblant  d'être 
un  grand  zélateur  de  fi  doétrine,  appcrçut 
la  pierre  qu'il  avoit  à  la  bouche ,  la  prit  6c 
l'emporta  avec  luy^  après  quoy  cet  Im- 
poflcur  ne  put  plus  exercer  fes  preftiges, 
£<:  l'on  trouva  par  expérience  que  la  vertu 
fecrctte  de  cette  pierre  caufoit  cet  allbu- 
piffement  ôc  puis  cette  lumière  dans  les 
yeux6v  fur  le  vifage  de  tous  ceux  qui  la 
mcttoient  à  la  bouche.  On  tient  que  Strou- 
guras  s'en  feryit  le  premier,  6c  que  delà  il 
F  4  prit 
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prit  occafion  de  s'ériger  premièrement  en 
Prophète  6c  dans  la  furie  d'afpircr  à  l'autc- 
ritéiuprême,  à  laquelle  il  parvint  à  la  fin, 
comme  nous  le  ferons  voir  dans  la  dernière 
partie  de  cet  ouvrage.  Cependant  quoy  que 
i'impoflure  de  celuy  qui  s'en  fervoit  pour 
ptrfuadcr  à  les  Sectateurs  qu'il  avoit  du 
commerce  avec  une  Nation  Celcilc,  eût  été 
découverte,  elle  ne  laiila  pas  de  conferver 
fon  crédit  entr'eux ,  parce  qu'ils  avoient  été 
remplis  de  cette  croiance  dès  leur  plus  ten- 
drcjeuneflc ,  6c  qu'elle  leur  étoit  agréable , 
en  ce  qu^elle  leur  promettoit  une  félicité  é- 
ternclle  parmyces  Peuples  Elémentaires, 
aufquels  tous  ceux  qui  auroient  une  vive 
foy,devoient  être  agrégez  après  leur  trépas. 
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cinquième  &  dernière  Partie, 

Orfque  Sevarias  6c  fes  Parfis  aborde- 
rent  aux  terres  Auftralcs,  ils  virciat 
bien  que  les  Habitans  de  ce  Continent 
adoroientle  Soleil,  mais  ils  ne  les  trouvè- 
rent pas  tous  d^accord  dans  la  manière  de 
le  fervir.  Au  contraire,  ils  étoicnt  divifez 
par  des  opinions  différentes  qui  avoient 
caufé  de  longues  guerres  que  les  Strouka- 
rambes  avoient  faites  aux  PreftarambeSr 
Ces  derniers  fe  vantoient  d'avoir  retenu 
l'ancien  culte  du  Soleil  dans  fa  pureté,  5c 
accufoient  les  autres  d'avoir  innové  ,  6C 
mêlé  dans  la  Religion  les  rêveries  d'urt 
faux  Prophète  nommé  des  fiens  Omigas^ 
ôc  pareux^Stroukaras,  c'eflà  direlmpof- 
teur.  Ils  difoient  que  cet  Omigas  fe  vantoit 
d'être  fils  du  Soleil,  &  qu'if  avoit  féduitr 
prefque  tous  les  Habitans  de  ces  Pais  à  plus 
de  cent  lieues  autour  de  Sevarinde.  Selcm. 
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le  raport  des  Preftarambes  il  s'étoit  attiré' 
un  renom  de  Divinité,  par  diverfes  rufes , 
&  par  plufieurs  faux  miracles  ;  car  comme  ^ 
il  avoit  la  connoiflance  de  plufieurs  (impies, . 
il  en  tiroit  des  poifons  fort  fubtils  qui  tuoicnc 
parle  feul  odorat  ou  par  le  Teul  attouche- 
ment ,  ôc  par  leur  moyen  il  fc  dcfaifoit  fou- 
vent  de  ceux  qu'il  trouvoit  contraires  à  fcs 
dcfleins.  Il  avoit  auffi  le  fecret  de  guérir 
quelques  maladies ,  ce  qui  le  rcndoit  fort  rc- 
commandablcparrny  ces  Peuples  ignorans^ 
GUI  prcnoicntpour  miracles  de  purs  effets 
de  la  nature,  ôc  qui  croyoïcnt  qu'il  y  eût 
en  lui  une  vertu  divine. 

Mais  entre  tous  kg  moyeas  dont  il  fe  fer- 
voit  pour  autorifer  fcs  impoftures ,  celuy 
de  la  pierre  merveilleufe  dont  nous  avons  . 
parlééroit  le  plus  efficace,  6c  Pondit  qu'a- 
près l'avoir  recouvrée,  ôc  en  avoir  rccon-  . 
nu  les  vertus ,  il  crut  pouvoir  s'en  fcrvir 
utilement  pour  pcrfuader  au  Peuple  cré- 
dule qu'il  avoit  du  commerce  avec  leSoleil, 
êcquc  cet  Aftrc  étoit  fon  Père.  Plufieurs 
fe  laiflbicnt  d'autant  plus  facilement  per- 
fuadcr  à  fcs  paroles,  qu'ils  voyoient  qu'a- 
près avoir  été  pendant  quelque  temps  dans  , 
un  profond  aiîbupifiemcnt  ,   à  fon  réveil 
fon  vifagc  devenoit  Ci  radieux  que  pcrfonnc 
ftc  pouyoït  le  regarder  fans  en  être  ébloui. 

Cet- 
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Cette  lamiére  faifoit  encore  d'autant  pius 
d'effet ,  qu'il  ctoit  fort  bel  homme ,  6c  qu'il 
avoit  le  don  de  bien  parler  &  de  dire  les 
choies  avec  u  n  air  &  une  grâce  qui  charmoiC- 
tous  ceux  qui  l'ccoutoient. 

De  tels  ariificcs  aquirent  dans  peu  de 
tcms  àcetimpoilcur  beaucoup  de  réputa-- 
tîon  parmy  la  Populace  groiîiére,  qui  le 
luivoit  par  toat,ôc  qui  lui  rendoit  uneobeïl^- 
(àvicc  aveugle.  îl  ilibornoit  de  temps  en 
temps  des  gens  qui  contrefaifoientlcs  aveu- 
gles Scies  boiteux,  &  qui  fedifoientattcints 
de  diverfes  maladies,  dont  il  prétcndoitles 
guérir  au  nom  du  Soleil.  Et  pour  fe  mieux 
faire  valoir  parmy  le  Peuple  ,  il  s'aflbcia 
quelques-uns  d'cntr'eux  qui  alloient  par- 
lant de  i€s  miracles  6c  de  fa  iainteté ,  6c  qui 
ne  manquoient  pas  d'exagérer  toutes  cho- 
fesà  ion  avantage.  Piulicurs  femmes  le  fui- - 
voient  auiii,  car  il  étoit  bel  homme,  &il  = 
•faifoit  dire  à  quelques-unes  qu'il  avoit  cor- 
rompues qu'il  parloit  familièrement  avec 
le  Soleil  du  fommet  d'une  haute  montagne 
oii  il  alîoit  quelquefois  palier  des  mois  en-- 
tiers.  Là  il  fe  faiibit  porter  des  fruits  6c  des  • 
viandes  par  des  oifeaux  qu'il  avoit  inftruits,, 
ôcque  quelques-uns  de  Tes  difciples  lui  cn-^- 
voyoient  de  temps  en  temps. 

Quand  par  tous  ces  artiiices  il  fe  fut  aquiss 
F  6  une: 
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une  haute  réputation  parmy  le  Peuple  ,  il 
leur  fit  accroire  que  le  Soleil  lui  avoit  com- 
mandé de  fc  retirer  dans  un  lieu  facré  pour 
lui  ofïi'ir  journellement  des  facrifices  enrc- 
connoiflancede  tant  de  bien-faits  qu'il  rc» 
pandoit  tous  les  jours  fur  les  hommes. 

Pour  cet  effet  il  choifit  un  bois  toujours 
vcrd,  dans  le  fonds  d^unevalce  qui  étoit  à 
l'abri  du  mauvais  temps  ,  ôc  au  travers  de 
laquelle  on  ne  pouvoitpaflcr  à  caufe  d'une 
montagne  roide,  qui  en  faifoit  un  efpèce 
de  eu  de  fac.  Là  dans  un  bocage  épais  6c  au- 
tour d''un  arbre  d'une  prodigieufe  gran- 
deur, d'une  longue  durée,  6c  dont  il  ne  fc 
trouve  que  peu  dans  le  Pais,  il  fit  un  efpè- 
ce de  Temple  de  bois  qu'il  environna  d'une 
triple  palilîade  pour  en  dcffendre  l'accès. 
Il  s'y  logea  lui  6c  fes  principaux  amis  fe 
fcrvant  de  leur  miniftére,  6c  ne  fc  montrant 
que  rarement  au  Peuple  pour  fc  rendre  plus 
vénérable  6c  pour  être  plus  refpeélé.  Dans 
ce  Temple ,  ou  aux  environs ,  il  faifoit  of- 
frir tous  les  jours  des  facrifices  au  Soleil  6c 
j.  recevoir  les  ofi:randes  qu'on  luy  portoic 
de  tous  cotez ,  par  le  moyen  dcfquellcs  luy 
ÔC  (ts  afibciez  vivoient  à  leur  aifc  fans  peine 
&  fans  fou cy  ,  étant  refpectcz  de  tout  le 
monde  y  6c  leur  perfuadant  ce  qu'ils  vou- 
JbicnCc 


des  Sevaramhes»  1^5 

On  ti'ouvc  dans  ce  Pais  un  efpèce  d'Ai- 
gle, couvert  d'un  plumage  jaune,  6c  qu'à 
caufede  fa  couleur  on  appelle  Erhnfroda^ 
c'eftàdire,  l'oifeau  du  Soleil.  Stroukaras 
6c  Tes  Compagnons  trouvèrent  le  moyen 
d'en  apprivoifer  pluficurs  dans  leur  Boca- 
gc  ,  où  perfonne  n'ofoit  entrer  fans  leur 
permiflîon  ,  6c  de  là  ils  les  lâchoient  fou- 
vent  à  la  vcuè  du  Peuple,  qui  les  voyant 
volcrdanslesnuësàpcrtede  veuc,  fuivant 
la  coutume  de  ces  oifeaux ,  6c  puis  revenir 
dans  le  Bocage  ,  crurent  facilement  que 
ces  animaux  alloient  porter  les  meflàges  de 
Stroukaras  au  Soleil  ,  6c  venoicnt  iuy  en 
rapporter  fcs  ordres  6c  fes  commandemcns. 
Cependant  fes  Miniflres  faifoicnt  valoir 
cette  croyance  tant  qu'ils  pouvoicnt ,  6c 
confirmoient  le  Peuple  dans  l'opinion  que 
le  Soleil  avoit  un  commerce  fréquent  avec 
fon  tîls'par  le  moyen  de  ces  oifeaux.  Ils 
leurdircntde  plus  qu'ils  avoicnt  ordre  de 
leur  déclarer  de  la  part  de  ce  belAftre,  que 
le  lieu  où  étoit  fon  Temple  6c  tous  les  envi- 
rons étoicntfacrés,  quede  peur  que  quel- 
que impie  ne  vint  à  profaner  ce  lieu  famt , 
il  étoit  néccfîâircd'y  tenir  nuit  6c  jour  des 
gardes  armez  tout  alentour,  6c  qu'il  faloit 
que  ces  gardes  y  fu  fient  entretenu  s  aux  dé- 
pens de  la  Nation ,  qui  tcnoit  du  Soleil  6c 
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là  vie  &  tous  les  biens  nécefiaires  pour  là- 
confervcr.  Onlcur  accorda  bien-tôt  cclay. 
fi  bien  que  Stroukaras  ayant  fait  choix  d'un 
bon  nombre  d'hommes  propres  à  les  àtÇ- 
feins,  il  en  fît  autant  de  gardes  ,  6c  fc  fit 
confidcrcr  par  les  armes  auffi  bien  que  par 
la  Religion.  Il  étoit  grand  Obicrvateur  des 
temps  5c  des  Taifons ,  ôc  prédiloit  fouvent  la . 
tempête  6c  l'orage  quand  il  aprochoit, 
comme  auffi  les  pluycs  6cle  beau  temps ,  les 
bonnes  5c  les  mauvaifes  années.  Quelque 
temps  avant  qu'une  féchcrefle  ,  qui  gâta 
tous  les  fruits ,  arrivât ,  il  la  prédit  au  Peu- 
ple, ôclcurfitaccroircque  leCiel  Icschâ- 
tioit  à  caufc  que  plufieurs  d'entr'eux  ne 
vouloientpas  ^z  foûmettre  aux  ordres  qu'il . 
leurdonnoitdc  la  part  du  Soleil.  En  effet 
il  y  avoit  plufieurs  pcrfonnes  habiles  dans 
la  Nation  ,  6c  fiar  tout  les  Principaux  du 
Peuple,  qui connoifibient  fcs fourbes,  6c 
quinc  vouloient  nullement  céder  â  fcs  or- 
dres, ny  recevoir  les  fupcrfiiiions  qu'il  vou» 
loit  introduire  dans  la  Religion.  Toutefois 
ils  n'ofoicnt  s'y  oppofer  ouvertement  à  cau- 
fedu  Peuple  dont  cet  ïmpofleur  difpofoit 
par  fes  artifices ôc  fes  faux  miracles. 

Par  malheur  pour  la  Nation,  la  prédic- 
tion s'accomplit,  &  la  fcchercllè  perdit  tous 
les  fruits  de  la  terre  ,  ce  qui  luy  attira  de 
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pîusenpîus  Padmiration  du  Peuple  ,  qui 
crat  fermement  que  la  dcrobéiTiance  des 
Principaux  avoir  attiré  ce  châtiment  du 
Gicl.  Stroukarâsnclaifla  pâs  paflcr  une  li 
belle  occafion  de  ruiner  fcs  ennemis ,  pour 
cetcftctiliitacroire  à  ceux  qui  favorifoicnt 
fon  parti ,  que,  s'ils  ne  cbadbient  loin  d'eux 
les  Rebelles  ÔC  les  Impies ,  ils  fentiroient  de 
plus  en  plus  le  courroux  de  Ion  Pcrequi  é- 
toit irrité  contr'eux  ,  &  qu'il  brûleroit  tous 
les  ans  les  fruits,  l'herbe  6c  les  grains  dont 
ils  tiroicnt  leur  nourriture  ÔC  celle  de  leurs 
cnfans. 

La  Populace  crédule  abufée  par  cet  Tm- 
poilcur  s'irritant  centre  les  Impics  préten- 
dus, oifrit  à  Stroukaras  de  les  bannir  pour 
jamais  du  Pais ,  s'il  vouloir  les  nommer  ÔC 
les  leur  faire  connoitrc. 

Alors  il  leur  nomma  les  Principaux  de  la 
Nation,  qui  luy  étoient  les  plus  oppofés  ^ 
ÔC  les  accufa  d'être  la  caufe  de  tous  les  maux 
que  le  Peuple  fouffroit,  ôc  leur  dit ,  que  , 
s'ils  ne  fercpentoient,  ou  ne  s'éloignoient 
du  Pais,  ils  attireroient  fur  la  Nation  des 
calamités  beaucoup  plus  grandes.  Ccux- 
cy  tâchèrent  de  rejuiliiier  devant  le  Peuple, 
auquel  ils  firent  voir  qu'ils  avoient  fuivy 
les  traces  de  leurs  Ancêtres,  dans  la  Reli- 
gion ,  ÔC  dans  les  bonnes  moeurs  fans  y  a- 
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voir  rien  changé,  £c  que  ,  s^ils  n'avoient 
pas  voulu  reeevoir  les  innovations  de 
Stroukaras ,  ce  n'étoit  que  parce  qu'ils  nV 
voient  pas  crû  le  devoir  faire.  Qti'il  ne  leur 
paroiilbit  point  qu'il  eût  aucune  autorité 
légitime  pour  changer  les  maximes  de  leurs 
Percs  &  mêler  fa  nouvelle  Doclrine  à  la 
Religion  des  Anciens.  Que  néanmoins  s'il 
pouvoit  leur  faire  paroître  Ton  autorité  ,  ils 
s'y  foumettroicnt  comme  les  autres  ,  des 
qu'ils  fcroient  convaincus  qu'elle  étoit  lé- 
gitime, &:  qu'il  étoit  Fils  du  Soleil.  Ces 
raifons  arrêtèrent  pour  un  temps  la  furie 
du  Peuple  ,  6c  quelques-uns  d'entr'eux 
reprefcntcrent  à  Stroukaras  qu'il  dcvoit  les 
écouter  avant  que  de  bannir  des  gens  fi  con- 
fiderablcs  de  leur  Patrie ,  &  que ,  s'ils  s'obf- 
tinoicnt  dans  leur  incrédulité ,  après  qu'il 
leur  auroit  fait  paroître  par  fcs  raifons  &  par 
fes  mn'âcles  qu'il  avoit  une  autorité  légiti- 
me, alors  il  pourroit  les  chalîcr  du  Pays 
avec  juflicc.  Stroukaras  écouta  cette  pro- 
pofition,  fembla  l'aprouver  ,  ôc  répondit 
que  dans  une  affaire  de  cette  importance  il 
ne  pouvoit  pas  donner  de  réponfe  politivc^ 
fans  premièrement  confulter  la  volonté  de 
fon  Pcre,  qui  faifoit  la  régie  de  toutes  fes 
actions.  Que  pour  s'en  inftruire  il  luy  ofîî'i- 
roit  un  Sacrifice  tout  extraordinaire ,  Se 
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îay  envoyeroit  les  Mefiagcrs  volans,  qui 
lui  rapporteroient  les  ordres  de  ce  grand 
Aflre,  ôc  luydiroicntde  fa  part  de  quelle 
manière  il  fe  dcvoit  conduire  dans  cette  oe- 
cafion.  Cette  réponfe  iiitisfit  tout  le  mon- 
de ,  6-v  calma  les  efprits  pour  quelque  temps , 
ou  du  moins  fulpcndit  les  efkts  de  leur  ra- 
ge. A  quelques  jours  de  là  Stroukaras  fie 
un  Sacrifice  foîemncl  devant  tout  le  Pcu- 
plcçéc  en  leur  preicncc  il  envoya  les  oy féaux 
au  Soleil ,  &  leur  commanda  de  revenir  du 
Ciel  le  plutôt  qu'ils  pourroicnt  pour  luy  an- 
noncer la  volonté  de  Ton  Père.  Ces  oy  féaux 
félon  leur  coutume  prirent  leur  eflbr  vers 
le  Soleil,  &:  monteucntd^ns  l'air  jufques 
à  ce  qu'on  les  eût  perdus  de  veuc.  Ils  revin- 
rent quelques  heures  après  en  prefence  de 
tout  le  monde,  §c  s'allèrent  poier  fur  les  é- 
paules  de  Stroulfaras ,  qui  les  porta  dans 
ion  Temple,  comme  pour  écouter  en  fc- 
cret  ce  qu'ils  avoient  à  luy  dire  de  la  part 
de  fon  Père.  Il  en  fortit  dans  un  moment, 
&  vint  dire  au  Peuple  attendant  fa  réponfe 
en  grande  dévotion ,  que  le  Soleil  luy  avoic 
commandé  de  leur  dire  que ,  fi  dans  vingt 
jours  les  perfonnes  accufées  venoient  dans 
le  Bocage,  ils  feroient  reçus  à  dire  leurs 
raifons,  ôcquc,  s'ils  ne  pouvoicnt  pas  de- 
meurer d'accord  avec  luy  de  fon  autorité 
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légitime,  il  la  confirmcroit  par  un  nouveau 
miracle  capable  de  les  convaincre,  s'ils 
ne  s'obdinoicnt  volontairement  à  rcjetter 
les  témoignages  du  Ciel .  Cette  propofition , 
quoy  que  iuibc6i:c,  fut  reçue  de  ceux  à  qui 
elle  étoit  faite,  parce  que  tout  le  monde  la 
trouvoit  raifonnablc  ,  &  qu'ils  ne  la  pou- 
voientrcfufcr  fans  s'cxpofer  à  la  furie  du 
Peuple:  Il  bien  qu'ils  promirent  de  fe  trou- 
ver au  temps  ^  au  lieu  aiîigné, pour  exami- 
ner les  raifons  &  les  preuves  que  Stroukaras 
devoit  donner  de  fon  autorité  prétendue. 

Cependant  cet  Impoileur  fit  crculer  une 
grande  folle  dans  ion  bocage  qu'il  fit  rem- 
plir de  matières  combuilibles  ,  ôc  puis  la 
fit  couvrir  Ç\  adroitement,  qu^il  neparoif- 
ibit  pas  qu'on  eût  remué  la  terre  dans  cet 
endroit.  En  fuite  il  fît  faire  un  cabinet  de 
yerdiu"edeiius,qui  couvrait  non  feulement 
cette  folle ,  mais  aufîi  une  bonne  portion  de 
terre  ferme  tout  auprès.  Il  y  fit  mettre  des 
ficges  pourf^iire  allêoir toutes  lesperfonncs 
qui  dévoient  être  de  P  Ailemblée ,  fie  en  f  t 
polir  la  aïoitic  fur  la  fofle,  fie  l'autre  moi- 
tié iur  la  terre  ferme ,  lai  liant  un  efpace  en- 
tre deux,  il  a  voit  fî  bien  ajufté  toutes  cho- 
fes,  que  l'on  pouvoit  par  un  chemin  pra- 
tiqué du  dehors  'jufqucsà  la  folle,  alumcr 
kp.  maticr-vS  combuilibles  qu'il  y  a  voit  fait 
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mettre,  êc  en  tirant  une  cheville  faire  abî- 
mer la  machine  qui  iupportoit  la  terre  dont. 
elle  étoit  couverte.  QLiand  le  jour  dont  on 
étoit  convenu  fut  arrivé,  lesperibnnesqui 
dévoient  compofcr  PAiîemblée  ne  man- 
quèrent pas  àc  iè  trouver  au  Bocage,  ÔC 
Scroukaras  les  fit  m.ener  fous  la  verdure 
qu'il  avoitfait  faire  pour  les  recevoir,  ôc. 
fit  afîeoir  ceux  de  Ion  parti  fur  les  lièges 
qui  étoient  pôles  fur  la  terre  ferme ,  ÔC  fes 
adverfaires  fur  ceux  qu'on  avok  arrangés 
furla  foflc.  Lors  qu'il  fçut  que  tout  le  mon- 
de étoit  aiîîs ,  ÔC  qu'on  n'attendoit  qUc  luy , 
il  alla  trouver  l'Ailembléc,  ÔC  commença 
la  conférence  avec  ceux  qui  s'oppofoicnt  à 
fa  doctrine.  Chacun  dit  librement  fes  rai- 
fons  ,  toutes  chofes  furent  débattues  de 
l'un  6c  de  l'autre  coté  avec  beaucoup  d'ar- 
deur, ÔC  Stroukiras  mit  toute  fon  éloquen- 
ce en  ufage,  pour  perfuader  fes  advcrfai- 
res  qu'il  étoit  nls  du  Soleil,  ÔC  que  la  doc- 
trine qu'il  avoit  prechée  ôc  les  miracles  qu'il 
avoïc  faits  étoient  de  pur;^  effets  de  i'obeïf- 
làncc  qu'il  rendoit  aux  ordres  facrés  de  ce 
grand  Ailre.  Mais  voyant  que  leparry  con- 
trai rc  péril iioir  dans  fon  incrédul  ité,5c  qu'il 
demandoit  des  temoi^^na^cs  allures  de  Pau- 
torite  dont  il  le  vanioit  \  alors  il  fe  leva  fur 
fes  piedsj  t<,  haailant  ks  bras  vers  le  Ciel , 
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il  pria  le  Soleil  Ton  Pcrc  de  faire  un  mira- 
cle qui  prouvât  la  vérité  de  Tes  paroles ,  ëc 
qu'il  fie  ouvrir  la  terre  pour  l'engloutir  , 
s'il  avoit  rien  avancé  de  faux,  ou  qu'il  pu- 
nît de  la  même  manière  ceux  qui  s'oppo- 
foicnt  a  la  doctrine  celeilc  qu'il  luy  avoit 
commandé  de  prêcher  à  fon  Peuple,  il 
n'eut  pas  plutôt  achevéde  prononcer  cette 
imprécation,  que  ceux  qui  avoient  le  lignai 
firent  abîm<  r  dans  la  foii^^  profonde  les  in- 
noccns  infortunés  qui  étoicnt  "^(îis  deiîus, 
êc  l'on  en  vit  fortir  incontinent  après  une 
cpaillc  fumée  ,  qui  fut  fuivie  de  fiâmes, 
dont  toute  ja  verdure  6c  le  bois  qu'on  avoit 
mis  defÎLis furent  embrazés.  Ainfi  par  cette 
rufe  dcteft^rible  Scroukaras  fit  périr  les  Prin- 
cipaux defes  ennemis,  6\:  s'établit  plus  que 
jamais  dans  l'efprit  du  Peuple  par  ce  mi- 
racle prétendu.  Néanmoins  il  y  en  eut  plu- 
licurs  que  cette  impofture  ne  fut  pas  capa- 
ble de  convaincre,  ôcqui  pcrfi  lièrent  dans, 
leurs  premiers  fentimcns.  lien  fîtmafîacrcr 
un  grand  nombre,  mais  craignant  que  ces 
cruautés  ne  le  fifîcnt  enfin  haïr  autant  qu'el- 
les le faifoiem craindre,  il  fit  publier  que 
ceux  qui  ne  voudroicnt  pas  fcfoumcttrc  àk 
volonté  de  fon  Pcrc,  fclon  qu'il  la  leur 
dcclaroit,  cufîènt  à  fc  retirer  au  delà  des 
montagnes  qui  fcparcnt  la  Scvarambe  de 
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Sporombc.  11  y  eut  un  gr^nd  nombre  de 
perfonncs  qui  aimèrent  mieux  prendre  ce 
parti ,  que  de  changer  leur  Rebgion  ;  ainfi 
ces  pauvres  innocens  furent  contraints  d'a- 
bandonner leur  Patrie,  ou  de  fc  voir  cruel- 
lement mafîacrez.  Après  quoi  cet  Impof- 
tcur  ne  trouvant  perfonnc  qui  ofâtlui  rcfif- 
tcr,  redoubla  Tes  Gardes,  &  fefit  en  fuite  dé- 
clarer Chef  de  toute  la  Nation,  quidefon 
nom  fut  appelléc  la  Nation  des  Omigaram- 
bcs  jufqu'au  temps  de  Scvarias.  Quand  il  fe 
vit  à  la  tête  de  ces  Peuples,  qu'il  avoit  en- 
chantés par  fes  preiligcs,  il  ne  crut  pas  les 
pouvoirgouverncren  fureté,  tant  qu'ils  au- 
roient  du  commerce  avec  ceux  qui  ne  vou- 
loient  pas  fe  foumcttrc  à  luy ,  6c  qui  pour  la 
plupart  avoicnt  paffé  les  Montagnes  6c  s'c- 
toicnt  retirez ,  comme  nous  venons  de  le  di- 
rc,dans  le  pais  que  prefcntcment  on  nomme 
Sporombc ,  qui  s'étend  le  long  des  Côtes  de 
rOcean  vers  IcSeptentrion  Se  vers  l'Orient. 
Il  pcrfuada  donc  à  fes  Sujets  de  leur  faire 
la  guerre  ,  pour  \z%  engager  dans  des  ini- 
mitiés éternelles.  Les  autres  fe  voyant  atta- 
quez fongerent  à  fc  dcffcndrc ,  5c  pour  cet 
eftêtchoiiirentparmy  eux  un  brave  hom- 
me ,  nommé  Preftar,  qu'ils  nommèrent 
Preftaras  ,&  de  fon  nom  s'appcUcriinc  Pref^ 
tarambcs. 

Ce. 
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Celuy-cy  étant  homme  habile  Se  vigou- 
reux dcfiindit  fcs  nouveaux  Sujets  contre 
leurs  ennemis ,  &.  Its  repouilîi  divcrfes  fois 
au  delà  des  Montagnes  avec  grande  perte  de 
leurs  gens ,  ce  qui  augmenta  de  plus  en  plus 
la  haine  de  ces  Peuples  les  uns  contre  les  au- 
tres ,  6c  les  rendit  ennemis  irréconciliables. 

Cependant  Stroukaras  regnoit  abfolu- 
ment,  perfuadant  à  Tes  Sujets,  par  Tes  arti- 
fices 6c  Tes  faux  prodiges ,  qu^il  étoit  fils  du 
Soleil ,  6c  le  feul  interprète  de  fes  vo* 
lontcs. 

Cela  lui  acquit  le  renom  de  participer  à  la 
Divinité,  Scméme  avant  fa  mort  o4i  com- 
mença de  luy  adrcflcr  des  vœux,  comme  à 
la  feule pcrfonnc  par  le  moyen  de  laquelle 
on  pouvoit  obtenir  la  faveur  duCiel.ll  ne  fc 
montroit  plus  au  Pcuple,6c  depuis  que  Page 
eut  affoibly  fon  corps,6c  tcrny  fa  beauté,il  ne 
leur  parloit  que  par  fes  Mmiftrcs.  Enfin 
après  avoir  long-tems  regn€,quand  il  fe  fen- 
tit  vieux  6c  ca(lé,&:  qu'il  vit  qu^il  n'avoit  pas 
long-temps  à  vivre,il  fit  courir  le  bruit  qu'il 
devoit  bien-tôt  monter  au  Soleil  fon  père , 
ÔC  qu'il  ne  converferoit  plus  vifîblemcnt 
avec  fes  Sujets  ;  Que  néanmoins  il 
ne-  laiflcroit  pas  de  venir  fouvcnt  au 
temple  du  Bocage  ,  ôc  que  là  il 
leur  declarcroit  la  volonté  de  fon  pcre,  & 
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leur  donneroit  des  témoignages  du  ioiii 
perpétuel  qu'il  vouloit  prendre  de  ceux  qui 
auroient  recours  à  luy.  Qiïc  cependant 
pour  fupplécr  à  Ton  abfcncc,  il  leur  donne- 
roit Ton  fils  &  fcs  Miniftres  pour  les  com- 
mander, juiqu'à  ce  qu'il  les  eût  plus  plci- 
jiemcnt  inllruits  de  fa  volonté. 

Quand  cesdifcours  eurent  couru  parmy 
les  Pcrfonncs  qu'il  s'ctoit  aflujettics ,  &  les 
Curent  préparées  à  la  foumiflion,!!  leur  don- 
na Ton  fils,  qu'elles  reçurent  pou  rieur  Chef 
après  lui  avoir  témoigné  le  regret  6c  la  dou- 
leur que  leur  caufoit  Ton  éloignement ,  mais 
il  les  confola  par  l'cfperancc  d'un  prompt 
retour. 

Cependant  il  dit  à  fonfilsôc  à  Tes  difci- 
plesdccreufcr  le  grand  arbre  qui  étoit  au 
milieu  du  Bocnge,  ÔC  leurordonnad'^yen- 
fevelir  fon  corps,  dès  qu'il  auroit  rendu 
l'amc  ,  ce  qui  fut  peu  de  jours  après  , 
mais  on  ne  fit  pas  fçavoir  fa  mort  ny  fon  de- 
partau  Peuple,  jufques  àun  certam  jour  , 
qu'il  fit  des  éclairs  &  des  tonnerres  épou- 
vantables. L'on  prit  ce  temps-là  pour  fai- 
re accroire  à  fes  Sujets  que  Stroiikaras  é- 
toit  monté  au  Ciel,  mais  qu'il  en  dcfcen- 
droitde  temps  en  temps,  comme  il  avoit 
promis,  pour  leurdéclarer  la  volonté  du 
Soleil  fon  père.  Dès  ce  tcmj-la  on  le  rê- 
ve- 


î  4.4  H/JIûire 

véra  comme  un  Dieu,  on  luy  offrit  des  fli- 
crificcs  ,  &  lors  qu'on  trouvoit  quelque 
grande  difficulté  ,  Toit  dans  la  Religion 
ou  dans  le  Gouvernement  de  l'Etat ,  on 
le  prioit  de  defcendre  du  Ciel  pour  dé- 
clarer la  voye  qu'on  devoit  prendre.  Pour 
cet  effet  on  faifoit  entrer  un  Prêtre  dans  Je 
grand  arbre  creux,  6c  de  là  ce  Prêtre, ré- 
pondoit  comme  un  Oracle  à  toutes  les  de- 
mandes qu'on  luy  Eiifoit,  comme  fî  c'eût 
été  Stroukaras. 

Des  qu'il  fe  trouvoit  quelque  belle  fille 
dans  la  Nation ,  les  Prêtres  ne  manquoicnt 
pas  de  la  demander,  6c  de  pcrruadcr  à  Tes 
parens  que  le  fils  du  Soleil  avoit  jette  Tes  re- 
gards favorables  Tur  elle,  6c  que  pour  la 
rendre  un  vaiffcau  de  iaintcté ,  il  daigneroit 
bien  defcendre  du  Ciel  pour  s'unir  à  elle 
ÔC  cueillir  la  première  fleur  de  fa  jeuneffc 
^carc'eil  aind  qu'ils  s'exprimoient.  )  Ils 
ajoûtoient  que  fi  la  fille  6c  les  parens  a- 
voient  une  Teritable  foy,  6c que,  s'ils re- 
ccvoient  cet  honneur  éclatant  avec  tout  le 
refpect  6c  toute  l'humilité  convenable  en 
une  celle  occafion,  le  divin  Stroukaras  ne 
manqueroit  pas  de  remplir  la  vierge  d'un 
fruit  facré  ,  qui  porteroit  la  bénédiclion 
du  Ciel  à  toute  la  famille.  Que  fi  cette 
vierge  ainffi  fanctifiéc  cnfantoit  un  gar- 
çon, 
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çon,  il  feroit  Pun  des  Prêtres  qui  offrent 
des f^icrifices  au  bel  Aftredu  jour;  6c  qu'au 
eoiitrairc,  fi  elle  concevoit  une  fille,  cet- 
te fille  feroit  fainte ,  6c  Phomme  qui  Pépou- 
feroit ,  quand  elle  feroit  parvenue"  à  l'état  du 
mariage  ,  fe  pouvoit  vanter  d'être  gendre 
du  Divin  Stroiikaras  ,  ÔC  petit-fils  du  So- 
leil. Qu'une  alliance  fi  illuflrc  feroit  accom- 
pagnée de  plufieurs  autres  avantages ,  ou- 
tre le  fuprêmc  bonheur  qu^auroit  la  fille 
de  fe  voir  unie  à  un  Dieu.  Le  Peuple 
crédule  6c  fupcrftitieux  ajoûtoit  Çï  facile- 
ment foy  à  toutes  ces  belles  promefi'e* 
qu'il  n'y  avoit  point  de  pères  ny  de  mè- 
res qui  ne  s'eftimailent  heureux  d'avoir 
mis  au  monde  une  fille  ,  dont  la  beauté 
plaifoit  au  divin  fi_ls  du  Soleil.  Cette  pcr- 
fuafion  faifoit  que  de  tous  les  endroits  du 
Pais  on  menoit  au  Temple  du  Bocage  les 
plus  belles  filles  qu'on  pouvoit  trouver , 
pour  les  offrir  6c  les  confacrer  a  Stroukaras. 
Qiiand  les  Prêu'es  prenoient  quelqu'une  de 
ces  filles ,  ils  luy  faifoient  quitter  les  habits 
prophancs  pour  luy  en  donner  de  facrez  , 
après  qu'elle  avoit  été  lavée  dans  un  bain 
tompofé  de  plusieurs  herbes  aromatiques. 
L.e  jour  qui  p/écédoit  la  nuit  en  laquelle 
Stroukaras  la  devoit  vifiter ,  on  faifoit  des 
Sacrifices  accompagnez  du  chant  de  divers 
To??ie  II,  G  Can- 
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Cantiques  ]  afin  qu'il  dcfccndit  du  Ciel , 
ôc  qu'ail  vini  prendre  poilefiion  de  i'huin- 
ble  6c  faintc  pucclle  qui  lui  a  voit  confacré  fa 
virginité.  Toutes  ces  cérémonies  faites  , 
on  laillbit  la  fille  toute  feule  avec  un  vieux 
Prêtre  qui  lui  faifoit  quitter  tous  les  habits , 
ôcluyenfeignoit  à  faire  cent poftures lâci- 
ves  devant  PAutcI ,  pour  folliciter  Strou- 
karas  de  la  venir  voir  6c  prendre  poileflion 
de  fa  pcrfonne.  Pendant  qu'elle  faifbit 
toutes  ces  cérémonies  impures,  les  autres 
Prêtres,  qui  s'étoient  retirez  pour  la  laif- 
fer  feule  avec  fon  vieux  Direifteur ,  étoient 
cachez  derrière  des  jaloufics ,  d'où  ils  pou- 
yoient  voir  par  tout  le  Tetnple  fans  être 
vus ,  de  là  ils  fatisfaifoient  leurs  yeux  impu- 
diques par  la  vue  de  cette  perfonnc.  En- 
fuite  ils  jettoient  au  fort  entr'eux  à  qui  en 
joiiiroit  le  premier,  &  lors  que  la  nuit  é- 
toit  venue  on  mcnoit  la  fille  dans  un  lieu 
obfcur  fait  pour  cet  uf  ige,  où  l'on  luy  com- 
mandoit  de  le  coucher  fur  un  lit,  &  d'y  at- 
tendre avec  grande  dévotion  la  venue  de 
f()ncélcfi:e  Amant.  Quelque  temps  après  on 
faifoit  paroîcre  comme  des  éclairs  qui  lui 
frappoicnt  les  yeux  ,  &;  qui  luy  infpi- 
roient  du  refpeél  6c  de  l'étonnement.  Ces 
éclairs  étoient  fuivis  d'un  tonnerre  artifi- 
ciel que  l'on  faifoit  gronder  pour  la  remplir 
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de  crainte  6c  d'admiration;  il  bien  qu-ellc  ne 
manquoit  pas  de  prendre  tous  ces  artifices 
pour  autant  d^avant-coureurs  de  l'arrivée 
de  ion  glorieux  Amant.  Néanmoins  il  vc- 
noit  vers  elle  dans  l'obfcunté ,  après  s'être 
bien  parfumé,  êcunilToitainiifàfauflè  dî- 
nité  à  la  véritable  humanité  de  cette  crédule 
ôc  dévote  vierge.  Èn-fuite  on  la  gardoit  de 
cette  manière  jufqu^à  ce  qu'elle  fût  encein- 
te, Scpuisonlarendoit  âfesparens,  qui  la 
recevoient  avec  beaucoup  de  rcfpeél  5c 
d'humilité. 

Ces  fales  pratiques  s'exercèrent  parmv 
CCS  Peuples  enforcelcz  jiifques  à  ce  que  Se- 
varias  leur  eut  fait  connoître  les  impoftures 
de  StroukaraSjôc  celles  de  fes  Sacrificateurs; 
mais  ceux-qu'il  ne  foumit  pas  à  fa  puiflàn- 
ce ,  retiennent  encore  aujourd'huy  ces  cou- 
tumes abominables. 

A  cette  impofturc  inventée  pour  fàtis° 
faire  leur  concupifcencc  ,  ces  Prêtres  en 
ajoûtoient  une  autre,  pour  exercer  leur 
cruauté  contre  ceux  qui  les  defobli» 
geoient,  ou  dont  les  lumières  leur  étoient 
fufpeétes.  Ils  demandoient  ces  miferables 
de  la  part  de  Stroukaras  pour  être  immolez 
à  la  colère  du  Soleil ,  lors-que  les  péchez  du 
Peuple,  l'avoient irrité  contre  eux,  com- 
me ils  leur  faifoient  accroire  ,  6c  l'unique 
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moyen  (fclon  leur  dire)  d'appairerle  cour- 
roux de  cet  A  lire,  ctoit  d'égorger  ces  mal- 
heureux, pour  laver  dans  leur  fang  les  cri- 
mes delà  Nation,  êc  pour  fc  conlerver  la 
faveur  de  Stroukaras. 

Lefih  de  cet  Impofteur  régna  Pefpaccde 
quelques  années  après  luy ,  mais  venant  à 
mourir  d'une  mort  fubite ,  il  n'eut  pas  le 
temps  de  nommer  un  Succeiîcur.  Cela  mit 
les  Prêtres  dans  une  étrange  divifion  ,  6c 
faillit  à  les  perdre  tous ,  parce  qu'ils  ne  pou- 
voicnt  s'accorder  touchant  la  fucceffion. 
Comme  pourtant  ils  demeuroient  dans  un 
lieu  où  perfonne  qu'eux n'ofoit entrer,  ils 
tinrent  la  chofe  cachée  jufques  à  ce  qu'ils 
furent  tombez  d'accord.  Il  y  avoit  deux 
principales faétions  dont  deux  des  Prêtre« 
les  plus  authorifez  étoient  à  la  tête.  Tous 
les  autres  partis  cédèrent  à  ces  deux-là,  fie 
les  uns  fe  rangeant  à  l'un  ÔC  les  autres  à  l'au- 
tre ,  ils  fe  trouvèrent  également  parta- 
gez, ôc  s'opiniâtrerent  fi  fort ,  chacun  à 
foutenir  Ton  propre  parti,  qu'il  fut  impof. 
fible  de  faire  en  forte  que  l'un  cédât  à  l'autre 
en  la  moindre  chofe  du  monde.  Enfin  a- 
près  plufieursconteftations,  ils  convinrent 
de  fe  feparer  ,  de  faire  un  nouveau  Tem- 
ple dans  quelqu'endroit  du  Pais,  êc déci- 
der parle  fort  lequel  des  deux  partis  quit- 
te- 
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teroit  la  vieille  demeure  pour  aller  habiter 
Ja  nouvelle,  oc  y  établir  le  culte  ôc  la  Re- 
ligion delà  même  manière  qu'il  étoit  déjà 
étably  dans  le  vieux  Bocage.  Ayant  donc 
vuidé  leur  différent  par  cette  voye  ,  ils 
perfuaderent  au  Peuple  que  Stroukaras, 
pour  leur  commodité  6c  pour  les  foulager 
du  long  chemin  que  plufleurs  d'cntr'eux 
avoient  à  faire  de  leurs  demeures  jufques 
au  Temple,  avoit  ordonné  qu'on  luy  en 
ficroit  un  nouveau  dans  un  autre  endroit 
qu'il  avoit  choifi  pour  cet  effet,  6c  que  là  il 
leur  rendroit  Tes  oracles  tout  de  même  qu'au 
premier.  Ils  choilircnt  donc  un  autre  bois 
oi^i  ils  avoient  trouvé  un  grand  arbre  ds  la 
même  efpècc  que  celuy  dont  nous  avons  dé- 
jà parl:é,6c  lors  qu'ils  y  eurent  bâty  un  Tem- 
ple, &  qu'ils  l'curentcnvironnédetrcs  for- 
tes palifîàdes ,  ils  y  transférèrent  la  moitié 
delcur  Glergé. 

Dès  qu'ils  y  furent  établis  ils  y  offrirent 
des  facrifîces ,  ôc  s'y  gouvernèrent  de  la  mê- 
mcmaniére qu'ils  faifoient  au  vieux  Boca- 
ge, &  Sroukaras  y  venoit  rendre  fes  ora- 
cles tout  comme  il  faifoit  à  l'autre  Temple 
avant  cette  fepa ration. 

Depuis  ce  temps-là  ces  Temples  (c  mul- 
tiplièrent beaucoup,  &  Stroukaras  fctrou- 
voitàtous,  tout  à  la  fois,  8crcndoitdesrc- 
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ponfcsen  un  même  moment  dans  plufîeurs 
endroits  diftcrens  6c  fort  éloignez  les  uns 
des  autres,  fans  que  perfonne  trouvât  cela 
étrange ,  ou  du  moins  en  olat  parler ,  à  cau- 
fc  du  danger,  ôc  de  la  funefle  expérience 
que  plufieurs  avoient  déjà  faite ,  qu'il  valoit 
mieux  fe  taire  que  de  s'oppofer  à  des  abus 
déjà  autorifez  parle  temps,  la  coutume,  ôc 
de  faux  prodiges. 

Ce  fujet  m'engage  à  raconter  une  Hif- 
toirc  remarquable  que  les  Scvarambes  fça- 
vent  par  tradition  6c  dont  ils  ont  exaébcmcnt 
confervé  la  mémoire.  Ils  difent  qu'après 
îa  mort  de  Stroukaras  ,  fcs  Succeflèurs 
pour  faire  valoir  fa  Religion  ôc  la  rendre 
plus  vénérable,  laconfirmoientde  temps 
en  temps  par  de  faux  miracles  8c  par  de 
nouvelles  cérémonies,  fcfervantde  toutes 
les  rufes  qu'ils  pouvoicnt  inventer  pour 
donner  du  crédit  à  leurs  innovations  fu- 
pcrftiticufcs.  Cela  parut  principalement 
en  la  perfonne  d'un  certain  perfonnagc 
nommé  Sugnimas,  qui  fc  vantoit  d'avoir 
quelquefois  du  commerce  avec  Stroukaras , 
éc  d'avoir  receu  de  luy  le  don  de  prophe- 
tifer  5c  défaire  des  miracles.  Il  n'étoit  pas 
Prêtre,  mais  il  étoit  fecrettement  envoyé 
des  Sacrificateurs  du  Temple  du  Bocage, 
qui  l'a  voient  fuborné  de  longue  main  pour 
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faire  accroire  au  Peuple  qu'il  convcrfoit 
familièrement  avec  le  fils  du  Soleil  ,  ôc 
qu'il  recevoir  de  luy  la  vertu  de  faire  des 
chofcs  au  defllis  des  forces  de  la  Nature. 
Et  comme  luy  6c  ceux  qui  Pavoient  en- 
voyé faifoient  des  obfervations  fort  exactes 
fur  le  temps  6c  les  laifons ,  à  l'exemple  de 
Sroukaras,  il  prédifoit  fouvent  les  orages 
6c  le  beau  temps,  les  bonnes  ou  mauvài- 
fes  récoltes,  (^lelquefois  il  faifoit  fécher 
les  arbres  fruitiers  de  ceux  qu'il  foupçon- 
noit  ne  pas  favori  fer  fa  do6lrine  ç,  &  di- 
foit  devant  tout  le  Peuple  ;  fî  j'annonce  la 
Vérité  ,  que  les  arbres  d'un  tel  féchent 
dans  trois  jours  ;  Ôc  fi  je  prêche  le  mcn- 
fonge  ,  que  je  puifîe  fécher  moy-mêmc, 
pour  la  punition  de  mon  forfait.  Mais  a- 
vant  que  de  prononcer  cette  imprécation  5- 
il  étoit  aiTuré  que  ces  arbres  fécheroient, 
par  le  moyen  d'une  eau  minérale  qu'il  a- 
voit  déjà  fait  répandre  au  pied  des  arbres 
qu'il  vouloit  ainfi  priver  de  leur  vigueur 
&  de  leur  verdure.  Si  bien  que  l'effet  fui- 
x^oit  toujours  fes  paroles,  au  grand  étcnnc- 
rnent  de  la  Populace  crédule  &  fuperfti- 
tieufe.  Il  fc  fcrvoit  encore  d'une  autre  eau , 
pour  fe  rendre  le  corps  incombuftible,  8c 
lors  qu'il  s'en  étoit  bien  frotté  il  marchoit 
hardiment  furies  charbons  ardcns,  6c paf^ 
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ibit  au  travers  des  fiâmes  Éins  courir  aut 
cun  rifque  de  fe  brûler/  On  trouva  par 
expérience  qu'il  tiroir  cette  eau  de  certains 
ferpens,  qui  ibnt  en  fort  grand  nombre  au 
pied  d'un  rocher  efcarpé  tourne  vers  le 
Midy  dans  les  montagnes  de  Sporombe, 
Ces  animaux  qui  font  d'une  nature  extrê- 
mement froide,  fc  trouvent  pricipalemcnt 
dans  cet  endroit,  à  caufe  de  la  grande 
chaleur  que  la  réverbération  du  Soleil  y 
fait  contre  ces  rochers ,  qui  font  creux  ôc 
unis,  ôc  qui  font  à  peu  près  de  la  forme 
d'un  miroir  concave.  Ce  Sugnimas  ayant 
obfcrvé  que  ces  icrpens  aymoicnt  cxtrêr 
mcment  la  chaleur,  voulut  éprouver  s'ils 
pourroient  vivre  dans  le  feu  ,  ce  qui  réufliE 
félon  fa  penfée.  Après  la  première éprcur 
ve  il  alluma  un  grand  bûcher  dans  Pcn- 
droit  où  il  avoit  remarque  qu'il  y  avoit 
le  plus  de  ces  aaimaux,  &  vit,  non  fans 
ctonnemcnt,  que  tous  ceux  qui  fentoient 
la  chaleur  du  feu  y  venoient  de  tous  cô-. 
tez,  fc  trainoient  avec  plaiHr  fur  les  char- 
bons ardens,  6c  que  bien  loin  de  s'y  brûler 
ils  y  acqueroient  de  nouvelles  forces.  Ces 
animaux  n'étant  point  venimeux,  ny  mal- 
faifans,  il  les  prenoit  facilement  à  la  main 
fais  aucun  danger  :  il  luy  vint  dans  la  pen- 
fée d'éprouver  il  leur  graille .  n'auroit  pasî 
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îa  vertu  de  rendre  le  bois  incombuftible. 
Il  en  tua  donc  quelques-uns ,  6c  en  frotta 
de  petits  bâtons  qu'il  jetta  dans  le  feu,  où 
ils  ne  brûlèrent  non  plus  qu^unc  pierre.  A- 
près  cette  expérience  il  en  fit  fur  des  créa*- 
tures  vivantes  ,  ôc  enfin  fur  luy-mcme, 
êc  trouva  que  toutes  les  matières  qu'il  frot- 
toit  avec  foin  de  l'eau  ou  de  la  graille  qu'il 
tiroit  de  ces  ferpens,  devcnoient  impéné- 
trables à  Pacbivité  du  feu.  11  tint  cette  dé- 
couverte fort  fecrette,&:  n'en  parla  qu'aux 
Prêtres  du  Bocage ,  qui  voulurent  s'en  fer- 
vir  comme  d'un  prodige  pour  confirmer 
de  plus  en  plus  la  Religion  de  Stroukaras, 
ÔC  l'authorité  qu'ils  s'étoient  acquife  fur 
le  Peuple  crédule.  Ils  gagnèrent  donc  Sug-- 
nirnas ,  luy  firent  part  de  leur  abondance 
&de  leurs  plaiGrs,  ôc  fc  fervircnt  de  fon 
miniftére  pour  faire  de  nouveaux  mira* 
clés  parmy  le  Peuple,  ce  qui  leur  réiiffir 
en  diverfes  occafions.  Mais  comme  les 
chofcs  les  plus  cachées  fe  découvrent  à  la 
fin,  le  fecret  de  Sugnimas  fut  découvert 
p^ar  un  jeune  homme,  q  ui  avoir  du  commer- 
ce avec  fa  femme,  laquelle  étant  irritée  de 
ce  qu'il  la  négligent  pour  fe  divertir  avec  ^ 
d'autres  dans  le  Temple  du  Bocage,  crur 
pouvoir  luy  rendre  la  pareille  6c  prendre 
ibuvent  avec  un  Amant  le  plaifir  qu'elle 
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n'avoit  que  rarement  avec  fbn  mary.  Le 
jeune  homme  dont  elle  fit  choix  étoit  de 
ces  familles  qui  ne  croyoient  nullement 
aux  innovations  de  Stroukaras ,  quoi  que 
pour  éviter  les  malheurs  des  Preftaram- 
bes,  elles  euilent  fait  femblant  d'approuver 
fes  impoftures.  Il  gagna  tellement  le  cœur 
de  cette  femme  ,  qu'elle  luy  découvrit 
tous  les  fecrets  de  Ton  mary ,  le  commer- 
ce qu'il  avoit  avec  les  Prêtres ,  &  les  moyens 
dont  il  fe  ferroit  pour  faire  fes  miracles , 
&  fur  tout  celuy  de  pafler  par  le  feu  fans 
fc  brûler.  Ce  jeune  homme  en  fit  des  é- 
preuves,  Ôc  trouva  que  fa  Maitreflc  ne  l'a- 
voit  point  trompe ,  6c  qu'il  pourroit  par 
les  moyens  qu'elle  luy  avoit  enfeignés  fai- 
re autant  de  prodiges  que  Sugnimas ,  6c 
décrier  les  impoflurcs  de  ce  faux  Prophète 
devant  tout  le  monde ,  quand  quelque  oc- 
cafion  favorable  s'en  prefcnteroit.  Il  s'en 
prefenta  une  peu  de  tems  après ,  où  cet 
Impofteur  devoir,  devant  tout  le  Peuple,, 
en  un  jour  de  folemnité,  fe  rouler  fur  un 
brafier,  pour  autorifer  une  nouvelle  Céré- 
monie que  les  Prêtres  du  Bocage  avoient 
établie.  Toutes  chofes  étant  donc  prépa- 
rées ,  Sugnimas  après  avoir  publiquement 
fait  l'éloge  du  divin  Stroukaras  &  imploré 
fon  affiftance,  fouhaita  qu'il  pût  être  ré- 
duit 
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dtiit  en  cendres  dans  le  brafier  où  il  s'al- 
loit  jetter,  s'il  avoit  rien  avancé  au  Peu- 
ple de  contraire  à  la  vérité  Sc  au  culte 
qu'on  devoit  rendre  au  Soleil  Ôcàfon  fils. 
Après  cela  il  fe  précipita  dans  les  flammes, 
dont  il  fortit  aulïî  fain  qu'il  y  étoit  entré, 
non  fans  cauferune  grande  admiration  6c 
un  rcrpeél  extrême  dans  l'efprit  des  afîîf- 
tans,  à  larefervedujeune  homme  qui  con- 
noiflbit  fon  impofture,  Se  de  deux  ou  trois 
de  Tes  amis  auxquels  il  l'avoit  découverte. 
Il  s'efloit  frotté  de  l'eau  qu'il  avoit  tirée  de 
ces  ferpens ,  &  en  avoit  fait  faire  autant  à  fcs 
compagnons  pour  pouvoir  plus  facilement 
convaincre  Sugnimas  d'impofture.  Quand 
ce  fourbe  eut  achevé  fon  miracle,  lejeune 
homme  s'avança  vers  luy,  demandant  au» 
diencc,  6c  fouhaitant' d'être  paiûbleraent 
écouté  de  tout  le  Peuple  ;  ce  qu'aiant  ob- 
tenu ,  il  parla  de  cette  manière.  Tu  viens , 
ô  Stignïmas ,  de  faire  an  grand  mirtule  pour 
autorifer  la  do&rine  de  Stroukaras  ^  &  tu  te 
vantes  d^avoir  reçu  de  luy  cette  vertu  furna^ 
turelle.  Je  te  demande  fi  tu  es  le  feul  qui  P ait 
reçue  de  fit  bonté  ^  ou  s'il  a  communiqué  cet' ■ 
te  grâce  à  d^ autres  au IJÎ  bien  qtPà  toy.  L/Im- 
poileur  qui  croyoit  avoir  feul  le  fecrct  de 
faire  ce  prodige,  ôc  qui  neprévoyoit  nul- 
lement i'afïront  éclatant  qu'on  avoit  refolu 
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de  luy  faire ,  répondit  hardiment  qirlK 
ctoit  le  feul  à  qui  le  divin  Stroukaras  a- 
voit  donné  la  vertu  de  pafler  par  le  feu 
fans  fe  brûler ,  pour  confirmer  par  ce  figne 
miraculeux  la   vérité  de  fa  doélrine.  Et 
(î  d'autres  auili  bien  que  toy,  luy  repli-. 
qua  le  jeune  homme,  faifoient ce  prodige 
pour  faire  voir  que  ta  doébrine  cft  faulle 
6c  que  tu  n'es  qu'un  Impofteur,  tout  ce  : 
Peuple  que  tu  fafcines  ,  n'auroit-il   paS' 
juftc  raifon  de  croire  que  tous  tes  mira- 
cles font  des  impofturcs,  &  que  ta  doc-^ 
trine  n'eft  inventée  que  pour  le  féduire  6c  . 
le  détourner  du  vrai  culte, du  Soleil ,  que  , 
toy 8c tes femblables ont farcyde  mille  fu» - 
perditions  ? 

Sugnimasfut  furprisde  cette  demande^, 
mais  comme  il  falloit  répondre  ôc  qu'il  ne. 
croyoit  pasqu''on  eût  découvert  fon  fccret, 
il  répondit  fans  héfiterSc  dit,  qu'à  la  véri- 
té on  auroit  jufte  fujet  de  douter  de  ks  mi- 
racles 6c  de  fa  doélrine,  fî  d'autres  que  lu  y., 
les  pouvoient  exercer  pour  une  fin  contrai- 
re à  la  fiennc ,  mais  qu'il  ne  croyoit  pas  que 
cela  fût  poffible ,  6c  qu'il  en  déûoit  tous  les 
hommes  du  monde.  À  lors  le  jeune  homme . 
dévêtant  fcs  habits ,  dit  à  haute  voix ,  qu'il 
alloit  faire  voir  à  tout  le  monde  que  Sugni- 
mu  écoit  un  faux  Prophète ,  un  Fourbe . 
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et  un  Impofleur  ,  ÔC  qu'il  fouhaitoit  ,  iî 
fon  témoignage  n'étoit  pas  vray  ,   que  le 
feu  ardent  où  il  s'alloit  jetter  le  pût  réduire 
en  cendres.  Dès  qu'il  eut  prononcé  ces  pa-. 
rôles  il  fe  précipita  dans  les  flames ,  fc  rou- 
la très  long- temps  fur  le  braiier  ,   dont  il- 
fortit  fans  aucune  brûlure  ny  aucun  mal  , 
au  grand  étonne^ncnt  de  tout  le  Peuple,  & 
à.  laconfuiion  deSugnimas.  Pour  le  ren- 
dre encore  plus  confus  il  luy  propofa  de 
choifir  fur  le  champ  quelqu'un  des  fiens 
pour  faire  la  même  épreuve,  ofïi*ant  d'en 
faire  autant  de  fon  côté,  ou  qu'il  confeflât. 
publiquement  fon  impodure.  îl  ne  répon- 
dit rien  àcedifcours,  &  le  jeune  homme 
voyant  qu'il  avoit  la  bouche  clofe ,  dit  tout 
haut,  qu'on  pou  voit  facilement  connoîtrc- 
par  le  filence  de.  cet  Impofteur  ,  que  fon: 
crime  l'occupoit  ,   ÔC  que  pour  l'en  con-- 
vaincre  encore  plus  clâircment  ilfcroir  fai- 
re le  prodige  qu'on  venoir  de  voir  à  deux 
au  trois  perfonncs  de  la  compagnie.  Pour 
ceteffjtilappellatroisde  fes  compagnons,, 
dont  les  corps  étoient  préparez  comme  ie, 
ficn ,  ÔC  leur  dit  de  fejcrter  dans  le  feu  ;  ce 
qu'ils  firent  l'un  après  l'autre  en  prefencc 
de  tout  le  Peuple.  Cette  avancurc  mit  Su- 
gnimas  dans  un  efpèce  de  defefpoir ,  6c  don- 
îîâ  bien  du  chagrin  aux  Prêtres  duBDcage, 
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quifçachantque  pluiieurs  du  Peuple  corni- 
mençoient  à  douter  de  leurs  miracles  5c 
qu'ils  en  murmuroient  allez  ouvertement ,  ■ 
crurent  qu'ils  pcrdroient  tout  leur  crédit 
s'ils  neréparoient  leur  réputation  par  quel-  • 
que  coup  d'adreilè  fatal  à  leurs  adveriaires. 
Ils  confulterent  donc  entr'eux  Ôc  trouvè- 
rent enfin  un  moyen  pour  s'en  venger  Se 
pour  rétablir  leurs  affaires.  Le  Bocage  oii 
Stroukaras  bâtit  fon  Temple  5  cfb  vers  le 
fond  d'un  long  valon  que  forment  certains 
rochers  fort  hauts  &:  fort  efcarpez  ,  qui 
vont  toujours  en  s'élargi liant  vers  la  plai- 
ne, 6c  forment  cette  valce  agréable  où  rè- 
gne un  Printemps  éternel ,  que  Stroukaras 
choifit  entre  tous  les  lieux  du  Pais ,  tant 
pour  faire  fa  demeure  que  pour  y  exercer 
fa  nouvelle  Rehgion.  Ce  valon  fe  rétrécit 
peu  à  peu  quand  on  monte  vers  les  Monta- 
gnes, 6c  finit  au  pied  d'un  grand  rocher  5 
qui  s'cleve  en  forme  de  coquille  ,  ÔC  du 
pied  duquel  fort  un  très-grand  nombre  de 
grofles  fourccs.  A  deux  cens  pas  du  rocher , 
dans  l'endroit  où  fc  fait  l'aflemblage  de 
toutes  ces  eaux ,  il  fe  forme  une  efpècc  de 
Rivière  qui  coupe  le  valon  en  deux  ,  ôc 
Parrofant  de  temps  entem.ps  quand  elle  dé- 
borde ,  elle  y  entretient  une  abondance 
prodigicufe  de  toute  forte  de  fruits  6c  une 
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verdure  perpétuelle.  Le  Temple  eft  (Itué 
environ  cent  pas  au  deflbus  du  lieu  où  fc 
fait  Paflemblagc  de  ces  eaux,  fur  un  ter- 
rain allez  élevé,  où  croiflent  plufieurs  ar- 
bres qui  forment  un  bocage  épais,  auffi  a- 
gréable  qu'on  piiifTe  voir. 

Au  commencement  Stroukaras  fe  con° 
tenta  d'environner  ce  bocage  d'une  triple 
paliflade ,  mais  depuis  on  en  a  tiré  une  fem- 
blabletout  au  travers  du  valon  ,  d'un  ro- 
cher à  l'autre,  pourenfermertoutàfaitlc 
bout  d'enhaut,  6c  endcffendre  l'accès  au 
Peuple.  Ainiî  les  Prêtres  joiiiiroicnrfeuîs 
de  tout  le  terrain  de  la  valéc  ,  depuis  la 
triple  paliflade  jufques  au  rocher  d'où  for- 
tent  les  belles  fources  qui  forment  une  Ri- 
vière de  leurs  eaux  fort  près  de  leur  origi- 
ne. Dans  l'efpace enfermé  de  lapaliûadCj 
on  avoit  trouvé  au  pied  d'un  rocher,  une 
grande  quantité  de  bol  ou  de  craye  rouge  ^ 
qui  étant  détrempée  dans  l'eau  ,  la  rend 
rouge  comme  du  fang.  Les  Prêtres  du  bo- 
cage s'aviferent  de  fe  fervir  de  cette  terre 
pour  faire  un  nouveau  miracle  ,  6c  faire 
croire  au  Peuple  que  leurs  adverfaires  a- 
voicnt  attiré  fur  eux  le  courroux  du  Cieljen 
contrefaifant  des  prodiges  qu'il  ne  leura- 
voit  été  permis  d'imiter  ,  qu'afin  que  le 
courroux  du  Ciel  éclatât  plus  manifeilc- 
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ment  contre  les  coupables.  D^abord  ils  no  ^ 
s'opporcrent  point  au  jeune  homme  ny  à 
£s  compagnons  ,   mais  faifant  femblant 
d'admirer  la  vertu  dont  ils  avoicnt  donné 
des  preuves  fi  publiques  5  ils  dirent  qu'ai- 
furément  ils  avoient  reçu  de  Stroukaras* 
cette  vertu  divine  ,  mais  que  peut-être  ils 
en  avoient  fait  un  mauvais  ufage.    Que^ 
pour  cet  effet  ils  avoient  réfoîu  de  conful- 
tcrle  iils  du  Soleil  ,pour  içavoir  deluy  la» 
vérité  &  pouvoir  diltinguer  les  vrais  Pro- 
phètes d'avcclcsfaux.  Ils  firent  donc  dcs^ 
fàcrifices  extraordinaires,  6c  prièrent  la  Di- 
vinité de  faire  quelque  miracle  capable  d'é-' 
claircir  leurs  doutes ,  ôc  de  leur  montrer ds^ 
quelle  manière  ils  dévoient  fe  gouverner 
dans  cette  affaire  épineufe  6c  pleme  de  con- 
tr.adiétions  fi  manifcftcs.  Cependant  ils  fi- 
rent un  grand  amas  de  laterre  rouge  dont 
n  »us  avons  parlé,  la  reduifirent  en  poudre5> 
ôc  la  détrempèrent  foigncufement  dans  des 
ref-TVoirs,  dont  ils  pouvoient  facilement 
vuider  les  eaux  dans  la  Rivière.  Quand  ils. 
curent  préparé  tous  leurs  matériaux ,  ils  di- 
rent au  Peuple  ,  qu'ils  avoient  vainement- 
pendant  plufieurs  jours  follicité  le  divin- 
Stroukaras  de  leur  révéler  fa  volonté  6c  de. 
les  tirer  de  la  peine  où  ils  étoient,  qu'il  a- 
voit  témoigné  de  la  colère  contrc^  tout  le. 

Peu- 
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Peuple ,  êc  menacé  de  le  punir  févércment 
à  caufc  de  quelque  grand  péché  qu'il  avoir 
commis.  Mais  qu'enfin  il  s'étoit  apparu  au 
grand  Prêtre  ,  6c  luy  avoit  dit  que  dans 
peu  de  jours  il  fcroit  un  prodige  qui  averti- 
roit  le  Peuple  de  fon  devoir.  Lors  qu'ils 
eurent  répandu  ce  bruit,  dans  une  nuit  ob- 
fcurc  6c  vers  le  point  du  jour ,  ils  firent  cou- 
ler leurs  eaux,  rougies  dans  Icruifîèau,  ôc 
par  ce  moyen  ils  corrompirent  la  pureté  de 
fes  eaux  6c  les  rendirent  de  couleur  de  fang. 
Ces  eaux  font  extrêmement  claires  6c  falu- 
bres  5  6c  parce  qu'elles  pailbient  au  pied  da 
Temple,  les  Prêtres  avoient  perfuadé  dès 
long-temps  au  Peuple  qu'elles  étoicnt  fa- 
crées  6c  qu'elles  avoient  plufieurs  vertus  fe- 
crcttcs. Cette  opinion  étoit  caufe  que  de  tou  i 
les  Ireux  d'alentour  on  en  vcnoit  puiicr, 
6c  qu'en  Eté  tout  k  monde  tâchait  de  s'y. 
baigner.  Quand  donc  ceux  qui  avoient  de 
coutume  d'en  venir  prendre  dès  le  matin, 
en  virent  la  couleur  toute  changée  ,   ils 
répandirent    bien-tôt  la  nouvelle  de  ce 
changement  parmi  le  Peuple.  Les  Prê- 
tres firent  femblant  d'être  fort  étonnez  de 
ce  nouveau  prodige ,  dirent  qu'il  faîloit  là 
defius  confulter  Stroukaras  ,  luy  offrir  de 
nouveau  des  Hicrifices  ,  6c  tâcher  de  fça- 
Yoir  la  caufe  d'un  changement  fi  étran-e 
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&  fî  peu  attendu.  Cependant  le  Peuple  fe 
voyantobligé  d'en  aller  chercher  ailleurs, 
qui  n'étoit  ny  il  faine,  ny  (î  agréable,  fe 
trouva  fort  incommodé  ,  ôc  crut  facile- 
ment tout  ce  qu'on  prit  foin  de  lui  faire 
accroire.  Au  bout  de  trois  jour  les  Prê- 
tres dirent  au  Peuple  nii patient  dcfçavoir 
la  réponfc  de  Stroukaras ,  que  ce  divin 
fils  du  Soleil  fe  laiflant  enfin  toucher  aux 
humbles  f.ipplications  de  fçs  Miniftres, 
leur  avoit  dit  que  la  Rivière  ne  perdroir 
jamais  fa  couleur  de  fang,  ny  le  venin 
mortel  dont  fes  eaux  étoient  imprégnées , 
jufques  à  ce  qu'on  repandit  dans  fa  fource 
le  fang  criminel  de  ceux  qui  avoient  con- 
rrefait  les  miracles  de  Sugnimas.  Ils  ajou- 
tèrent que  ces  impics  n^avoient  eu  cette 
puiflance  que  pour  en  faire  un  bon  ufage, 
mais  qu'ayant  abufé  de  cette  grâce  du 
Ciel ,  elle  dcvoit  tourner  à  leur  propre 
ruine  ou  à  la  deflru^cion  totale  du  Peu- 
ple ;  ôc  que  c'étoit  à  eux  à  juger,  la- 
quelle de  ces  deux  chofes  il  valoit  mieux 
choifir,  ou  de  facrifier  ces  âmes  crimi- 
nelles pourappaiferla  Divinité, ou  d'atten- 
dre que  fou  courroux  exterminât  toute  la 
Nation. 

Cette  réponfe  faite  devant  la  Populace, 
clic  ne  balança  point  fur  le  party  qu'elle 
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devoit  prendre ,  ainii  fans  aucun  delay  on 
s>,lla  failîr  les  quatre  jeunes  hommes  qui 
avoient  convaincu  Sugnimas  d'impoiture. 
En  fuite  on  les  mit  entre  les  mains  des 
Prêtres,  qui  après  leur  avoir  fait  Toufirir 
les  tourmens  les  plus  horribles  dont  ils  fc 
purent  avifer,  les  égorgèrent  enfin  &jet- 
terent  leurs  corps  dans  la  Rivière.  Peu  de 
temps  après  les  eaux  perdirent  leur  couleur 
cnfanglantée  pour  reprendre  leur  première 
pureté,  parce  qu'on  n'y  jetta  plus  de  la 
matière  qui  la  fouilloic,  ôc  l'on  fit  accroire 
au  Peuple  que  ce  changement  étoit  un  effet 
du  facrifîcc  qu'on  avoit  fait  au  divin  fils 
du  Soleil,  dont  la  colère  ètoit  appaifée 
par  leur  prompte  obéïlTancc  à  fes  ordres 
lacrez.  Le  Peuple  fut  d'autant  plutôt  per- 
fuadé  que  la  colère  de  Stroukaras  avoit  fait 
chano;cr  la  couleur  des  eaux  de  cette  Ri- 
vicre,  qu'il  croyoït  par  une  vieille  tradi- 
tion, qu'elles  dévoient  leur  origine  à  ce 
fils  du  Soleil,  6c  que,  lors  que  le  valon 
étoit  fort  aride,  il  avoit  miraculeufemcnt 
fait  fourdre  ces  belles  fources  en  frappant 
du  pied  contre  les  rochers  d'oii  elles  cou- 
lent prefentemcnt. 

Cette  tradition  efl  fondée  fur  ce  que 
Stroukaras  détourna  le  cours  de  ces  eaux , 
qui  à  trente  pas  de  leur  fource  s'all oient 
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précipiter  dans  un  goufre,  ou  conduit  Ço\ii 
terrain,  d'où  elles  ne  fortoient  qu\i  trois 
ou  quatre  iieuè's  plus  bas,  après  avoir  cou* 
le invifiblemcnt  fous  la  terre,  fans  que  per- 
fonne  l'eût  jamais  remarqué.  Mais  lefub- 
til  Stroukaras  ne  fut  pas  long-temps  fans 
y  prendre  garde  5  6c  fçut  fc  fervir  adroite- 
ment de  cette  remarque  pour  en  tirer  ^ts 
avant.igcs.  Qijand  donc  il  fe  fut  bien  ctr> 
biy  dans  le  pais  ôc  dans  le  bocage,  &:  qu'il 
en  eut  fermé  l'accès  par  une  triple  palif- 
{liàQ  ^  il  fit  courir  le  bruit  que  fon  Perc 
vouloit  faire  en  fa  faveur,  ôc  pour  la  com- 
moditedc  ccuic  qui  viendroicnt  habiter  les 
lieux  des  environs  de  fîi  demeure,  un  mi* 
racle  fort  éclatant,  par  lequel  ils  connoî- 
troient  la  puiflance  qu'il  avoit  donnée  à 
fon  fils,  6c  \c  foin  qu'il  prentde  ceux  qui 
avoicnt  unevraye  6c  vive  foy  en  fa  doéiri- 
ne.  Après  avoir  durant  quelque  temps  fc- 
mé  ce  bruit  parmy  le  Peuple,  il  fit  tra- 
vailler à  une  digue  capable  de  détourner 
le  cours  des  eaux,  du  goufre  où  elles  fe 
perdoient,  6c  les  fit  cquler  tout  le  long 
du  valon  dans  un  canal  qu'il  y  avoit  fait 
faire  exprès. 

Il  choifit  un  Eté  fort  fec,  pour  faire 
voir  dans  cette  faifon  le  premier  eftèt  àt 
fon  miracle,  6c  quand  le  jour  qu'il  avoit 
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defliné  pour  cela  fut  arrivé ,  ayant  pris 
avec  luy  un  nombre  de  Tes  Difciplcs,  il 
les  mena  dans  le  fond  du  valon  oii  ilavoit 
fait  faire  la  digue ,  qui  devoit  détourner 
les  eaux,  ôc  en  leur  prefcnceil  donna  un 
coup  de  pied  à  une  pierre  qu'ion avoit  pla- 
cée dans  une  petite  levée  de  terre  tout  vis 
à  vis  du  canal  5  6c  cette  pierre  étant  ôtée 
de  Ton  lieu  parle  coup  qu'ail  luyavoit don- 
né, ouvrit  le  premier  paiîagc  àl\au,  qui 
depuis  a  coulé  dans  le  canal,  Se  qui  ar- 
rofe  tout  le  valon.  De  là  on  pritoccafion 
de  dire  que  Stroukaras  avoit  fait  fourdre 
Peau  hors  d^un  rocher  en  le  frapant  de 
fon  pied  ,  ôc  fes  Difciplcs  répandirent^ 
fî  bien  ce  faux  miracle  parnay  le  Peuple , 
qu'il  fut  généralement  reçu  de  tous  ceux 
quifuivoientladoétrinede  cet  Jmpoileun 
Depuis  ce  temps,  les  Prêtres  ont  fouvent 
détourné  Peau  du  canal  pour  la  faire  cou- 
ler dans  le  trou  foûterrain  ,  quand  ils  vou- 
loient  châtier  le  Peuple  &  leur  pcrfuader 
que  Stroukaras  étoit  irrité  contre  eux,  ôc 
fe  font  fouvent  fefvis  de  cet  expédient  pour 
faire  pafler  lesfuperftitions  qu'ils  vouloient 
établir,  quand  ils  rrouvoient  qu'on  leur 
faifoit  quelque  refiftancc. 

Les  Preftarambes  confervent  la  memoi- 
xc  de  CCS  évenemens  jufques  au  jour  pre- 
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fcnt  &:  regardent  comme  de  glorieux  Mar- 
tirs  de  leur  Religion ,  les  quatre  jeunes 
hommes  qui  fuixnt  cruellement  niafîa- 
crcz  pour  avoir  découvert  les  impoftures 
de  Sugnimas. 

Depuis  ce  temps-là  perfonne  n'ofa  plus 
s'oppofer  à  l'autorité  des  Prêtres  du  Bo- 
cage, &  ils  purent  tout  à  leur  aife  faire 
des  miracles  &  faire  croire  au  Peuple  cré- 
dule 6c  fuperflitieux  tout  ce  qu'ils  luy 
voulurent  perfuader.  Ils  ne  trouvoient 
point  d'oblîacles  à  leurs  defleins  &  les  plus 
fàgcs  &  les  plus  éclairez  de  la  Nation ,  quoy 
qu'ils  connuflent  aflez  leurs  impoftures  , 
étoicnt  ceux  qui  s'y  oppofoient  le  moins, 
6c  qui  prenoicnt  les  premiers  le  party  de 
fc  taire ,  plutôt  que  de  s'attirer  leur  haine 
5c  de  s'expofer  à  leur  cruauté. 

Cependant  ils  foufrirent  encore  une 
dilgrace  fenfible,  à  l'occafion  d^une  fille 
qui  brûla  leur  Temple,  ôc  qui  fut  caufc 
de  la  perte  de  pluileurs  d'entr'cux.  Les 
Preflarambes  ont  aufliconfervé  cette  Hit 
toire ,  dans  laquelle  ils  étalent  le  courage 
&  la  fermeté  de  deux  de  leurs  Martirs, 
qui  fe  donnèrent  volontairement  la  mort, 
pour  éluder  les  defleins  6c  les  efforts  de 
leurs  ennemis.  Ils  racontent  cette  hiiloire 
à  peu  près  de  cette  manière. 
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Du  temps  du  rcptiéme  Succefleur  de 
Stroukaras,  il  y  avoit  une  famille  il  lu  ilrc 
qui  ne  demeuroit  pas  loin  du  Temple  du 
Bocage,  ôc  qui  confervoit  Pancien  cnltc 
du  Soleil,  quoy  que  politiquement  elle 
eût  fait  femblant  d'aprouver  lc:s  innova- 
tions de  cet  impoueur.  lîfè  trouvoitdans 
cette  famille  une  jeune  fille  nommée  Ahi- 
nomé  ,  qu'on  avoit  defbinée  â  un  jeune 
homm  ^  de  la  même  famille  nommé  Dio- 
nifla?',  pnrce  qu'ils  ctoicnc  dignes  Pun  de 
Pautre,  &  que  dès  leur  tendre  enfance  on 
avoit  remarqué  emr'eux  une  inclination 
mutuelle  ,  qui  unillbit  écroiteîyïcnt  leurs 
cœurs  &  rendoit  leurs  deiirs  conformes. 
Leur  paffion  prenoit  tous  les  jours  de  nou- 
velles forces,  6c  ils  n'auroient  pas  tarde 
long- temps  à  confommer  par  Phymen  un 
amour  qù^ils  fentoient  depuis  leur  plus  ten- 
dre jeunefîè  ,  fi  les  fœurs  ainées  d'Ahi- 
nomé  n'euflcnt  été  des  obfracles  à  Pac- 
complifiement  de  leurs  defirs.  Elles  n'é- 
toient  point  mariées,  ôc  la  coutume  du 
Pays  ne  permettoit  pas  aux  cadettes  de  fe 
marier  avant  que  leurs  ainées  fufi'ent  pour- 
veues.  Ces  difficultez ,  que  rien  ne  pou- 
voit  furmonter  que  le  temps  Sc  la  patien- 
ce, faifoient  foupirer  ces  deux  Amans  ;  Ahi- 
nomé  avoit  atteint  déjà  fa  vintiéme  année 
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avant  qu'aucune  de  Tes  fœurs  aînées  fût 
engagée  dans  le  Mariage,  mais  enfin  la 
première  fc  maria  peu  de  temps  après,  6c 
on  parloit  déjà  de  célébrer  les  noces  dç  la 
féconde,  qui  dévoient  être  fuiviesdeprès 
par  celles d'Ahinomé,  fi  fon  malheur  n'en 
eût  autrement  ordonne.  Car  dans  le  temps 
qu'elle  efperoitle  plus  d'être  bien-tôt  unie 
avec  Ton  Amant,  fon  deftin  contraire  à 
fes  defirs  voulut  qu^un  des  Prêtres  du  Bo- 
cage devint  cperdûment  amoureux  d'elle 
fans  luy  en  rien  témoigner ,  parce  qu'il 
crut  que  l'unique  moyen  de  jouir  de  fâ 
perfonne  étoit  de  la  demander  pour  Strou- 
karas ,  félon  la  coutume  reçue  depuis  long- 
temps. Elle  n'éroitpasextraordinairement 
belle,  fa  bonne  mine  6c  fon  efpritfaifoicnt 
la  meilleure  partie  de  fa  beauté,  llcft  vray 
qu'elle  étoit  paflablement  bien  faite ,  qu'el- 
le avoit  un  air  viril  6c  majcftueux,  6cfai- 
ibit  paroître  dans  fes  difcours  6c  dans  fes 
actions  tant  de  bon  fens  ôc  de  probité, 
que  ces  qualitez  la  rendoient  plus  ayma- 
ble  que  la  delicatefîc  du  teint  &  des  traits 
ne  le  fait  plufieurs  beautcz  fades  qui  ne 
ibnt  propres  qu'à  plaire  à  la  veiie.   Son 
Amant  étoit  un  jeune  homme  fort  ro- 
bulle  ôc  courageux  ,  doué  d'un  efprit  fo- 
lide   &    d'une  fermeté    d'ame   extraor- 

di- 


•d  in  aire.  La  conformité  de  Phiimeur  de 
ili  MaitrefTc  avec  la  iîcnne  étoic  un  grand 
lien  pour  unir  ieiirs  cœurs ,  outre  îa  lon- 
gue habitude  qu'ils  avoient  faite  cnfemble 
qui  les  lioit  encore  plus  étroitement  Pun 
à  i^uîtrc.  Le  Prêtre  qui  ctoit  devenu  amou- 
reux d'Ahinomé  fçavoit  avec  tout  le  mon- 
de le  deffein  qu*ils  avoient  depuis  long>- 
temps  de  fe  marier  ,  ÔC  craignant  que 
s'il  ufoit  de  delay  leur  mariage  ne  fe  con- 
Tommât,  6c  qu'il  ne  fe  vit  privé  pour  ja^- 
mais  de  l'efpoir  de  polîcder  Ahinomé,  i-l 
refolut  de  mettre  tout  en  ufage  pour  pré- 
venir le  malheur  qui  le  mcnaçoit.  Il  com- 
muniqua donc  Ton  deflèin  à  les  Compa» 
gnons  5  implorant  leur  (ecours  dans  une 
occalion  où  il  s'agiiloit  de  fîimifereou  de 
fon  bonheur.  Il  leur  pcrfuada  fans  peine 
de   s'employer  pour  luy:  ils  rcfolurent  • 
tous   d'un  commun  accord  de  députer 
trois  de  leur  corps  vers  le  pcre  d'Ahinomé 
pour  la  demander  au  nom  deStroukaras, 
auquel  ils  difoient  qu'elle  a  voit  le  bonheur 
d'avoir  plu.  Le  Pcre  parut  furpris  de  cette 
demande  mopinée  &  fut  fur  le  point  de 
îesrefufcr;  mais  confidcrant  qu'il  ne  fe- 
roit  pas  le  maître  de  fa  fille,  qu'on  le  force- 
roit  à  la  céder  au  fils  prétendu  du  Soleil , 
6c  que  cette  violence  feroit  fuiyie  de  la 
.    2gmf  IL  H  rui- 
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ruine  de  fa  maifon,  il  leur  répondit  pru- 
demment qu'x^hinomé  étoit  dès  long- 
temps engagée  à  Dioniflar,  mais  qu'il  ne 
doutoit  pas  qu'elle  ne  fit  céder  la  paffion 
qu'elle  avoit  pour  ce  jeune  homme  à  fon 
devoir,  &  qu'elle  ne  préférât  l'honneur 
éclatant  d'être  unie  à  une  pcrfonne  divi- 
ne, au  plaidrde  poiTedcr  unhommemor- 
tel.  Il  ajouta  qu'il  croyoit  qu'elle  fe  por- 
tcroit  d'autant  plus  f;icilemcnt  à  l'obeïf^ 
fance  qu'elle  devoit  aux  ordres  du  Ciel, 
qu'elle  pourroit  dans  la  luite  époufer  Dio- 
niflar.  Que  néanmoins  comme  c'étoit  une 
jeune  fille  dès  long-temps  engagée  avec 
luy,  furie  point  de  l'époufcr,  il  fe  pour- 
roit faire  que  cet  ordre  inopiné  luy  caufe- 
roit  de  la  furpnfe  &  de  la  douleur,  qu'il 
leur  demandoit  donc  quelques  jours  pour 
la  difpofer  à  l'obeïflance.  Cette  reponfe 
modérée  fatisfit  extrêmement  les  Députés, 
qui  luy  accordèrent  dix  jours  de  temps 
pour  faire  refondre  la  fille  à  confacrcr  fa 
virginité  au  divin  Stroukaras.  Peudetems 
après  le  perc  adroit  fit  infcnfiblemcnt  con- 
noître  à  fa  fille  ôc  a  fon  Amant  le  pitoya- 
ble état  o\x  leur  mauvaifc  deftincc  les  avoit 
précipitez.  Toute  la  famille  en  frémit, 
mais  les  deux  Amans  en  devinrent  comme 
furieux.  Dioniftar  fat  fur  le  point  d'aller 
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dans  le  Bocage  mallacrcr  tous  les  Prêtres 
qu'il  y  trouvcroit.  Sa  Maitrefle  ne  fit  pas 
moins  paroître  d'emportcmement  &  jura 
devant  Ion  pcrc,  fes  frères  êc  fon  Amant, 
qu'elle  foufriroit  les  plus  cruels  tourmcns 
6c  la  mort  même  la  plus  épouvantable  a- 
vant  qu'elle  confcntit  à  une  pareille  infa- 
mie. Les  plus  refolus  de  Tes  parcns  loiic- 
rcnt  fa  réfolution,  &:  arrêtèrent  cntr'cux 
que  par  adrefic  ou  par  force  il  faloit  éluder 
les  delîcinsdes  Prêtres  làcifs  qui  vouloient 
faire  d'Ahinomcuninftrumcntdc  leur  dé- 
tcilablc  luxure.  Après  que  les  premiers  mou- 
vemens  de  leiu'  colère  furent  pafî'ez,  êc 
qu'un  efpèce  de  calme  leur  eut  fucccdé^ 
ils  confulterent  entr'euxfur  les  moyens  de 
(c  tirer  adroitement  de  cette  affaire ,  après 
plufîcurs  avis  donnez  de  part  6c  d'autre 
on    prit  enfin    le  confcil  d'un  amy  de 
Dioniilar,  comme  le  meilleur  qu'on  pou- 
voit  fuivre  dans  le  péril  éminent  qui  les 
menaçoit.  Il  dît  que  proche  de  fa  demeu- 
re il  avoit  découvert  un  Antre  fecret  dans 
un  rocher,  au  pied  duquel  pafibit  la  Ri- 
vière du  valoH,  qui  dans  cet  endroit  étant 
fort  profonde  rendoit  le  rocher  prcfque 
inacceffible  de  ce  côté-là.  Il  ajouta  que  le 
hazard  luy  avoit  découvert  ce  lieu  fecret  ; 
car  étant  fors  adonné  à  la  pêche  ôc  ayant 
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une  adreffc  particulière  à  plonger  8c  à 
prendre  le  poiflbn  avec  la  main  dans  les 
trous  oii  il  fe  retire  fouvcnt,  il  étoit  allé 
un  jour  au  pied  du  rocher  oii  étoit  cet 
Antre  ;  qu'en  plongeant  il  avoit  trouvé 
dans  Peau  une  grande  ouverture  dans  le 
roc,  ovi  il  avoit  paflé  &  vu  de  l'autre  côté 
6c  dans  la  montagne  une  grande  voûte  na- 
turelle éclairée  par  un  autre  trou  élevé  au 
dellus  de  la  Rivière  environ  la  hauteur 
de  quatre  hommes  ;  Que  la  curiofité  l'a- 
voit  porté  à  voir  tous  les  endroits  de  cette 
voûte,  ôc  qu'il  avoit  trouvé  qu'elle  étoit 
fort  grande,  &  que  du  côté  de  la  monta- 
gne on  en  pouvoir  fortir  pour  entrer  dans 
un  petit  terrain  prefque  rond,  environné 
de  rochers  efcarpez  6^  inacccflibles  de  tous 
les  autres  cotez  ;  que  dans  ce  terrain  qui 
pouvoit  avoir  environ  un  jet  de  pierre  de 
diamètre,  il  avoit  trouvé  plufieurs  arbres 
les  uns  pourris,  les  autres  dans  leur  force 
6c  les  autres  encore  jeunes.  Il  ajouta  que 
l'eau  de  la  Rivière  entroit  fort  avant  dans 
un  côté  de  la  voûte  fouterrainc,  d'oii  for- 
tuit une  fource  extrêmement  froide ,  oii  il 
avoit  pris  grande  quantité  de  poiflbn,  ôc 
que  c'étoit  pour  cette  raifon  qu'il  n'avoit 
jamais  parlé  de  ce  lieu  à  qui  que  ce  fût,  de 
crainte  qu'on  ne  partageât  avec  luy  la  pcchc 
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agréable  qu'il  y  faifoit  fouvent,  ou  qu'on 
n'interrompit  les  douces  rêveries  qu'il  eit- 
tretcnoît  quelquefois  dans  ce  lieu  frais  6c 
folitaire.  Après  avoir  fait  la  defcription 
de  cet  Antre  6c  des  commoditcz  qu'on  y 
trouvoit,  il  confeilla  à  Dioniilar  &  à  la 
MaitrefTe  de  s'y  retirer  t<,  promit  de  leur 
fournir  abondamment  toutes   les  choies 
néceflaircs  à  la  vie,  s'ils  fe  pouvoicnt  re- 
fbudre  à  vivre  quelque  temps  dans  cette 
folitude,  jufques  à  ce  qu'ils  puflent  palier 
les  montagnes,  6c  fe  retirer  enPrellaram- 
be.  Ce  confeil  fut  approuvé  de  toute  Taf- 
femblée ,  6c  fur  tout  de  la  courageufe  Ahi- 
nomé,  qui  dit  qu'elle  fe  banniroit  volon- 
tairement de  la  fociété  des  hommes  pour 
demeurer  dans  cet  Antre  6c  dans  les  lieux 
les  plus  affreux ,  pour  éviter  l'infâme  com- 
merce des  Prêtres  qui  vouloient  jouir  d'el- 
le, fous  un  prétexte  fpecicux  de  Religion 
6c  de  piété  ;    qu'elle  étoit  donc  prête  à  fe 
retirer  dans  ce  lieu  fecret  pour  y  finir  le 
rcftc  de  les  jours ,  quand  même  fon  A- 
mant  n'auroit  pas  le  courage  de  l'y  ac- 
compagner. Ce  difcours  fit  rougir  Dionil^ 
tar,qui  d'un  ton  emporté  luy  répondit  fur 
\z  champ  ,   qu'elle  luy   faifoit    tort  de 
douter  de  fon  courage  &  de  fa  conftance  3 
qu'après  les  preuves  qu'il  luy  avoit  don- 
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nées  de  Ton  amour  &  de  fa  fidélité,  cet- 
te penfée  lui  étoit  injurieufe,  ôc  qu'il  fe- 
roit  honteux  à  un  homme  d'avoir  moins 
de  fermeté  qu'une  femme ,  fur  tout  dans 
une  occaiion  o\j  elle  en  faifoit  tant  paroî- 
tre  pour  Tamour  de  luy.  FinifTez  tous 
ces  reproches,  interrompit  brufquement 
celuy  qui  leur  avoit  donné  le  confcil. 
Vous  êtes  bien  contcns  l'un  de  l'autre ^ 
fongez  feuîcmenc  aux  moyens  d'exécuter 
vôtre  rcfolution.  Enfuitte  on  tomba  d'ac- 
cord de  fe  Ikuver  dans  trois  jours  ,à  la  fa- 
veur de  la  nuit,,  &  que  cependant  l'amy 
de  Dioniftar  pariiroïc  incciîamment  pour 
aller  préparer  la  retraite  de  ces  Amans. 

Cependant  le  Prcn-e  amoureux  d'Ahi- 
nomé  reprochoit  continuellement  à  fcs 
Compagnons  le  peu  de  foin  qu'ils  avoient 
eu  de  iatisfaire  fi  paflion,  ÔC  leur  repre- 
fcntoit  le  danger  où  il  étoit  de  perdre  dans 
un  fi  long  efpace  qu'on  avoit  donné  au 
perc  de  fa  Maitrefië,  la  première  fleur  de 
fa  virginité ,  fans  quoy  il  ne  fe  foucioit 
pas  de  la  poflcder  ÔC  de  profiter  des  reftes 
dcgoûtans  de  Dioniftar,  qu'il  croyoit  qu'el- 
le prcfereroit  à  tout  autre.  Ses  foupçons 
étoicnt  d'autant  mieux  fondez  qu'il  étoit 
averti  que  cette  fille  6c  toute  fa  parenté 
n'aprouYoicnt  qu'en  apparence  la  Rel  igion 
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de  Stronkaras.  Il  dit  toutes  ces  raifonsaux 
autres  Prêtres,  5c  fçut  fi  bien  les  animer , 
qu'ils  le  iuivircnt  avec  une  bonne  efcorte 
de  leurs  iatellites  au  logis  de  fli  MaitrciTe , 
pour  la  demandera  Ton  Perc  dans  le  temps 
qu'elle  Te  preparoit  â  la  fuite.  Ils  environ- 
nèrent la  maifon ,  ôc  dirent  à  ceux  qui 
leur  demandèrent  la  caufe  de  ce  procédé, 
que  le  temps  qu'ils  avoient  donné  au  Père 
étant  trop  long,  le  divin  Stroukaras  erï 
avoit  témoigné  de  la  colère ,  ôc  leur  avoic 
commandé  fous  de  grandes  peines  de  luy 
mener  en  toute  diligence  la  vierge  dont 
il  vouloit  prendre  poileffion.  On  eut  beau 
raifonner  là-dcfliis,  ils  ne  donnèrent  à  la 
fille  que  trois  heures  pour  fe  préparer, 
pendant  îciquelles  elle  eut  le  temps  de  di- 
re à  ion  Amant  qu'il  dcvoit  être  ailuré  de 
fa  fidélité,  qu'elle  mcttroit  le  feu  au  Tem-- 
plc  du  Bocage  au  premier  vent  qu'il  fc- 
roit,  6c  que,  fi  dans  ce  moment  il  la  ve- 
noit  fccourir  avec  Tes  amis  &  favoriferleur 
retraite,  elle  iroit  par  tout  avec  luy.  Pre- 
nez ce  parti, Dionifrarjuy  dit-elle,  puisque 
G'cfl  le  fcul  qui  vous  rcftc ,  retenez  vôtre  co- 
lère, ufez  de  conduite  êc  de  jugement,  ÔC 
foycz  afluré  quêtant  que  je  vivray  je  ne  vî 
vray  que  pour  vous,  6c  que  la  mort  la 
plus  terrible  me  fera  cent  fois  plus  douce 
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qu'une  vie  impure  6c  criminelle.  Apres 
ces  paroles  elle  emploia  le  temps  qui  luy 
refloit  à  s'ajuiter  ,pour  êne après  conduite 
au  Temple,  &  prit  une  forte  refolutioa 
de  {i  bien  diiiimuler  fes  véritables  fenlî- 
mens ,  que  les  Prêtres  ne  pcullcnt  décou- 
vrir Tes  defTcins-  On  la  conduifit  au  Bo- 
cage avec  la  pompe  ordinaire  en  de  pareil- 
les occafions,  elle  fut  reçue  dans  le  Tem- 
ple &  logée  de  la  manière  qu'ony  logcoit 
les  autres,  ôc  fit  paroîtrc  extérieurement 
par  Ton  vilâgc  6c  par  fes  difcours  qu'elle 
étoit  {{  fatisfaite  de  Phomieurque  le  divin 
Stroukaras  luy  faifoic,  que  tous  les  Prê- 
tres crurent  en  effet  qu'elle  fentoic  une 
véritable  joye  en  Ton  cœur,,  de  fc  voir  en- 
état  d^^ètre  bien  tôt  unie  au  divin  hls  du- 
Soîeil.  Le  Prêtre  Ton  Amant  le  crutcom» 
rne  les  autres,  &  fut  v^iyy  de  la  voir  dans 
une  difpofition  qui  furparfoit  fes  efperan* 
CCS.  11  s'applaudit  de  fes  bons  fuccès,  6c 
ne  refpiroit  que  l'heure  ôc  le  moment  d'af^ 
fouvir  fa  brutale  paflion  avec  une  perfonnc 
qu'il  aimoit  épcrdûment:  Mais  comme  il 
faloit  pendant  quelques  jours  obferverles- 
cérémonies  accoutumées  dans  de  pareilles 
occalîons,.  il  fut  obligé  d'attendre  qu'elles 
fuflent  tchevées  pour  jouir  enfuite  de  fc 
charmante  Ahinomé,  Il  mit  donc  un  frein  a. 
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^s  dcfirs  jufques  au  jour  que  le  vieux  Di- 
redeur  la  vint  avertir  de  fe  venir  prefen- 
ter  àl'Autcl  ,pour  folliciter  le  Divin  Strou« 
karas  de  vouloir  defcendre  du  Ciel  pour 
prendre  polîcflion  de  fa  pcrfonne.  Alors 
Ahinomé  qui  favoit  déjà  quelles  pollures 
lâciveson  faifoitfaireà  celles  quis'étoient 
véritablement  confacrées  à  ce  faux  Prophè- 
te, qui  déteftoit  en  fon  cœur  toutes  ces  im- 
puretez,  mais  qui  pourtant  s'étoit  bien  at- 
tendue qu'on  les  exigcroit  d'elle,  luy re- 
pondit avec  une  langueur  affeftée  qu'elle 
ne  fouhailoit  rien  tant  que  de  fc  voir  unie 
avec  le  Divin  fils  du  Soleil,  mais  que  pour 
fon  malheur  elle  n'ctoit  point  en  état  de 
le  recevoir ,   à  caufe  de  Tinfirmité  com- 
mune à  toutes  les  perfonnes  de  Ton  lexc. 
Que  pourcet  effet  elle  luy  demandoit  en- 
core quelques  jours  de  delay  ,  jufques  à  ce 
que  fa  pcrfonne  fût  pure  ÔC  plus  digne  d'e: 
recevoir  fon  celefte  Amant.  Cette  réponfe,. 
que  le  vieux  Diredcur  entendit  fort  bien, 
luy  fit  obtenir  le  temps  qu'elle  demandoir,,. 
penda-nt  lequel  elle  refolut  de  mettre  le  fea 
au  Temple,  ôc  de  mourir  plutôt  que  de 
confentir  aux  fales  defirs  de  ces  Impof-- 

teurs.  ^. 

Cependant  Dionidar  ayant  aflemblc  un 
nombre  affczconfiderable  de  fes  fidèles  at- 
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mis ,  n'attcndoit  que  le  lignai  dont  il  ctoît 
convenu  avec  fa  Maitrelîe,  pour  fejcttcr 
fur  les  Prêtres  &  pour  Pcnlevcr  de  vive 
force  s'il  ne  pouvoit  le  faire  autrement. 
Elle  ne  manqua  pas  dans  une  nuit  obfcu- 
re  de  mettre  le  fl:u  à  Ton  lit  &  à  deux  au- 
tres endroits  du  Temple.  Le  Ciel  favo- 
ri fa  fi  bien  fon  entreprifc  qu'un  vent  qui 
s'ctoit  levé  quelques  heures  auparavant, 
comme  Ahinomé  l'avoitfort  bien  remar- 
qué, porta  les  flamcs  partous  les  endroits 
du  Temple.  L'alarme  fut  extraordinaire 
parmy  les  Prêtres  ^  quelques-uns  furent 
brûlez  dans  leurs  lits  avant  que  d'en  pou- 
voir forrir  j  les  autres  en  fortirent  tout  nuds 
.&  fe  fauverent  dans  le  Bocage  pleins  de 
crainte  ôc  d'étonnjmcnt.  Les  plusréfolus 
tâchèrent  d'éteindre  les  fiâmes  qui  redui- 
foicnt  en  cendres  la  plupart  de  ce  bâtiment 
de  bois,  6c  qui  malgré  Ils  efforts  de  ces 
gens  le  purgèrent  dans  peu  d'heures  des 
impuretcz  dont  il  étoit  fouillé.  Plufieurs 
coururent  aux  portes  de  la  paiifiadc,  les 
ouvrirent  &  crièrent  au  fccours ,  &:  pen- 
dant cette  conftcr.iation  x^hinomé  le  iau- 
va  dans  les  champs  fans  être  aperçue  d'au- 
cun u'eux.  Cependant  Dionillar  &  fjs  a- 
mis  furent  les  premiers  qui  fe  prefc nterent 
?iiux  portes  fous  prétexte  d'y  venir  pour  c- 
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teindre  îe  feu.  Il  chercha  par  tout  fa  Mai- 
trclle,  Ôc  neia  trouvant  pas  il  croit  qu'el- 
le a  péri  dans  l'incendie.    Alors  la  fureur 
s'empare  de  fon  ame,  il  exhorte  fes  amis 
de  paroles  &  d'exemple ,  6c  tue  à  coups 
de  maiîuë  tous  les  Prêtres  qu'il  peut  ren- 
contrer. Le  maflacre  fut  terrible  &  l'au- 
roit  été  beaucoup  plus,  fi  Ahinomé,  qui 
iâvoit  bien  que  fon  Amant  ne  manqueroic 
pas  de  la  venir  chercher,  &  qui  s'étanS 
cachée  derrière  un  arbre,  l'avoir  vu  palier 
avec  fa  troupe ,  6c  fc  faifir  des  portes  de  la 
paliflade ,  ne  fe  fût  enfin  avancée  pour  di- 
re à  quelques-uns  de  fes  Compagnons  , 
qu'elle  étoit  fortie  du  Bocage  êc  qu'elle 
n'attendoit  que  fon  Amant  pour  fe  fauver 
avec  îuy.  On  en  avertit  le  furieux  Dionii- 
tar ,  qui  à  cette  nouvelle  ramallc fes  gens, 
fort  de  la  paliflade  &  va  prendre  fa  Mai- 
treiîc  au  lieu  où  elle  l'attendoit.  Qirand 
ils  furent  tous  enfemble  ils  fc  fauverent  au 
travers  des  bois  &  marchèrent  avec  toute 
la  diligence  poiîible  vers  le  lieu  où  ces 
deux  Amans  dévoient  faire  leur  retraite, 
JaidanL  les  Prêtres  qui  avoient  échapé  à 
leur  juile  reflcntiment  dans  une  conller- 
nation  extrême. 

.  Le  jour,  qui  parut  après  cette  nuit  af- 
freufc  3  fit  voir  le  trille  ravage  que  les  fiâmes 
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avoient  fak  dans  le  Temple,  êc  le  gnndïi 
nombre  de  Prêtres  que  Dioniftar  &  fcs 
compagnons  avoient  facrifié  à  leur  ven- 
geance. Avant  que  d'entrer  dans  la  pal  if- 
fade,,  ils  avoient  pris  foin  de  fe  frotter  le 
corps  ôc  le  vifage  d'un  certain  limon  noir,, 
qu'ils  avoient  préparé  pour  cet  eftct,  6c 
qui  les  déguifoit  li  bien,  qu'ils  rcficm-- 
hloient  plutôt  à  des  Diables  qu'à  des  hom- 
mes. Les  Prêtres  qui  s'étoicnt  fauvez  fc 
fouvenoicnt  bien  d'avoir  vu  ces  hommes . 
effroyables,  alîbmmertous  ceux  qu'ils  ren- 
controient  devant  eux  \  mais  leur  confter- 
nation  &  le  dcguifemcnt,  dans  lequel  ils* 
ks  avoient  veus 5  ne  leuraToit  pas  permis- 
d'en  reconnoître  aucun.  Cependant  tous- 
les  Peuples  des  environs  s'ctoientallcmbleZ; 
vers  le  Bocage,  ôc  en  confideroient  le  trille. 
Ipeélacle,  fans  pouvoir  deviner  la  caufe. 
d'une  fî  terrible  calamité.  Chacun  en  rai* 
ibnnoit  à  fa  mode,  mais  enfin  le  foin  que 
le  père  d'Ahinomé  avoit  pris  de  répandre 
parmy.  eux  que  c'étoient  des  démons  qui 
avoient  fait  ce  ravage,  fut  l'opinion  la  plus 
reçue  parmy  le  Peuple.  Mais  les  Prêtres 
s^étant  remis  de  leur  étonnemcnt  neraifon- 
noicnt  pas  de  cette  manière,  ils  examine- 
pent  toutes  chofes  avec  foin ,  ôc  ibit  par 
foupçon  ou  par  quelque  conjcclures  bieoi 
.  foa- 
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fondées,  ils  conclurent  enfin  qu'Ahino- 
mé  6c  Ion  Amant,  qui  ne  paroifToient  pius,, 
étoienc  la  caufc  de  leur  malheur.  Ils  Çc 
fortifièrent  dans  cette  croyance,  6c pleins- 
de  cette  penfée  ils  envoyèrent  des  ordres 
vers  les  montagnes  de  Sporombe  pour  en 
£iire  foigneufemcnt  garder  tous  les  pafia- 
ges  êc  faire  arrêter  Dioniflar  6c  fa  Maitref- 
ic ,  s'ils  allcient  de  ce  côté-là  pour  palîer  à 
Sporombe. 

Cependant  cette  courageuic  fille  &  Ton 
généreux  Amant  ayant  trouvé  toutes  cho- 
ies prêtes  dans  PAnrre ,  dont  nous  avons 
parlé,  s'y  retirèrent  iecrettcment  &  avec 
l'aveu  de  leurs  parens ,  ils  y  conlbmmerent 
leurs  longues  &  fidcUes  amours.  Ils  n'a- 
voient  du  commerce  avec  pcrfonne  qu'a- 
vec celuy  qui  leur  avoit  indiqué  ôc  pré- 
paré le  lieu,  qui  ne  manquoitpas  de  leur 
fournir  de  temps  ea  temps  tout  ce  qui  leur 
étoit  néceflâire.  Ils  vécurent  de  cette  ma^ 
niére  pendant  l'cfpace  de  cinq ,  ans  fans  ja- 
mais fortir  de  leur  Antre,  &  ils  nj  laif- 
foicnr  pas  de  vivre  heureux  dans  leur  foli^ 
tude,  puis  que  Dioniitar  faifoit  confiiter 
tout  Ton  bonheur  dans  la  jouifîance  de  fa 
fidellc  Ahinomé,  6c  qu'elle  mcttoittoute 
fa  félicité  dans  la  pollelîîon  de  fon  cher 
Dioniiliir.  Ils  fe  firent  peu  à  peu  une  ha- 
H  7  bi- 
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bien  de  de  vivre  fculs ,  qui  leur  prirur 
cnnuycnfe  dans  la  première  année  , 
mais  elle  fut  adoucie  dans  la  fuite  par  les 
fruits  que  produifit  leur  amour.  Ils  curent 
tous  les  ans  un  enfant,  Ôc  Ahinomé  s'oe- 
cupoit  avec  plaifîr  à  les  nourrir  6c  à  les  é- 
Icver,  pendant  que  fon  mary  s'cxerçoità 
cultiver  le  petit  terrain  découvert  qui  croit 
près  de  leur  Caverne  &  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Il  en  avoit  défriché  la  terre  , 
y  avoit  femé  diverfes  fortes  de  légumes  6c 
des  herbrs  nournnantcs,  &  il  tiroit  des 
arbres  qu'il  y  avoit  trouves  tout  le  bois 
qui  luy  étoit  nécef faire.  La  Rivière  6c  la 
fourcc  de  P Antre  leur  fournifioient  une 
grande  quantité  de  poiffon,  ce  qui  avec  ce 
qu'on  leur  portoit  de  temps  en  temps  du 
dehors  le$  faifoit  vivre  dans  l'abondance 
avec  toute  leur  famille.  Ils  avoientfaic  une 
grande  hute  fort  commode  dans  ce  lieu 
découvert,  pour  ne  pas  être  obligez  à  de- 
meurer dans  la  voûte  foûterrainc,  dont 
l'humidité  6c  Tobfcurité  n'étoicnt  ny  fi' 
îïgréableny  fi  fiunc  que  celieu  découvert, 
où  ils  refpiroient  le  grand  air.  Les  com- 
modités de  ce  lieu  ôc  la  proximité  de  leurs 
parens ,  dont  ils  pou  voient  fbuvent  appren-- 
drc des nouv-  lies, leur  en  firent  trouver  le 
iejpur  agréable  j  ils  ne  fongerent  plus  à 
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paficr  les  montagnes  pour  fe  retirera  Spo- 
rombc,  ôc  ils  rerolurcnt  de  demeurer  le 
reftc  de  leurs  jours  dans  cette  aimable  Ibli- 
tude,  où  fans  doute  ils  auroient  pu  vivre 
heureux,  fi  la  fortune  envicufc  de  leur  bon- 
lieur  n'en  eût  interrompu  le  cours  par  Pac- 
cidcnt  qui  leur  arriva  cinq  ans  après  leur 
retraite. 

Quelques  jeunes  hommes  extrêmement 

adonnez  à  la  chafîe  d'un  certain  animal 

nommé  dans  ce  pays  Darieha^  qui  efl:  un 

crpèce  de  chatfauvage,  mais  dont  la  chair 

cil  foit  délicate  &  la  fourrure  fort  riche, 

en  découvrirent  un  grand  nombre  fur  les 

rochers  efcarpez,  dans  lefquels  efl:  l'Antre 

ôc  le  terrain  oii  Dioniftar  5c  la  famille  s'é- 

toient  retirez.  Ledefirde  tuer  ces  animaux 

obligea  ces  jeunes  gens  à  grimper  fur  ces 

montagnes  prefqueinaccefîîbles,  dans  l'ei^ 

perance  d'y  faire  une  bonne  chaflè.  Ils  y 

montèrent  donc,  6c  dans  la  pourfintc  de 

ces  animaux  ils  vinrent  près  du  lieu  où  é- 

toit  le  terrain  enfoncé  de  Dionifl:ar,  d'où 

ils  virent  fortir  de  la  fumée  fans  voir  aucun 

feu.  Cela  leur  caufa  de  Pétonnement  6c 

leur  donna  la  curiofité  de  rechercher  la 

caufe  de  cette  fumée,  6c  de  s'approcher 

du  lieu  d'où  ils  la  voyoient  fortir.  Ils  s"'en 

approchèrent  donc  û  virent  du  haut  d'un 
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rocher  où  ils  croient  montez,  le  feu  que 
Dioniilar  6c  fa  femme  faifoient  dans  leur 
terrain  enfonGc  pour  y  faire  cuire  leur  vian- 
de.   Ils  les  conddcrercnt  long-rems  (luis 
en  être  vus  hi  fans  faire  de  bruit,  puis  ils 
allèrent  raconter  chez  eux  la  découverte 
qu'ils  avoient  faite  d'un  homme,  d*'unc 
femme  6c  de  leurs  enfans,  qui  vivoient 
fculs  entre  ces  rochers  efcarpez,  fans  qu'ils 
pu  fient  comprendre  commuent  ils  avoient 
pu  dcfccndre  dans  un  lieufi  enfonce,  qui 
paroît  inacceffible.  Ce  rapport  fit  du  bruit 
parmy  les  gens  du  pays,  pluiieurs  voulu- 
rent voir  eux-mêmes  ce  qu'ilsavoientouy 
rapporter  aux  autres,  6c  il  y  alla  tant  de 
gens  qu^il  y  en  eut  quelques-uns  qui  re- 
connurent Dionifbarôc  Ahinomé.  Les  Prê- 
tres ne  furent  pas  long-temps  fans  êcre  aver- 
tis de  cctre  découverte ,  qui  raluma  en  eux 
le  defir  de  venger  fur  ces  pauvres  Amans, 
l'mjurc  f^ite  à  leur  Temple  6c  à  leur  fo- 
ciété.  Ils  ramaflerent  donc  les  Zelotes  les 
plus  fcelerats  qu'il  y  eût  parmy  leurs  Secta- 
teurs, 6c  allèrent  afficger  de  tous  cotez  Je 
terrain  oii  l'on  avoit  découvert  nos  deux 
Amans.  Mais  comme  Iclieuétoit  inaccef- 
fible  à  caufe  de  fa  profondeur  6c  de  la  roi- 
deur  des  rochers  dont  il  étoit  environné, 
tout  ce  qu'ils  purent  faire  fut  de  leur  tirer 
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«quelques  flèches  du  haut  en  bas,  qui  fans 
leur  faire  aucun  ma]  les  avertirent  feule- 
ment du  danger  où  ils  étoicnt  dans  ce  lieu 
découvert,  cela  les  obligea  de  fe tenir  fur 
leurs  gardes  5c  de  fe  retirer  dans  P Antre 
prochain  5  pour  éviter  les  efforts  de  leurs 
ennemis. 

Cependant  les  Prêtres  fongeant  nuit  6c 
jour  à  leur  vengeance,  inventèrent  une  ma- 
chine faite  de  racines  d'arbre  liées  enfembie, 
pour  fau'e  dcfcendre  des  hommes  dans  le 
terrain  que  Dioniitarfembloit  avoir  aban- 
donné ^  maisilsne  le  purent  faire  fans  que 
lu  y  &  fa  femme  ne  s'en  apperçuifent  ,  ce 
qui  les  obligea  de  fongcr  à  leur  défenfe. 
<^jand  ils-  virent  qu'on  defcendoit  cette 
machine  dans  laquelle  on  avoit  mis  cinq 
hommes  armez  ,  ils  fe  cachèrent  derrière 
un  petit  rocher^  proche  du  lieu  où  ils  dé- 
voient defcendrc,  ÔC  lors  qu'ils  les  virent 
à  la  portée  de  leurs  arcs  ils  les  percèrent  en 
l'air  à.  coups  de  traits  ÔC  achevèrent  de  les 
tuer,  quand  ils  furent  t©ut  à  fait  defcen- 
dus.  La^énéreufe  Ahinomé  avec  un  cou- 
rage  viril  féconda  merveilleufcment  bien- 
fon  mari  6c  luy  aida  fans  fe  relâcher  à  dé-^ 
truire  tous  ceux  qui  tentèrent  la  defcente 
du  lieu,  fur  de  femblabks  machines.  Ces 
Yains  efforts  mirent  les  Prêtres  dans  une 
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rage  extrême  ;  ils  exhortèrent  leurs  gens  à 
£iirciinc  cntrcprifc  plus  vigoureufeque  les 
premiers,  à  ne  pas  fouftnr  qu'un  homme 
êc  une  femme  impie  triomphaflent  d'un 
grand  nombre  de  perfonnes  pieufcs  qui 
vouloient venger  l'injure  faite  à  leurs  Au- 
tels, 6c  pour  les  émouvoir  davantage  ,  ils 
ne  manquèrent  pas  de  leur  promettre  la  fa- 
veur de  Stroukaras  ,  Sc  les  recompenfcs 
€élciles  qu'il  donne àccux  qui  l'aiment  6<; 
qui  le  fervent. 

Ces  exhortations  &  ces  promefles  ré- 
veillèrent le  zèle  de  plufieurs  perfonnes  ,- 
qui  s'offrirent  volontairement  pour  entre- 
prendre tout  ce  qu'on  leur  comma^nderoit ,. 
li  bien  qu'il  fut  refjlu  qu'on  feroit  un 
grand  nombre  de  ces  machines,  mieux  dé^ 
fendues  que  les  premières,  &  qu'on  lesfe- 
roit  deicendre  toutes  à  la  fois ,  dans  la 
penlèe  que  Dioniftar  6c  fa  femme  ne  pou- 
vant pas  être  par  tout  ,  il  ne  leur  feroit 
pas  pofiible  d'empêcher  la  dcfcente  de  tant 
d'ennemis,  &; qu'ils feroient enfin  obligez 
de  fe  rendre  ou  de  fe  tuer  eux-mêmes.  Ce 
projet  fut  exécuté  félon  la  réfolution  qu'on 
cnavoitprife,  &  Dioniftar  qui  Tavoir  dé- 
jà bien  prévu  Ôc  qui  s'y  étoit  préparé , 
vovant  dcfccndre  tant  de  machines  à  la 
fois  fut  contraint  de  fe  fauver  dans  fon 
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Antre  ,  dont  l'entrée  étoit  fort  étroite  & 
>qu'il  boucha  tout  à  fait  quand  il  eut  â- 
bandonné  Ton  terrain.  Il  fe  fcrvit  pour 
ccIq.  de  grolîcs  pierres  &  de  grandes  piè- 
ces de  bois ,  il  en  avoit  fait  provifion  pen- 
dant que  fes  ennemis  fe  préparoient  à  don- 
ner le  grand  aflaut  qui  les  rendit  maîtres 
du  terrain  enfoncé.  Qiiand  ils  furent  dci- 
cendusôc  qu'ils  crurent  prendre  nos  fidel- 
les  Amans  pour  les  facritier  à  la  vengean- 
ce des  Prêtres  ,  ils  furent  bien  étonnez  , 
lors  qu'après  les  avoir  clierché  long-temps 
parmy  les  arbres  Se  les  rochers,  ils  ne  les 
purenttrouver  nulle  part.  Ils  ne  fc  rebutè- 
rent pourtant  pas  &;  faifantune  plus  exacle 
recherche,  ils  reconnurent  enfin  le  trou 
par  lequel  ils  s'étoient  f  luvez  dans  la  caver- 
ne. Ils  tachèrent  delepcîxer,  mais  com- 
me ils  n^a voient  point  d'inftrumens  pro- 
pres pour  un  tel  travail,  ils  fe  contentèrent 
de kifler  quelques-uns  de  leur  troupe  dans 
le  terrain,  6c  fe  firent  remonter  fur  la  mon- 
tagne pour  (aire  ra  port  aux  Prêtres  de  tou- 
te la  diligence  qu'ils  avoient  faite ,  6c  rai- 
fonner  avec  eux  fur  les  moyens  propres  à 
faire  réuffir  leur  deflein. 

Ceux-cy  voyant  que  leurs  ennemis  leur 
étoient  encore  échapé  cette  fois  ,  &:  que 
le  trou  par  lequel  ils  avoient  palle  les  avoit 
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mis  â  couvert  des  tourmens  qu'ils  leur 
preparoicnt,  ilsconclurentaprès  plufîcurs 
raifonneinens  qu'il  falloitqu'il  y  cûtdansk 
montagnequciqu'antreoiiils  s'étoient  rcti»- 
rcZjôc  que  peut-être  cette  antre  avoit  d'autres 
itiuës  que  celle  qu'on  avoit  trouvée  dans 
le  terrein  enfoncé.  Dans  cette  penfcc  ils 
ordonnèrent  à  un  gmnd  nombre  de  leurs 
Zelotes  de  faire  une  recherche  exacte  au- 
tour de  la  montagne,  ce  qui  fut  fait'  dans 
peu  de  jours ,  mais  on  ne  put  trouver  aucun 
endroit  par  où  l'on  pût  entrer  dans  la  ca- 
verne. Cela  donna  lieu  de  croire  qu'il  n'y 
avoit  pas  moyen  d'y  entrer,  à  moins  que 
d'enfoncer  ce  trou  ^  &  que ,  ii  Ton  ne  pou- 
voit  l'ouvrir,  on fcroit périr  de  faimDio- 
niilar  6v  fa  femme  dans  leur  tanière.  On 
envoya  donc  plulieurs  hommes  dans  le 
terrem  enfoncé,  qui  àcoups  de  leviers  ta- 
chèrent d'ouvrir  le  trou  que  Dioniflar  a- 
voit  bouché  \  mais  il  y  avoit  mis  tant  de 
pierres  6c  tant  de  pièces  de  bois  en  tra- 
vers ,  qu'il  ne^fut  pas  poflible  de  faire  un 
pafiage  pour  entrer  dans  la  caverne  on  ils 
s'étoicnt  mis  à  couvert  de  leur  violence. 
On  réfolut  donc  après  pîuficurs  vains  ef- 
forts de  tenir  une  garde  continuelle  devant 
le  trou,  ôc  d'affamer  ces  infortunez  dans 
leur  antre,  s'ils  ne  vouloicnt  fe  rendre  à 
difcrction.  C(^* 
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Cependant  Dioniflar  6c  fa  femme  pré- 
voyant que  leurs  vivres  ne  dureroienc 
pas  long-temps ,  jugèrent  bien  qu'ils  ne 
pourroicnt  jamais  échapcr  des  mains  de 
leurs  ennemis,  qui  leur  fcroient  fouffrir 
\cb  tourmens  les  plus  horribles,  s'ils pou- 
voient  devenir  maîtres  de  leurs  perfonnes. 
Ils  conçurent  auffi  qu'ils  ferviroient  au 
triomphe  des  Prêtres  orgueilleux  6c  im- 
pitoyables, &  cette  pcni'ée  les  affligeoit 
plus  que  celle  de  la  mort  même.  Il  leur 
r£ll:oit  encore  quelque  efperance  quckurs 
amis  les  viendroient  fecourir,  mais  quand 
après  avoir  paile  quelques  jours  danscccte 
attente ,  Tans  que  perfonnc  vint  ,  ils 
virent  de  l'ouverture  élevée  qui  donnoit 
jour  à  l'antre  du  côté  de  la  Rivière  plu- 
fieurs  de  leurs  ennemis  qui  fînl oient  con- 
tinuellement la  ronde  autour  de  leurs  ro- 
chers,pour  empêcher  leur  cvalîon,  ils  celle- 
rent  d'erpererêc  fe  rcfolurent  à  la  mort. 

Hcureufement  pour  eux  le  père  d'Ahi- 
nomé  avoit  retiré  chez  luy  tous  leurs  en- 
fans  ,  à  la  rcfcrve  du  plus  jeune  qui  té- 
toit  encore.  Le  falut  de  leurs  cnfans  les 
confoloit  extrêmement  ;  ils  conuderoient 
que  ces  précieux  fruits  de  4eur  amour  é- 
chaperoient  à  la  rage  de  leurs  ennemis ,  6c 
qu'ils  vivroient  en  eux-mêmes  après  leur 
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trépas  malgré  leur  fort ,  qui  tranehoit  le 
£1  de  leur  vie  à  la  fleur  de  leur  âge.  Ils  en 
déplorèrent  fouvent  la  rigueur,  mnis  vo- 
yant qu'il  n'y  avoit  point  de  remède,  a- 
près  s'être  donné  cent  témoignages  ré- 
ciproques d'amour  5c  de  tendrefic,  ils  for- 
mèrent la  gcnércufe  rélolutionde  mourir 
plutôt  que  de  tomber  en  la  pui fiance  de 
leurs  ennemis  6c  de  les  braver  en  mou- 
rant, en  leur  reprochant  leurs  crimes  6c 
leurs  impofturcs.  Dès  qu'ils  curent  pris 
cette  réfclution  ,  ils  fongercnt  aux  mo- 
yens de  l'exécuter,  ce  qu'ils  firent  de  cette 
manière. 

Nous  avons  dit  que  l'antre  où  ils  s'é- 
toient  retirez,  étoit éclairée  du  côté  de  la 
Rivière  d'une  grande  ouverture  élevée  au 
defîiis  de  l'eau  d^enviren  la  hauteur  de  qua- 
tre hommes.  Sur  le  bord  du  trou  qui  fcr- 
voit  de  fenêtre  à  la  Caverne  ,  le  rocher 
s'étendoit  de  tous  cotez ,  6c  faifoit  une  ei^ 
pèce  de  plate-forme.  Dioniftar  6c  fa  fem- 
me choifirent  cet  endroit  là  pour  en  faire 
le  théâtre  de  la  fanglante  tragédie  qu'ils  a- 
voient  réfoîu  de  jouer  en  prcfence  de  ceux 
qu'ils  pourroicnt  attirer  à  ce  funcfle  fpeéta- 
cle.  Selon  leur  dcflein  ils  portèrent  fur 
cette  plate-forme  tout  le  bois  qu'ils  avoient 
de  refcrvc  ,  6c  le  difpoferent  en  cercle  , 
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<3ans  la  penfée  de  fc  brûler  au  milieu  du 
feu  qu'ils  y  dévoient  allumer.  Alors  ils 
fe  tinrent  au  milieu  de  ce  cercle,  après  a- 
voir  coupé  quelques  buiflbns  qui  les  pou- 
Yoient  cacher  à  la  vue  de  ceux  qui  paf^ 
foient  fur  l'autre  côte  de  la  Rivière,  qui 
n'écoit  pas  large  en  cet  endroit,  quoy  qu'el- 
le y  fût  très- profonde.  Dès  qu'ils  virent 
paroître  des  gens,  ils  ne  manquèrent  pas 
de  les  appeller,  ôc  de  les  prier  de  venir 
jufques  fur  le  bord  de  l'eau  vis  à  vis  du 
lieu  oii  ils  fe  tenoient  debout. 

Trois  ou  quatre  de  ceux  qui  faifoient  la 
ronde  autour  de  ces  rochers ,  fe  voyant  ap- 
peliez s' y  arrêtèrent,  ôcDioniilar  leur  dit 
que  c'étoit  en  vain  qu'ils  chcrchoient  à  le 
prendre,  puifque  la  Caverne  où  ildemeu- 
roit  étant  inaccclTible ,  elle  le  mettroit  tou- 
jours à  couvert  de  leurs  efforts  tant  qu'il 
s'opiniâcreroit  à  fe  dcffcndre  :  mais  qu'il 
croyoït  qu'il  valoit  mieux  entrer  en  trai- 
té; que  pour  cet  effet  il  les  prioit  d'avertir 
les  Prêtres  de  la  réfolution  qu'il  avoit  fai- 
te de  fe  rendre  à  eux  plutôt  que  de  fe  voir  en- 
fermé dans  fon  antre  pendant  tout  le  cours 
de  fa  vie.  Dites  leur,  ajouta-t-il,  quej'ay 
des  chofes  très-importantes  à  leur  commu- 
niquer, 6c que,  quand  ils  les  auront apri- 
fes,  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  me  reçoivent 
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en  grâce  malgré  les  mjuresquc  je  leur  ay 
faites.  Je  les  prie  donc  de  venir  en  auÛi 
grand  nombre  qu'ils  pourront,  afin  qu'ails 
Soient  eux-mêmes  tcmoins  des  choies  que 
je  veux  faire  en  leur  prcfcncc ,  Se  devant 
tout  le  Peuple  qui  les  accompagnera. 

Après  ce  difcours ,  ceux  qui  l'avoient  é- 
coûté  ne  manquèrent  pas  d'envoyer  avertir 
les  Prêtres  de  cette  avanture ,  Se  d'appcllcr 
•un  grand  nombre  de  leurs  camarades  pour 
garder  le  rivage  vis  à  vis  du  lieu,  d'où  Dio- 
niftar  leur  avoit  parle. 

Les  Prêtres  ayant  reçu  cette  nouvelle  ne 
manquèrent  pas  d'envoyer  quelques-uns 
de  leur  corps  avec  ordre  de  leur  parler  le 
plus  doucement  qu'ils  pourroient ,  &  de 
leur  dire  que,  pourvu  qu'ils  fu  fient  repcn- 
tans de  leurs  fautes  ,  on  ne  leur  en  remet- 
troit  pas  feulement  la  peine ,  mais  que  mê- 
me on  les  recevroit  en  grâce.  Ces  Envoyez 
s'acquitercnt  cxaébement  de  leur  commif- 
fion  5  promirent  plus  qu'on  ne  leur  dcman- 
doit ,  5c  firent  tous  leurs  efforts  pour  pcr- 
fuadcr  à  Dionillar  de  fe  fier  à  leurs  promef- 
fes,  ôc  de  fe  remettre  entre  leurs  mains.  Il 
fit  femblant  d'aprouvcr  leur  confeil  ,  6c 
leur  dit  que  ,  {î  dans  deux  jours  ils  reve- 
noientavec  tout  leur  corps,  il  leur  diroit 
en  prcfence  du  Peuple  ,  des  chofcs  fort 
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importantes  ,  6c  leur  feroit  connoîtrc  fà 
dernière  rcfolution. 

Les  Prêtres  fuîvis  d''unc  grande  multi- 
tude de  gens  ne  manquèrent  pas  de  s'y 
trouver  au  temps  affigné ,  5c  Diomitar  les 
voyant  tous  aflemblcz  fur  k  bord  de  la  Ri- 
vière vis  de  fi  Caverne,  Te  montrant  avec 
iafcmmeSc  l'enfant  qu'elle  allaitoit ,  leur 
demanda  une  paifible  audience  ,  laquelle 
ayant  obtenue  ,  il  ouvrit  la  bouche  pour 
leur  parler  à  peu  près  de  cette  manière. 

Je  nt'efiime  heureux  dans  mon  infortune 
de  voir  mon  fouhait  accompli.    Depuis  quel- 
ques Jours  favois  un  defir  extrême  de  vous 
voir  ajjemhiez  au  lieu  où  vous  êtes  wainte^ 
H  a  fit  ^  pour  vous  dire  mes  penfées  avec  liber- 
té ,   &  je  conjeBure  par  vôtre  filence  que 
vous  me  aonnerez  aujourd^huy  la  favorable 
attention  que  vous  m'^avez  promife  ,    &  dont 
je  ta  cher  ay  de  profiter  pour  vous  faire  con- 
noître  mes  véritables  fcntimens  &  ma  der- 
nière réfolution.     faàreffê  mon  difeours  à 
tous  ceux  de  cette  ajjemhlêe ,  mais  prinapa- 
lement  à  vous  Prêtres  &  Sacrificateurs  qui 
gouvernez  le  Peuple  ,    &  qui  en  particulier 
avez  plus  de  fujct  de  me  haïr  que  les  autres^ 
parce  que  je  vous  ay  le  plus  outragez.  Nous 
vous  confejJoHs  ingénument ,  ma  femme  & 
Tome  IL  I  ^^oy  ^ 
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moy ,  qtPelle  mît  le  feu  à  vôtre  Temple  ,  & 
que  j^aljommay  de  ma  main  phijieiirs  de  vos 
compactions.  Cette  injure  nt  doit-elle  pas 
exciter  vôtre  colère  contre  nous  ?  Mais 
puifqne  nous  fommes  encore  à  couvert  de  Po- 
rage  .^  fufpendez  vôtre  vengeance  pour  quel' 
que  temps  ^  &  quand  nous  aurons  achevé  ce 
difcours  ^  vous  ferez  infailliblement  vengez. 
Avant  qu'ion  voulût  faire  violence  à  ma 
Maitrejfe  Ahitiomê  ,  nous  vivions  elle  &  moy 
avec  tous  ceux  de  nôtre  famille  dans  le  repos 
cr  la  tranquilité  ,  fans  nous  mêler  des  af- 
faires d'^autruy.  Nous  vous  laiffions  gouver- 
7ier  le  Peuple  à  vôtre  fantaife  ,  fans  feule- 
ment  prononcer  une  parole  qui  vous  pût  of 
fenfer  ,  &  nous  i'P attendions  tous  deux  que 
rheureux  moment  qui  nous  dcvoit  unir  r;;- 
femhle  par  le  lien  d'^un  légitime  mariage.  Ce 
temps  defiré  qui  devoit  finir  nos  peines  ,  é- 
toit  prefque  arrivé  ,  &  toutes  chofes  êtoient 
difpofées  pour  Paccomplijfement  denosvœux^ 
lors  que  vous  vîntes  volontairement  troubler 
nôtre  joye  ^  &  tourner  nos  douces  efperances 
en  un  furieux  defefpoir.  Vous  vintes  au  nom 
de  Sîroukaras  demander  Ahinomé  ,  pour 
m* arracher  ma  Maitreffe ,  &  pour  la  priver  \ 
de  fin  Amant.  Cela  fe  pouvoit-il  faire  fans' 
une  violence  extrême  ,  &  doit-on  s^étonner 
âpres  cels  que  nous  ayons  fait  tout  ce  que  la 
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rage  nous  pouvait  in/ptrer  dans  une  telle  oc- 
cajton  ?  Y  a-t-il  des  gens  d'^honneur  &  de 
xourage  qui  en  eujjent  moins  voulu  faire  ^  & 
pouvez  vous  juftement  nous  en  hlamer  1  Je 
fçay  bien  que  vous  couvrirez  vôtre  procédé 
du  voile  de  la  Religion  ,  &  que  vous  7ne  di- 
rez que  ^  lors  qu'ail  s'^agit  d^oheïr  aux  ordres 
d'^un  Dieu  ^  il  n'^y  a  point  de  raifon  qui  ne 
doive  céder  ,  que  la  jufiice  ,  P équité  ,  le 
fang  ^  r amitié  ,  ny  f  amour  même  ,  quelque 
légitime  qu'ail  [oit ,  ne  doivent  faire  aucun 
ohjlacle  aux  ordonnances  du  Ciel,  Ce  rai/on- 
nement  efl  plaujîhle  ,  &  }ene  veux  point  le 
réfuter  ,  w^ais  qui  nî^ajjurera  qu'Hun  ordre 
contraire  à  la  raifon ,  à  la  jufiice  &  à  Phon^ 
neur  foit  un  ordre  du  Ciel  ?  Quelle  apparen^ 
<e  y  a-t-il  qu'aune  Religion  qui  renverfe  ou- 
tre toutes  les  loix  de  la  nature ,  celles  de  Iti. 
droite  raifon  ,  &  qui  brife  les  plus  forts- 
liens  de  la  fociété ,  foit  une  Religion  celefîe  ? 
Vous  dites  que  Stroukaras  eft  le  fils  du  So- 
leil ,  qu'il  eft  monté  au  Ciel  ,  qu'ail  y  dém- 
ineur e  avec  fon  père  ,  qu'ail  eft  le  feul  inter- 
prette  de  fa  volonté  ,  qu'ail  converfe  familiè- 
rement Avec  vous  dans  vos  Temples  &  dans 
vos  Bocages  ,  &  que  c^eft  de  luy  que  vous 
avez  la  puiffance  de  faire  des  fignes  &  des 
miracles.  Mais  qui  m'^affurera  que  vous 
êtes  fîncéres  ,  &  que  toutes  ces  chofes  font 

I  Z  vérî" 


19^  Hlfiohe 

véritables ,  étant  Jt  contraires  à  la  raifonna^ 
turelle  &  au  témoignage  de  mille  gens  de 
bien ,  qui  ont  découvert  vos  impoftures  ,  & 
qui  en  f^avent  toute  Phijloire  ?  Sîroukaras 
n'^étoit  qu'Hun  homme  ,  &  vous  en  avez  fait 
un  Dieu  ,  que  vous  adorez  comme  la  Divi» 
nité  fuprême.  Vous  dites  qu'il  eft  fils  du  So- 
leil^ qu'ail  participe  k  fa  nature  &  à  fa  puif- 
fance  ,  &  qu'ail  doit  avoir  part  au  culte  que 
tous  les  hommes  doivent  à  ce  grand  Ajlre» 
Mais  quelle  preuve  apportez-vous  pour  éta^ 
hlir  cette  Do&rine  fî  contraire  au  témoignage 
des  fens  &  aux  lumières  de  la  rai  fin  ?  AveU" 
gles  ^  infenfez  &  Condu&eurs  d"^ aveugles  ^  le 
Soleif  qui  eft  un  Dieu  éternel  ,  a-t-il  befoin 
des  voyes  de  la  génération  pour  fe  perpétuer^ 
&  s'' il  avoit  des  enfans  ,  ne  les  feroit-il  pas 
Jemblables  à  luy-mêfne  ,  comme  font  tous 
les  animaux  ?  fi  vous  voulez  qu'ail  en  ait , 
l'ous  feriez  bien  mieux  de  dire  qu'ail  en  fait 
faire  à  la  Lune  ,  quelle  eft  fa  femme  ,  que 
tous  les  mois  elle  devient  groffe  ,  &  qu'acné 
enfante  les  Etoiles  Cette  opinion  ,  cfuoy  que 
ridicule ,  feroit  mille  fois  plus  plaufible  que 
£elle  que  vous  avez  infimiee  d^ns  Pefprit  de 
ce  Peuple  infienfe  ,  pour  le  captiver  filon  vâ^ 
tre  caprice.  Vous  luy  dites  que  Stroukaras 
canferve  encore  fa  figure  humaine  ^  qu'il  fe 
joint  avec  les  filles  des  hommes  qu'ail  veutfa^ 
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vorifer  de  fis  grâces ,  &  quilles  remplît  d^  un 
fruit  facré  qui  porte  le  bonheur  dans  les  fa» 
milles^  &  vous  ah u fez  ainfi  de  la  Religion  , 
GT  de  la  crédulité  des  gens  Jïmples  pour  aj^ 
fowoir  vôtre  infâme  luxure.  Sous  un  pareil 
tnafque  de  piété  vous  avez  exercé  votre  bar^ 
hoirie  contre  ceux  qui  n'^ont  pas  voulu  rece- 
voir vos  impo(lures .  Stroukt^ras  vôtre  Chef 
trempa  fes  mains  cruelles  dans  le  fang  innO" 
cent ,  &  bannit ,  ou  fit  périr  la  moitié  de 
cette  Ndtiou  pour  fi  rendre  maître  de  Pau^ 
tre.  Vous  finivez  en  tout  fes  exemples  pertii' 
deux  5  &  vous  ajoutez  tous  les  jours  de  noU' 
veaux  crimes  à  ceux  qu'ail  a  commis  Com- 
me je  Pay  déjà  dit ,  d^un  homme  mortel  vous 
en  avez  fait  un  Dieu  immortel ,  que  vous  a* 
dorez  tous  les  jours  ,  plus  brutaux  en  cela 
que  les  brutes  mêmes ,  qui  ne  rendent  aucun 
refpeêl  Religieux  à  leurs  femhlables  ^  &  qui 
rp adorent  ny  les  bêtes  ny  les  hommes  mê- 
mes ,  quoy  qu''ils  foient  beaucoup  plus excel- 
lens  qu'^elles,  &  qu^ils  les  maîtrifent  le  pins 
fouvent.  Vous  faites  encore  bien  pis  ,  vous 
attribuez  à  vôtre  Stroukaras  des  vertus  que 
fonpere  prétendu  n'*a  pas.  Depuis  la  premier 
te  féparation  de  fes  miniftres  vous  luy  avez 
érigé  des  Temples  en  divers  lieux  du  Pays  y 
vous  dites  qu'ail  defcend  du  Ciel  pour  y  ren* 
dr.e  fes  oracles^  que  cela  fe  peut  faire  en  cent 
I  3  lieux; 
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tieux  tout  à  la  fols  ^  &  nemniotns  vous  con- 
fejfez  que  le  Soleil  ne  peut  occuper  qu'Hun 
lieu  dans  le  Ciel.  Selon  votre  dire  le  fils  eft 
en  cela  plus  excellent  que  le  père  ,  &  peut 
beaucoup  plus  que  cet  Aftre  glorieux ,  qui 
remplit  le  monde  de  fa  chaleur  &  de  fa  lu* 
mtére  ,  &  qui  donne  la  vie  à  tous  les  anl^ 
maux ...... 

Comme  il  alîoit  pourfuivre,  les  Prêtres 
aufquels  ce  difcours  ne  plaifoit  pas,  5c 
dont  lis  craignoientles  confequcnces ,  éle- 
vèrent un  tumulte  parmi   le  Peuple,  & 
commandèrent  à  leurs  plus  zclez  Séna- 
teurs de  percera  coups  de  traits  cet  impie 
Harangueur,  quiaprcs  avoir  commis  tant 
de  crimes  ofoit  encore  raifonncr  contre  les 
miniftres^  de    la   Religion.  Ces   Zelotes 
prompts  àobeïr  à  ce  commandement  ban- 
dèrent incontinent  leurs,arcs  pour  tirer  des 
flèches  contrcDioniftar  6c  fa  femme,qui  vo- 
yant  leur  defî'ein  fe  retirèrent  dans  leur  an- 
tre, ôc  s'y  tinrent  à  couvert  de  leurs  traits 
pour  en  fortir  quelques  momcns  après.  Ils^ 
employèrent  ce  peu  de  temps  à  fe  couper 
les  veines  des  bras  6c  des  jambes,  6c  puis 
ayant  pris  des  tifons  ardens  ils  en  mirent 
tout  alentour  du  bûcher  rond  qu'ils  avoicnt 
préparé,  6c  fe  jcttant  dedans  en  prefcnce 
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de  la  multitude,  ils  leur  firent  voir  le  fang 
qui  ruiiîcloit  de  leurs  veines  coupées.  Ce 
fpeébacle  affreux  appaifa  le  murmure  du 
Peuple ,  attira  fcs  regards  &  Ton  attention , 
&  la  généreufe  Ahinomé  prenant  ce  temps 
comme  le  feul  qui  luy  reftoit  durant  fa 
vie,  parla  auxPi êtres  6c  au  Peuple.  Dans 
fon  difcours  elle  approuva  tout  ce  qu'avoit 
dit  fon  mary ,  reprochant  aux  uns  leur  or- 
gucil ,  leurs  impoitures  6c  leur  infâme  lu- 
xure, ÔC  exhortant  les  autres  à  ouvrir  enfin 
les  yeux,  Ôcàneplusfouffnrqu'onabufât 
de  leurfimplicité,  pour  les  rendre  les  inf- 
trumens  des  vices  6c  de  l'ambition  de  ceux 
qui  fans  autorité  lé'gitimc  s'étoicnt  rendus 
les  maîtres  de  la  Nation ,  contre  toutes  les 
maximes  anciennes  6c  les  loiiables  coutu- 
mes de  leurs  Ancêtres.  Enfaite  elle  prit 
fon  enfant,  luy  coupa  les  veines  en  leur 
prefence,  après  quoy  elle  6c  fon  mary  cn- 
fcmble  firent  mille  imprécations  contre 
leurs  ennemis,  6cleur  dirent  que  la  mort 
leur  fembloit  douce ,  puisqu''ils  mouroient 
unanimement  enfemble  comme  ils  avoient 
vécu ,  &  qu'ils  avoient  le  plaifir  de  braver 
leurs  tyrans,  de  leur  reprocher  leurs  cri- 
mes 6c  leurs  impoflures,  éc  de  triompher  de 
leur  malice  ÔC  de  leur  cruauté.  Qti'ils  a- 
voient  la  douce  confolation  de  n'être  pas 
I  4-  tom» 
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tombez  entre  leurs  mains,  ÔC  d'avoir  fi  bicir 
pourveu  à  leurs  afîaires ,  que  leurs  cnnemisr 
ne  pourroicnt  exercer  leur  rage  que  fur  un 
peu  de  cendre  qui  refteroit  du  corps  de  deux 
perfonnes  qui  mouroient  Martyrs  de  la  rai- 
fon  &  de  la  vérité. 

Après  cela  ils s'cmbraflercnt tous  deux,. 
fe  couchèrent  doucement  fur  le  bûcher, 
&  fe  tenant  étroitement  liez  enfcmbk,  ils 
fentirent  couler  leur  vie  avec  leur  fang , 
êc  demeurèrent  dans  cette  poiturc  jufqu'à 
ce  que  les  flammes  qu'ils  avoient  allu- 
mées, cuflent  réduit  leurs  corps  en  cen- 
dres. 

Ce  fpectacle  horrible  fit  divcrfes  fm- 
prefîions  fur  l'cfpritdu  Peuple,  quelques- 
uns  des  plus  raifonnables  furent  extrême- 
menttouchez  de  l'aébion  de  ces  deux  Mar- 
tyrs ,  de  la  force  de  leurs  raifons ,  6c  de  la 
fermeté  avec  laquelle  ils  avoient  méprifé  la 
mort,  pour  ne  pas  renoncer  à  leurs  véri- 
tables fentimens ,  &  pour  ne  pas  tomber 
en  la  puifîancede  leurs  ennemis. 

Les  autres  moins  éclairez ,  n'ayant  pour 
toute  régie  que  les  préjugez  de  leur  édu- 
cation 6c  les  fentimens  de  leurs  Conduc- 
teurs ,  expliquèrent  tout  autrement  cette 
avanture ,  &  traitèrent  Dioniftar  &  Ahi- 
Bomé  d'mpies  obftincz  dans  leur  erreur, 
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c|tioy  que  d'abord  ils  enflent  été  touchez 
de  leur  adion  genc'reufc,  ou  plutôt  he* 
roïque. 

Cependant  les  Prêtres  n'oferent  exercer 
aucune  cruauté  fur  lesparens  desdeffunts; 
ils  avoientpeurde  (c  rendre  odieux  à  tout 
le  monde ,  ôc  de  ruiner  tout  à  fait  leur  ré- 
putation ,  déjà  fort  ébranlée  par  divers  éve- 
nemcns  contraires  à  leurs  intérêts  5c  à  leur 
autorité  ,  fî  bien  que  depuis  ce  temps-là 
ils  fe  gouvernèrent  avec  plus  de  modéra- 
tion qu'ils  n'avoient  fait  auparavant. 

Les  Preflarambes  ont  confcrvé  de  perc 
en  fils  la  mémoire  de  cet  événement  re- 
marquable, 6c  regardent  Dionillar  6c  A- 
hinomé  comme  deux  illuilres  Martyrs  de 
la  vérité,  pour  laquelle  leurs  Ancêtres  fe 
virent  bannis  de  leur  Patrie,  après  avoir 
foufFert  les  perfécutions  que  leur  avoit 
fufcité  l'ambitieux  Stroukaras,  Il  y  en  a 
même  qui  vont  tous  les  ans  vifiter  le  ro-- 
cher  oii  ces  deux  perfonnes  géncrcules  per- 
dirent la  vie,  Ôc  le  rcfpeft  qu'on  a  pour 
leur  mémoire  rend  ce  lieu  vénérable. 

Qiiand  Sevarias  fubjuga  ces  Peuples,', 
il  trouva  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  Tem-- 
pies  oij  l'on  adoroit  l'Impoflcur  Strouka- 
ras, fans  en  compter  pluficurs  autres  qui 
fubfiftent  encore  parmy  les  Nations  voi- 
1  S  fines 
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fines  qu'il  ne  fournit  pas  à  Tes  loix ,  8c  qui' 

perfîflcnt  encore  dans  leur  fuperftition. 

Les  Preftarambes  qui  l'avoient  fuivi 
dans  Tes  conquêtes,  luy  racontèrent  toute 
cette  hiftoire,  qu'ils  avoicnt  aprife  de  pc- 
rccn  fils,  6c  le  prièrent  de  faire  fcs  efforts 
pour  tirer  d'erreur  ces  pauvres  Peuples 
abufcz. 

Il  leur  promit  d'^y  mettre  la  main  le  plu- 
tôt qu'il  pourroit ,  mais  il  leur  fit  com- 
prendre en  même  temps,  que  dansundcf^ 
fein  de  cette  nature  il  falloit  ufer  de  beau- 
coup de  prudence ,  de  peur  d'effaroucher 
CCS  Peuples  aveuglez  dans  leurs  vaines  fu- 
perftitions. 

Après  donc  qu'il  les  eut  conquis,  qu'il 
eut  bâty  le  Temple  du  Soleil  ,  dont  la 
înagnificcnce  leur  donnoit  beaucoup  plus 
d'admiration  que  les  Bocages  de  Srrou- 
karas,  quand  il  eut  inftitué  des  cérémo- 
nies pompeufes  accompagnées  de  voix  6c 
d'inftrumens  de  mufique,  qu'il  eut  été 
choifi  par  le  Soleil  même  pour  être  le 
Chef  de  CCS  Peuples  6c  l'Interprettc  de  fà 
volonté,  ÔC  que  par  fes  loix  juftes  &  fes 
aébions  vertucufes  il  fe  fut  aquis  un  très- 
grand  crédit  parmy  eux,  alors  il  com- 
mença de  leur  dire  que  Stroukaras  n'é- 
Joit  psis  Ycritablement  le  fils  du  Soleil  ;, 

que 
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que  ce  bel  Ailrc  étant  un  Dieu  éternel  n'a- 
voit  pas  befoin  des  voyes  de  la  génération 
pour  perpétuer  Ton  efpèce  comme  les  hom- 
mes mortels,  &  que,  quand  mêmeiipro- 
duiroit  des  cnfans  ,  il  les  feroit  fembla- 
blés  à  leur  père  comme  font  tous  les  ani- 
maux ;  que  les  fils  fcroicnt  tout  aulli  grands 
&  aufîi  glorieux  que  luy ,  ôc  qu'ainfi  au 
lieu  d'un  Soleil  il  y  en  auroitplufieurs,  ce 
qui  n'ctoit  pas  véritable  comme  ils  le  vo- 
yoient  bien  eux-mêmes. 

Toutes  ces  raifons  folides ,  acompagnées 
de  la  force  de  fes  armes  &  de  fes  foudres, 
dont  ils  avoient éprouvé  les  funeftcs  effets, 
firent  beaucoup  d'imprcfîîon  fur  l'efprit 
des  Principaux  d'entr'eux Scieur  firent  en 
partie  connoîtrc  les  impollures  de  Strou- 
karas.  Mais  ce  qui  acheva  de  les  mettre  au 
jour  ôc  de  diffiper  l'erreur  de  ces  Peuples, 
ce  fut  le  foin  que  prit  Sevarias  defurpren- 
dre  les  Impoileurs  fur  le  fait,  quand  ils 
rendoient  leurs  oracles  des  arbres  creux 
oii  ils  fe  cachoient.  Il  prit  donc  fon  temps 
dans  une  Fête  folcmneile,  6c  entrant  tout 
d'un  coup  àmam  armée  dans  les  Temples, 
au  moment  qu'on  y  rendoit  les  oracles, 
il  attrapa  les  faux  Prophètes  dans  leurs 
cachetés,  6c  les  expofant  à  la  vue  du  Peu- 
ple, il  leur  fit  confeifer  devant  tous  leurs 
I  6  îrom* 
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tromperies  &  leurs  impofturesi 

Après  cela  toutes  les  pcrfonnes  rai fon- 
nables  furent  entièrement  defabufées,  (i 
bien  que  dans  toutes  les  terres  de  fa  Do- 
mination on  abatit  les  Temples  6c  les  Bo- 
cages de  Stroukaras ,  6c  le  culte  religieux 
qu'on  luy  rcndoit  publiquement  y  fut  tout 
à  fait  aboly .  Ce  ne  fut  pas  pourtant  par  tout, 
car  encore  aujourd'huy  les  Nations  voi- 
fines  des  Sevarambes  perfiftent  dans  leur 
idolâtrie. 

Revenons  maintenant  à  celle  des  Seva- 
rambes mêmes  ,  qui  ,  quoy  que  moins 
groffiérc  &  moins  oppofée  à  la  raifon  na- 
turelle, ne  laille  pas  d'être  une  vérita- 
ble idolâtrie ,  en  ce  qu'ils  rendent  au  So- 
leil, qui  n'eft  qu'une  créature,  des  re(- 
peébs  religieux  qui  ne  font  dus  qu'au 
Créateur. 

L'exercice  public  de  la  Religion  ne  fc 
fait  qu'aux  jours  de  Fêtes  ordinaires ,  qui 
font  les  trois  premiersjoursdela  nouvelle 
Lune,  &  les  trois  premiers  après  qu'elle 
eft  venue  jufqu'à  fon  plein.  En  ces  jours 
on  ne  fait  que  quelques  facrifices  de  par- 
fums, que  les  Prêtres  ordinaires  offrent  au 
Soleil ,  6c  qu'ils  accompagnent  de  quelques 
hymnes ,  après  quoi  le  reile  du  jour  fè 
pafle  enjeux,  en  dances,  Se  autres  diver- 
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^idemens.  Mais  les  Fêtes folcmnellcs font' 
ce  qu'il  y  a  de  plus  éclatant  dans  la  Reli-- 
gion  6c  où  elle  paroit  dans  fa  plus  grands 
pompe.  Il  y  en  a  fix  toutes  différentes  dans 
leurs  fins  &  dans  leurs  ufages,  fçavoir  le 
Khodimbafion  ,  PErimbafion,  le  Sevari- 
fîon,  l'Ofparenibon,  PEilricafîon ,  6c  le 
Nemarokifton.  Nous  les  décrirons  toutes 
Pune  après  l'autre.  On  ne  célèbre  ces  Fê- 
tes que  dans  les  Temples  qu'on  a  bâtis 
dans  les  grandes  villes ,  comme  à  Seva- 
rinde,  à  Sporonde  ,   Arkropfinde,  Spo- 
rumé  5  ôc  quelques  autres ,  qui  ont  chacun 
leur  refîbrt  particulier,  6c  le  Peuple  delà 
campagne  s'y  aflemble  pour  affilier  à  une 
partie  de  la  Fête,  après  quoy  chacun  fe 
va  rejoiiir  chez  foy.  Au  Temple  de  Scva- 
rinde  il  y  a  près  de  quatre  cens  Prêtres 
qui  officient  tour  à  tour ,  6c  dans  les  au- 
tres Temples  il  y  en  a  plus  ou  moins  félon 
la  grandeur  des  lieux.  Le  Vice- Roy  efl 
le  premier  de  tous,  6c  comme  leurfouve- 
rain  Pontife,  ôcUans  toutes  les  folemnitez, 
c'eft  luy   qui  offre  le  premier  Sacrifice. 
Chaque  Gouverneur  des  Villes  où  il  y  a 
un  Temple  en  fait  autant,  6c  puis  les  au- 
tres Prêtres  font  le  rcilc.  Pafibns  mainte- 
nant à  la  dcfcription  de  ces  Fêtes  folem- 
nclles. 

l  7  De 
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De  la  Fête  au  Grand  Dîeti^  appelle 
Khoàtmhajlon, 

N~Ous  avons  déjà  dit  que  Sevariftas 
avoit  inftitué  le  Khodimbafion  fclon 
l'idée  de  Sevarias,  qui  en  avoit  dit  quel- 
que chofe,  mais  qui  ne  s'en  étoit  pas  clai- 
rement expliqué.  Cette  raifon  avoit  été 
cauic  que  fcs  Succelleurs  jufques  à  Scva- 
riftas  n'en  avoient  pas  ofé  entreprendre 
rinilitution.  Mais  ce  Prince  l'établit  fans 
fcrupule,  &  le  vid  célébrer  plu iicurs  fois 
avant  fa  mort.  Il  ne  Te  fait  que  de  fept  en 
fcpt  ans  ,  au  commencement  de  chaque 
Dirnemis,  au  tems  que  le  Soleil  touche 
au  figne  de  la  Balance ,  6c  qu^il  fait  PE- 
quinoxe  du  Printemps,  qui  à  nôtre  égard 
eft  celuy  de  l'Automne.  Les  cérémonies 
de  cette  grande  Fête  durent  fept  nuits  con- 
fécutives,  ÔC  fe  font  en  la  manière  fui- 
vante. 

Dès  que  le  Soleil  eft  couché  on  ouvre  le 
Temple,  qui  eft  tout  tendu  de  noir,  ÔC 
dont  le  globe  lumineux  avec  tous  les  au- 
tres ornemens,  font  cachez,  en  forte  qu'on 
ne  les  void  point  du  tout  durant  la  Fête. 
Les  Prêtres  qui  font  tous  vêtus  de  noir, 
couvrent  leurs  vifages  d'un  crêpe  de  la  mê- 
me coukur,  ÔC  le  Vicc-Roy  n'eil  diilingué 
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des  autres  que  par  un  efpècc  de  rochct  blanc 
qu'il  porte  furies  épaules.  Dans  cet  équi- 
page il  marche  vers  l'Autel ,  où  l'on  ne  void 
qu'un  petit  globe  couvert  d'un  crêpe  noir, 
qui  en  offufque  la  lumière ,  6c  ne  laiflb  pa- 
roître  aux  yeux  qu'une  foible  lueur.  Tous 
les  Sevaroballes  6c  les  Prêtres  qui  doivent 
fcrvir  cette  nuit  le  fuivent ,  tenant  en  main 
des  flambeaux  allumez.Dès  qu'il  entre  dans 
le  choeur,  il  fait  une  profonde  révérence, 
Scpuis  en  s'avançant  toujours  il  en  fait  une 
autre  jufques  à  ce  qu'il  foit  au  pied  de  l'Au- 
tel. Là  il  s'arrête  avec  toute  fa  fuite,,  qui 
le  tient  derrière  luy,  &  quand  les  Prêtres 
ont  caché  leurs  flambeaux ,  il  fe  couche  fur 
des  carreaux  noirs  tenant  levifageenbas, 
6c  les  deux  mains  jointes  fur  la  tête.  Les 
autres  en  font  autant,  8c  ils  fe  tiennent  tous^ 
dans  cette pofture  pendant  l'efpace  de  deux 
heures  dansunlilence  profond.  Quand  ce 
temps  eil expiré,  on  entend  la  voix  écla- 
tante d'un  cornet,  qui  les  avertit  de  fe  le- 
ver 6c  de  fe  tenir  fur  leurs  genoux.  \Jx\  Prê- 
tre prend  alors  un  des  flambeaux  allumez 
qu'on  avoit  caché,  &  le  donne  au  Vice- 
Roy,  qui  le  prenant  à  fa  main  fe  levé  fur 
iès  pieds ,  5c  s'approchant  de  TAutcl ,  y 
allume  quelque  bois  aromatique  qu'il  y 
ti-ouvetout  prêt  pour  le  Sacrifice.  Quand 
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ce  bois  ell  enflamé  il  y  jette  des  gotïimes  8è 
des  parfums  :  ('car  parmyles  Sevarambes 
on  ne  fait  jamais  de  Sacrifice  fîinglantj  ôc 
puis  fe  mettant  à  genoux  il  prononce  à  hau* 
te  voix  POraifon  qui  fuit. 

ORAISON 

DU  GRAND  DIEU. 

Khodimbas  ,  Ofpameroftas ,  Samotra- 
deas  5  Kamedumas, Karpanemphas,  Kap- 
limunas ,  Kamerollas ,  Pcrailmbas ,  Prol^  • 
tamproftamas. 

Ce  font  les  épithères  qu'ils  donnent  à 
Dieu  en  leur  propre  langue,  ôcdontvoicy 
à  peu  près  le  fens ,  avec  le  reÛc  de  POrai- 
fon. 

Roy  des  Efprlts^  qui  comprenez  tout  ^  qui 
pouvez  tout^  quiètes  infiny ,  éternel ,  &  im^ 
pwrtel ^invîjtble^  incompréhenfible ^  feul Sou» 
verain ,  &  PEtre  des  Etres, 


N 


1  Ous  aveugles  mortels  ,    qui  vous  entrée 
\  voyons  fans  vous  bien  voir  ,    qui  vous 
connoilJons  fans  vous  bien  conmître  ,  &  qui 
néanmoins  croyons  vous  devoir  adorer  :  nous 

Vf"- 


âes^evaramhes.  209 

Tenons  tcy  au  milieu  àes  îenïhres  qui  nous 
environnent  ,  pour  vous  rendre  nos  vœux  & 
nos  hommages.  Toutes  chofes  icy  bas  nous 
parlent  journellement  de  vous  ,  &  nous  font 
admirer  vôtre  grandeur  &  vôtre  figejje  i 
&  ces  Ajîres  innombrables  ,  que  durant  la 
nuit  nous  voyons  briller  fur  nos  têtes  ,  nous 
témoignent  ajfez  par  leur  mouvement  jufte  & 
réglé  que  c^efî  vôtre  main  toute  puiffante  qui 
les  guide  &  qui  les  feutient.  Mais  le  bril- 
lant Aflre  du  four  qui  nous  échauffe  &  qui 
mus  éclaire.,  ce  divin  Soleil  par  leminiflére 
duquel  vous  nous  communiquez  tous  les  biens 
que  nous  recevons ,  cfi  le  miroir  le  plus  écia» 
tant  où  nous  puiffions  contempler  vôtre  gloire 
&  vôtre  Providence  éternelle.  C'ejl  luy  qui 
par  fa  lumière  célejle  dévelopant  les  fomir.es 
voiles  de  la  nuit ,  nous  fait  voir  les  œuvres 
merveilleufes  de  vos  mains.  Ceft  luy  qui 
nous  échauffe  &  qui  nous  vivifie  ,  &  c'^efi 
luy  enfin  par  qui  nous  recevons  tous  les  effets 
de  vôtre  bénéficence  divine.  Auffi  vous  Pavez 
établi  pour  être  vôtre  Lieutenant  dans  lapar^ 
tie de P Univers  cpPilmeut ,  qu'ail  échaufe ,  & 
qu'ail  éclaire  de  fes  rayons  ,  agiffans  ,  ardens 
&  lumineux .  Vous  avez  fournis  plufieurs  vaj^ 
tes  Globes  à  fin  empire  .^  &  nous  fommes par 
vôtre  volonté  du  nombre  de  ceux  qu'ail  anime. 
Vous  nous  Pavez  donné  pour  Dieu  vifible  & 
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glorieux ,  &  il  a  voulu  être  nôtre  Dieu  pro» 
pkc  &  favorable  ,  nous  choi/iffant  entre  tous 
les  Peuples  de  la  terre  pour  être  fes  fujets 
&  [es  vrais  adorateurs.  Pour  cet  effet  il  twus 
a  donné  des  loix  ,  &  nous  a  prefirit  le  culte 
cju^il  veut  que  nous  luy  rendions  .^  &  ainjt  nous 
fçavons  comment  nous  le  devons  fervir  parce 
qu'^ilnousPa  révêlé.  Mais  vous  ^  â  fiuverain 
Dieu  des  Dieux ,  ôpuiffance  infinie ,  vous  êtes 
invifible&  toutafaitincomprehenfible.  Toutes 
chofes  nous  annoncent  que  vous  êtes  ^mais  rien 
ne  peut  nous  expliquer  votre  nature.^  nynous 
âwe  votre  volonté  ,  ce  qui  nous  eft  un  argument 
très-clair  &  tre s-fenjîhle  que  vous  ne  voulez 
pas  que  nous  vous  cherchions  plus  loin  que 
dans  vos  œuvres  admirables^puis  que  vous  n^a* 
vez  pas  voulu  vous  dominer  'autrement  à  con- 
naître  à  nous.  AuJJi  toute  connoiffance  & 
toute  lumière  n'efl  qu'^ignorance  &  que  ténè- 
bres auprès  de  vôtre  lumière  divine  &  incom' 
préhenjïbie,  &  plus  nous  méditons  pourvousr 
conmîtrc  ,  &  moins  nous  devenons  fçav ans. 
Nous  voyons  des  gouffres  infinis  entre  nôtre 
foiblefife  &  vôtre  puijfance  ,  &  la  confident' 
tion  de  vôtre  grandeur  abîmer  oit  nos  âmes 
dans  le  néant ,  fi  vous  ne  nous  fouteniez  par 
vôtre  mifericorde.  Nous  tomberions  dans  un 
defiefpoir  qui  nous  feroit  perdre  la  raifon  que 
vûusnous  avez  donnée  y  fi  vous  ne  nous  di/îez 
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par  elle,  qu'il  n'eft  pas  pojjïble  que  la  erèA- 
ture  comprenne  le  Créateur  ,   ny  U  cbofe  fi- 
nie  ce  qui  ft" a  point  de  bornes.  Dans  cet  hum- 
ble fentiment  nous  mettons  le  doigt  fur  la 
bouche  ,   &  fans  vouloir  témérairement  pé- 
nétrer dans  les  myftéres  profonds  de  vôtre 
Divinité ,  nous  nous  contentons  de  vous  ado- 
rer dans  r intérieur  de  nos  âmes.  Mais  par^ 
ce  que  les  corps  où  vous  les  avez  enfermées 
font  aujfi  Vouvrage  de  vos    mains  ,  _  nous 
(Yoyons  qu'ils  doivent  comme  elles  avoir  part 
AU  culte  que  nous  vous  rendons ,  &  montrer 
extérieurement  aux  hommes  &  nôtre  refpeB 
&  nôtre  vénération  intérieure.  Ceji  pour- 
quoy  nous  avons  fclon  nos  foibles  lumières 
inftitué  cette  Fête  filemndle  pour  être  un  té^ 
moignage  de  Vhonneur  que  nous  vous  ren- 
dons ,  &  pour  avertir  de  leur  devoir  ceux 
qui  par  ignorance  ou  par  ingratitude ,  pour^ 
roient  pajfer  tout  le  cours  de  leur  vie  fans  ^- 
lever  leurs  penféesjufques  à  vous.  Veuillez  j 
ô  Bonté  infinie  !  recevoir  le  facrifice  de  nos 
cœurs  ,  &  les  devoirs  extérieurs  que  nous  o- 
fons  vous  rendre  de  la  manière  que  nous  a^ 
vons  jugé  la  plus  décente  ,    la  plus  humble ^^ 
&  la  plus  refpeEîueufe.  Faites  que  la  fumée 
de  notre  facrifice  aille  jufquesà  vous,  qtP el- 
le vous  follicite  de  nous  pardonner  tms  nos 
crimes  ,  &  de  répandre  tous  les  jours  ftr 
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nous  vos  grâces  &  vos  faveurs  divines ,  afif^ 
que  nous  pujjjtons  toujours  vous  adorer  & 
vous  célébrer  à  jamais. 

Après  cette  Oraifonontirelcs  flambeaux 
allumez  qu^on  a  voit  cachez,  &la  mufîquc 
fcfiiitcntendre  de  tous  les  endroits  duTem- 
ple  par  plufieurs  Cantiques  mélodieux ,  ce 
qui  étant  achevé  ,  le  Vicc-Roy  fort  du 
Temple  de  la  même  manière  qu'il  y  étoit 
entré,  6c  donne  heu  par  fa  retraite  &:  par 
telle  de  tous  (es  auditeurs ,  à  une  féconde 
célébration  Elle  fe  fait  par  le  premier  Sé- 
varobafle ,  qui  fait  dans  une  féconde  afîem-^ 
blée  d'autre  Peuple  ,  les  mêmes  cérémo- 
nies 6c  la  mêmeOraifon  que  le  Vice-Roy  a 
faite  avec  la  première  Congrégation.  A- 
prcs  la  féconde  il  s'en  fait  encore  une  troi- 
ûénie,  ôcpuis  plufieurs  autres  qui  fe  fuc- 
cedent  continuellement  l'une  à  l'autre  pen- 
dant Tefpace  de  fept  jours ,  jufques  à  la  fia 
de  la  Fête. 

Durant  cette  folemnité  il  fe  fait  en  di- 
vers endroits  de  la  Ville  des  aflemblées 
de  Sçavans  qui  parlent  de  la  Divinité  cha- 
cun félon  fcs  fentimcns ,  6c  fouvent  on  y 
fait  des  controverfes  fameufes ,  oii  les  beaux 
efprits  ont  de  belles  occafions  pour  faire 
voir  au  public  les  fruits  de  leurs  études,  ÔC 
la  beauté  de  leurs  génies. 
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Te  me  trouvay  un  jour  à  Punc  de  ces 
aflimblées  ,  où  un  homme  tres-fcavant 
êc  fort  éloquent  nommé  Scromenas  ,  tit 
unlonc^ac  eravedifcours  touchant  lacon- 
ftitution  du  monde  univerfel,  la  naiûance 
denÔtreglobc,  l'origine  des  animaux  le 
progrès  des  (cienccs  humâmes,  &  le  culte 
Religieux qucles hommes  ont  etably  par- 

lï^y  eux.  ^  .,  ,.       1        j 

Pour  le  premier  chef,  il  dit  que  le  grand 
monde étoit éternel  Ôc  infini,  6c  qu'on  le 
devoitconfidercr  comme  matériel  ou  com- 
me fpiritueU  que  la  matière  5C  l'erprit  qui 
ranime  étoisnt  inféparablement  unis  en- 
fcmble  ,  quoy  que  fe  fulTent  deux  chofcs 
tiidindes,  comme  le  corps  &  l'ame  dans 
les  ammaux.  Que  cet  efprit  avoit  une  ver- 
tu  formatrice  par  laquelle  il  operoit  perçc- 
tuellement  dans  tous  les  corps  en  mule  ra- 
çons  différentes ,  &:  fe  pcignoit  en  racour- 
cyd?ns  toutes  les  créatures;  qu^l  agiiioit 
avec  intelligence  ,  que  tous  Tes  ouvrages 
particuliers  avoient  un  rapport  mcrveil- 
feux  à  l'idée  du  Grand-Tout,  6:  qu'il  ne 
faifoit  rien  en  vain,  quoy  qu'il  lembiat  a 
nôtre  foible  raifonquc  quelques-unes  de  les 
produè^hionsfuirentvicieufes ,  irreguiieres 
^cmonltrueufcs.  Il  ajouta  que  la  vertu  tor- 
mati-icc  de  cet  cfpnt  étant  répandue  par 
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tous  les  corps ,  elle  y  agiilbit  diveiTcment , 
êc qu'elle  feplaifoit  aune  admirable  varié- 
té. Que  félon  ce  principe  elle  aimoit  àquit- 
ter  des  corps  pour  pafier  dans  d'autres,  ÔC 
que  cela  éîoit  la  caufe  de  la  deil:ru<5lion  6c 
de  la  naifl'ance  de  certains  compofcz,  de  la 
mort  5c  de  la  vie  ;  que  fes  ouvrages  avoient 
des  proportions  différentes,  puisque  quel- 
quefois elle  formoit  des  globes  entiers,  8c 
qu'en  fuite  elle  agiifoit  dans  chacun  de  fcs 
globes,  ôc  s'y  peignoitenracourcy  de  mil- 
le manières.  Que  dans  la  dillblution  des 
corps  il  n'y  avoit  que  leur  forme  qui  pérît 
pour  en  prendre  une  nouvelle,  fans  qu'il  fc 
perdit  rien  de  leur  matière  •,  Que  l'efprit 
qui  l'abandonnoit  ne  périiToit  point  non 
plus,  mais  qu'il  alloit  opérer  dans  d'autres 
fujcts. 

CcDoSicuY  appuyoit  fon  raifbnnement 
de  l'autorité  de  Pythagore  ,  de  Platon , 
êcde  plufieurs  autres  grands  Philofophes , 
tant  Grecs,  Arabes,  qu'Indiens,  qu'il  di- 
foit  avoir  été  de  fon  opinion ,  du  moins  dans 
la  plus  grande  partie.  Il  ajouta  que  le  mon- 
de univerfel  étoitcompoféd'un  nombre  in- 
finy  de  globes  differens  dans  leur  propor- 
tion ,  leur  mouvement  ,  leur  fituation  , 
leur  ufage  6c  leur  fin.  Qu'il  y  avoit  auffi 
des  Soleils  àl'infiny  qui  étoient  comme  au- 
tant 


âes  Sevaramhes.  i\^ 

tantdefourcesdevieôc  de  lumière  pour  c- 
clairer  êc  pour  animer  les  globes  ,  que  ia 
Providence avoit  placez  dans  l'étendue  de 
leur  fphére  ,   êc  qu'ils  étoient  comme  ies 
Lieutenans  dans  la  conduite  du  Grand- 
Tout  *,  Qiienul  de  CCS  globes  n'étoit  éter- 
nel ,  quoy  qu'ils  fufîent  d'une  très-longue 
durée  ,   avec  la  différence  du  plus  ou  du 
moins  félon  le  degré  de  leur  excellence  ôc 
de  leur  folidité,  même  que  tous  fans  excep- 
tion avoient  eu  un  commencement  6c  dé- 
voient avoir  une  fin  comme  les  autres  corps 
inférieurs.  Que  la  Providence  nefoulfroit 
ladiilblutiondesunsScIanaifTance  des  au- 
tres que  dans  les  divers  temps  qu'elle  avoit 
ordonnés,  afin  que  le  Grand-Tout  nefir 
aucune  perte  6c  ne  fouffrit  aucune  violence; 
Enfin  qu'il  en  étoit  de  ^même  à  l'égard 
des  p-lobes  ,   que  des  diverfes  efpèces  des 
animaux  dans  Icfquelles  on  void  tous  les 
jours  périr  les  individus  ,   fans  que  pour 
cela  Pefpèce  perifle  ,   parce  qu'il  en  naît 
d'autres  pour  remplir  la  place  de  ceux  qui 
meurent. 

Après  avoir  ainfi  parlé  du  Monde  uni- 
vcrfel  il  tomba  fur  le  difcours  de  nôtre 
Globe  en  particulier,  êc  dit  qu'il  avoit  eu 
un  commencement  comme  tous  les  autres , 
&  quecommc  eux  il  auroit  une  fin,  mais 
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que  les  termes  de  fa  durée  n'étoient  connus 
d'aucun  homme  mortel ,  que  les  opinions 
des  hommes  étoient  partagées  touchant  le 
temps  de  fa  naillance ,  les  uns  le  failant  plus 
ancien  6c  les  autres  plus  nouveau:  que  les 
Egyptiens  luyavoienc donné  de  leur  temps 
julques  à  quatorze  ou  quinze  mille  ans 
d'antiquité  ;  que  les  Braméens  des  Indes 
Orientales  luy  en  donnoient  près  de  tren- 
te mille  ,  &  que  les  Chinois  comptoienc 
quatorze  ou  quinze  mille  ans  dans  l'or- 
dre de  la  fucceffion  de  leurs  Rois  \  mais 
que  pour  luy  il  ne  croyoit  pas  que  nôtre 
globe  fût  il  ancien.  Qu'il  trou  voit  la  (u- 
putation  des  Juifs  plus  plaufible  ,  en  ce 
qu'elle  s'accordoit  mieux  avec  les  progrès 
des  Sciences  6c  des  Arts  ,  &  que,  bien 
qu'il  y  eût  fur  la  terre  des  Peuples  prel'en- 
tement  aufîî  barbares  que  leurs  Ancêtres 
le  pouvoit  nt  être  il  y  a  quatre  mille  ans  , 
néanmoins  il  ne  laifioit  pas  d'eilimer  cet- 
te dernière  fuputation  comme  la  plus  pro- 
bable ,  parce  qu'il  fcmbloit  que  les  corps 
àts  animaux  alloient  toujours  en  dimi- 
nuant, foit  à  l'égard  de  la  ftature  ,  foit  à 
l'égard  de  la  force  &  de  la  fanté.  Il  dit 
que  cela  fe  remarquoit  principalement 
dans  les  Nations  malignes  ôc  diilbluè's  , 
comme  étoient  la  plufpart  des  Peuples  de 

PA- 


des  Seva  ram  h  es  2. 1 7 

PÂHe,  de  l'Europe  6c  de  l'Afrique  ,  qui 
à  la  vérité  étoicnt  des  gens  fort  barbares  , 
quoy  qu'ils  fe  crufiènt  fort  polis  .,   parce 
qu'ils  faifoicnt  confifter  la  politeilè  en  des 
apparences  extérieures  ,  en  quoy  elle  ne 
coniiitc  point  en  effctiquela  véritable  poli- 
teflene  confiile  pas  dans  quelques  difcours 
affcdez,  dans  quelques  modes  bizarres ,  6c 
dans  quelques  fimngrées  extérieures,  mais 
dans  1  a  juilice,  dans  le  bon  Gouvernement , 
dans  l'innocence  des  mœurs,  dans  la  tem- 
pérance, 6c  dans  l'amour  6cla  charité  que 
les  hommes  doivent  avoir  les  uns  pour  les 
autres.  Que  le  plus  fou  vent  le  plus  habile 
6c  le  plus  adroit  de  tous  les  hommes  étoit  un 
barbare  s'il  n'écoit  jufte,  bien-faifant,  cha- 
ritable 6c modéré,  6c  que  les  lumières  de 
fonefprit  n'étoient  qu'une  faulle  lueur  qui 
ne  fcrvoit  qu'à  rébloliir  ,  6c  le  faire  tom- 
ber dans  le  précipice.     Que  les  Nations 
mal  gouvernées  étoicnt  aveugles  ,  6c  que 
la  véritable  gloire  des  Princes  6c  des  Ma- 
giflrats  confille  dans  la  bonne  conduite  6c 
dans  le  bon  Gouvernement  de  leurs  fujets, 
dans  une  jufte  diftribution  des  recompen- 
fcs  6c  des  peines. 

Pour  l'origine  des  animaux,  Scromenns 
dit  qu'elle  étoit  inconnue  aux  hommes  auiîl 
bien  que  le  temps  de  la  naiilance  des  globes. 
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que  néanmoins  fi  l'on  pouvoitfe  fonder  fur 
des  conjeéburcs  vray  femblables ,  il  y  avoit 
lieu  de  croire  qu'au  commencement  de 
chaque  globe  la  Providence  avoit  cééun 
couple  de  tous  les  animaux  parfliits  dont  el- 
le le  vouloit  remplir,  &que  de  ce  couple, 
comme  d'une  fource  les  efpèces  s'étoient 
accrues  par  les  voyes  delà  génération.Qu'il 
eilimoit  beaucoup  en  cela  l'opinion  de 
MoiTe ,  6c  qu'il  la  regardoit  comme  la  plus 
propablc  6c  la  mieux  fondée  en  raifon.  Que 
pour  les  autres  globes  qui  font  partie  du 
Monde  univerfel ,  comme  le  nôtre  ,  pcr- 
fonne  ne  fçavoit  quelle  étoit  l'œconomie 
de  la  nature  dans  ces  grands  corps,6c  qu'ain- 
fî  on  n'en  pouvoir  parler  ians  tcméritéjqu'ii 
îious  fuffifoitde  raifonner  fur  les  chofes  que 
nous  voyons  fur  notre  terre ,  6c  d'y  admi- 
rer en  mille  endroits  les  merveilles  de  la 
fagefle divine  5  Que  comme  il  y  avoit  di- 
verlês  efpèces  d'animaux  dans  les  divers 
climats  de  nôtre  globe  ,  il  fe  pouvoit  fai- 
re auffi  que  Dieu  avoit  peuplé  les  divers  glo- 
bes particuliers,  d'animaux  de  différentes 
efpèces  ,  qui  n'ont  rien  de  commun  a- 
vec  ceux  que  nous  voyons  parmi  nous  ; 
Qii'il  faifeit  toutes  chofes  pour  fa  gloire,  & 
que  ce  n'étoit  pas  à  nous  à  vouloir  témérai- 
rement pénétrer  dans  les  fecrcts  de  fa  Pro- 
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•vidcnce.  Q^i'entre  tous  les  animaux  qu'il 
ïivoit  créez  icy  bas ,  il  avoii:  donné  à  Phom- 
me  de  grands  avantages ,  qu'il  n'avoit  pas 
voulu  départir  aux  autres,  oC  que  ces  dons 
&  ces  gracei.  étoient  differcns  dans  leur  me- 
fureéc  dans  leur  efpèce.  Que  néanmoins 
Phomme  étoit  un  animal  mortel  ÔC  périfla- 
ble  comme  les  autres ,  6c  qu'il  ne  dcvoit  pas 
s'enorgueillir  des  biens  dont  la  poiîeiTîon  eft 
courteôc  incertaine.  ïl  ajouta  que  c'étoit 
une  haute  folie  en  plufieurs  perfonnes  de 
s'imaginer  que  le  Ciel ,  la  Terre  &  tous  les 
Aflres  lumineux  que  nous  voyons  briller 
fur  nos  têtes,  n'ayent  été  créés  que  pour 
l'ufage  particulier  des  hommes ,  comme 
il  la  Providence  n'avoitpas  de  fin  plus  no- 
ble ny  plus  relevée,  que  celle  de  plaire  à  de 
mifcrablcs  vers  de  terre  ;  Enfin  il  dit  fur  la 
vanité  de  ces  fortes  de  gens ,  des  chofcs  fî 
mortifiantes ,  que  le  plus  habile  de  nos  Pré« 
dicateurs  n'en  auroit  pu  dire  davantage 
pour  humilier  un  pécheur  fuperbe  qui  ofc- 
Toit  s'élever  contre  Dieu. 

De  là  il  pafla  au  difcours  de  l'origine  ^ 
des  progrès  des  fcience  &  des  arts ,  fur  quoy 
il  dit  des  chofes  fort  curieufes,  en  faifant 
voir  hifloriqucment  tout  ce  que  les  Ecri- 
vains les  plus  célèbres  de  diverfes  Nations 
en  ont  écrit.  Il  cita  plufieurs  AutheursChi- 
K  a  noi§ 
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nois  6c  Bramécs ,  comme  aufli  des  Juifs  , 
des  Grecs  6c  des  Arabes,  6c  fit  voir  que  plu- 
ficurs  belles  connoilllinces  qu'on  avoir  au- 
trefois ,  s'étoient  perdues ,  mais  qu'il  efpe- 
roit  qu'elles  feroient  rétablies  avec  le  temps, 
parle  foin  ôcpar  l'induilrie  des  Sevaram- 
bes  ,  qui  en  avoient  déjà  rétably  quel- 
ques-unes ôc  qui  pouvoient  réiiflir  dans  ce 
defl'ein  beaucoup  mieux  qu'aucune  autre 
Nation  du  Monde,  àcaufe  de  leur  excel- 
lent Gouvernement,  &  du  foin  qu'on  pre- 
noit  d'envoyer  de  temps  en  temps  un  nom- 
bre  fuffifant  de  perfonnes  habiles  ,  pour 
voyager  chez  les  Nations  les  plus  polies  de 
nôtre  Continent ,  &  pour  y  apprendre  tout 
ce  qu'ils  jugeroient  digne  de  la  curiofîté  de 
leur  Nation. 

Ilfinitparundifcoursfur  la  Religion  8c 
le  culte  qu'on  doit  à  la  Divinité  fuprcme ,  6c 
dit  beaucoup  de  chofesailei  étranges  qu'il 
n'eft  pas  convenable  de  rapporter  icy.  Je 
me  contcnteray  de  dire  feulement,  qu'il  tâ- 
cha de  faire  voir  ,  que  naturellement  les 
hommes  n'ont  pas  plus  de  religion  que  les 
bêtes,  ôcque,  ficen'étoitPufage  delà  pa- 
role, ilsn'auroientguéresplusdc  lumière. 
Mais  que  par  le  moyen  du  difcours  ils  s'en- 
trecommuniquent  leurs  penfées ,  &  que 
h.  plupart  des  Sciences  6c  des  Arts  doi- 
vent 
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vent  leur  origine  &  leur  progrès  à  Part  de 
s'expliquer  en  parlant.     Il  ajouta  que  k 
Religion  devoit  fa  naillance  à  la  curiofité 
6c  à  la  contemplation  j  Qu'avant  que  les 
hommes  euiîent  étably  aucun  culte  reli- 
gieux ils  vivoicnt  comme  les  bêtes  56c  que 
les  méditations  de  quelques  perfonnages 
contemplatifs,  qui  par   la  confidération 
de  Tordre  de  la  Providence  s'étoient  peu 
à  peu  élevez  à  la  penfée  d'un  être  fuprê- 
mcôc  independant,avoient  produit  lespre- 
miers   mouvemcns  de  dévotion.  Qii'en 
fuite   des  fentimens  de  refpe6t  6c  de  re- 
connoiilance  avoient  produit  le  culte  ex- 
térieur qu'on  a  voit  pratiqué  à  Pégard  de 
Dieu  ôc  du  Soleil  fon  grand  Miniflre  , 
qui  ell  la  créature  la  plus  glorieufe  6c  la 
plus  bien-faifante  que  nos  yeux  puiflênt 
découvrir.  Qiie  c'écoit  pour  cette  raifon 
que  l'adoration  du  Soleil  étoit  la  plus  an- 
cienne ,  la  plus  générale  6c  la  plus  plau- 
fible  de  toutes  les  adorarions,  6c  que, bien 
que  la  raifon  plus  épurée  portât  Pefprit  à 
l'idée  d'un  être  fupéricur,  néanmoins  fes 
premiers  mouvemens  6c  le  témoignage  des 
iens  fe  bornoient  à  l'adoration  de  ce  grand 
Aftre.  Il  dit  que  les  premières  cérémonies 
qu'on  avoit  inflituées  étoient  fort  iimples , 
5c  qu'elles  n'avoienc  confiilé  pendant  ks 
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premiers  fîécles,  qu'en  quelques  facrificcs 
des  fruits  que  le  Soleil  meuric  pour  la  nour- 
riture des  hommes.  Que  dans  la  fuite  Pam- 
bition  êc  IV/arice  venant  à  s'y  mêler  on 
avoit  farci  la  religion  de  mille  cérémonies 
fuperftitieufes  ôc  ridicules  ,  qui  s'étoient 
établies  par  le  temps  Ôc  la  coutume,  mal- 
gré l'évidence  de  la  raifon  6c  de  la  vérité. 
Que  ces  erreurs  avoient  été  fuivies  de  doc- 
trines impies,  cruelles  ôctyranniques,  par 
le  moyen  defquelles  on  avoit  tâché  de  cap- 
tiver les  efprits.  Que  les  hommes  s'étanc 
ainfi  détournez  du  droit  chemin,  il  nefal- 
îoit  pas  s'étonner  s'ils  paflbicnt  de  plus  en 
plus  d'erreur  en  erreur,  d'idolâtrie  en  ido- 
lâtrie, 6c  s'ils  s'accordoient  (î  mal  dans 
l'objet  de  leur  adoration  8c  dans  la  maniè- 
re de  leur  culte  religieux.  Que  leur  avcur 
glement  dans  une  matière  fi  importante,, 
rempliflbit  leur  efprit  de  mille  fiux  pré- 
jugez, qui  les  empechoient  de  voir  la  lu- 
mière de  h  vérité ,  quelque  éclatante  qu'el- 
le fût  d'elle-même.  Que  l'habitude  qu'ils 
s'étoient  faite  dans  l'erreur  avoit  tellement 
corrom pu  les  afteélions  de  leur  cœu r,q u'el- 
le  offufqu oit  toutes  les  lumières  de  leur  rai- 
fon, 6c  ne  leur  permcttoitpas  d'agir  libre- 
ment dans  le  choix  du  bien&  du  mal,  du 
vray  Se  du  faux.  Que  de  là  était  venu  ce 

ze-. 


desSevaramhes,  iiT^ 

zeîe  înconlidéré  des  Peuples  de  tous  les 
temps  6c  de  tous  les  lieux  ,  qui  pour  main- 
tenir, ou  pour  augmenter  leur  party,  a- 
voient  Ibuvent  violé  toutes  les  loix  de  la 
jufticeSc  de  rhumrinité,  fous  prétexte  de 
foutenir  leurs  opinions,  6c  de  rendre  vé- 
nérables les  Idoles  foibles  6c  impuifiantes 
dont  ils  avoient  fait  l'objet  de  leur  adora- 
tion. Que  l'opiniâtreté  de  ces  differens- 
partis  avoit  fouventcaufé des  guerres,  des- 
maflacres,  &  ruiné  les  plus  puilTans  Em- 
pires. Que  pour  éviter  tous  ces  malheurs, 
il  étoit  néceilairc  qu'un  Etat  bien  ordonné 
kiflat  vivre  chacun  dans  fa  liberté  naturel- 
le, puis  qu'il  étoit  injufte  de  la  violer,  & 
que  cette  violence  ne  pouvoit  produire  que 
de  mauvais  effets.  Qu'il  n'eil:  pas  au  pou- 
voir des  gens  de  croire  tout  ce  qu'ils  vou- 
droient  bien  croire,  que  la  fo y  efl:  toujours 
fondée  fur  quelque  raifon  précédente,  qui 
perfuade  le  croyant,  ôc  ians  laquelle  il  luy 
cft  impoilîble  d'embraffer  aucune  profei- 
lîon,  quelque  femblant  qu*il  puifîe  faire 
de  l'avoir  embraffée.  Que  tous  ceux  qui 
abandonnent  la  Religion  dans  laquelle  ils 
ont  été  élevez  pour  en  choifîr  une  autre, 
doivent  démontrer  par  des  preuves  évi- 
dentes les  motifs  qui  les  portent  à  ce  chan- 
gement, ÔC  juililierpar  de  bonnes  raifons, 
_^     K  4  que 
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que  la  feule  force  de  la  vérité  les  oblige  de 
renoncer  à  l'erreur.  Qiie  fans  cela  toutes 
ces  converfions  font  feintes,  Sc  tous  les  Pro- 
félites  des  trompeurs  ou  desinfenfcz,  qui 
ne  fcavent  ce  qu'ils  font  ou  qui  fepropo- 
fant  des  avantages  mondains  plutôt  que  le 
ialut  de  leur  ame,  couvrent  leur  apoftafic 
du  voile  fpécicux  de  la  piété ,  ôc  tâchent 
impudemment  de  tromper  Dieu  &  les  hom- 
mes. Qu'on  pou  voit  par  la  raifon  vaincre 
les  préjugez  de  l'éducation,  6c  defcendre 
de  certauics  Religions  fuperfcitieufes  à 
d'autres  plus  épurées,  mais  qu'il étoitim- 
poffible  de  monter,  te  d'cmbraifer  flncé- 
rement  des  croyances  contraires  à  la  raifon 
6c  au  témoignage  des  fcns.  Qu'il  en  étoic 
en  cela  comme  d'un  arbre,  dont  on  peut 
bien  couper  Se  émonder  les  branches  fuper- 
iîuës,  mais  auquel  on  ne  Tçauroit  y  en  a- 
joiïter  de  nouvelles.  Qiie  félon  cette  véri- 
té inconteftable  on  pouvoir  fincércment  6c 
xaifonnablement  abandonner  toutes  fbites 
de  Religions  pour  embralTcr  celle  des  Sevn- 
rambes,  comme  étant  la  plus  raifonnable 
^  la  moins  chargée  de  fupcrilition  jdcque, 
bien  que  tous  les  partis  diknt  la  même  choie 
pour  leurs  propres  croyances,  néanmoins 
tous  ne  pouvoient  pas  également  les  fou- 
tenir  par  des  raifons  fortes  6c  évidentes. 

Scro- 


des  Sevaramhcf. 


iz^ 


Scromcnas  finit  ainii  fondifcours,  qui 
dura  plus  d'une  heure,  6c  auquel  tout  le 
monde  prêta  une  attention  très-flivorable. 
peus  de  la  joye  de  voir  qu\in  Payen  eût 
en  tant  de  chofes  une  (i  bonne  opinion  de 
Moïic,  ôc  de  quelques  croyances  dont  les 
Chrétiens  font  pofcffion,  quoy  que  j'ap- 
prouvaiîè  peu  de  ce  qu'il  avoit  dit  tou- 
chant h  Religion.  Mais  ma  joye  ne  fut 
pas  de  longue  durée,5c  elle  fe convertit  bien- 
tôt en  tritteile  ,  quand  un  mom.ent  après 
que  ce  Doclieur  eut  parlé  ,  j'entendis  un 
de  mes  gens  qui  dit  tout  haut,  que luyôc 
cinq  ou  iîx  de  Tes  compagnons ,  étant  con- 
.vaincus  de  hi  force  du  raifonnement  de 
Scromcnas ,  ils  vouloient  cmbrafler  la  Re- 
ligion des  Sévarambes.  Mortonl'Anglois , 
efprit  changeant  6c  factieux  fut  celui  qui 
me  parla  de  cette  manière,  il  s'étoit-  prépa- 
ré à  me  faire  cet  affront  ,  pour  fe  venger 
de  quelque  châtiment  que  je  luy  avoisfait 
fouftrir  avec  juftice  ,  ôc  pour  cet  eiiet  il 
avoit  de  longue  main  obligé  Scrom*cnas, à 
compoferce  long  difcours,  pour  pouvoir 
renoncer  à  la  Religion  Chrétienne  avec 
plus  d^éclat,  èc  fous  une  belle  apparence 
de  piété.  Je  nroppofiiy  tant  que  je  pus  à 
ce  changement  ,  je  luy  reprefentay  fon 
devoir  à  luy  6c  à  les  compagnons ,  avec 
K  5*  tou^ 
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toute  la  douceur  imaginable ,  mais  toiites  ' 
mes  raifo  ns  6c  mes  remontrances  ne  purent 
amolir  leur  cœur  endurci  &;  infidelle  à 
leur  Dieu  6c  à  leur  Religion.  Ilsrcnoncc- 
rent  publiquement  auChriftianirme,pour 
cmbraiTer  la  Religion  des  Sevarambcs ,  6c 
tâchèrent  de  juftificr  leur  infidélité  par 
beaucoup  de  vains  raifonnemens.  Je  fis 
tous  mes  efforts  pour  les  ramener  6cpour 
empêcher  le  mauvais  effet  que  leur  exem- 
ple pourroit  produire,  mais  lors  que  je  vis 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  efpercr  de  leur  part, 
je  ne  pûsm'empêcherdem'emportcrcon- 
tr'eux  5  6c  de  leur  dire  que  c'étoit  une 
malediéiion  de  Dieu  tombée  fur  leur  tête  ^^ 
qui  leur  avoit  ôté  l'entendement  ;  Qlic 
leur  opiniâtreté  6c  celle  de  leurs  Ancêtres 
leur  avoit  attiré  ce  malheur  ,  6c  qu'il  n'y 
avoit  pas  lieu  de  s'étonner  de  voir  que  les 
cnfans  de  ceux  qui  s'^étoient  élevez  contre 
la  fainte  Eglife  Catholique  ,  tombaflcnt 
dans  un  fcns  reprouvé,  6c  renonçaflent en- 
fin au  Chriftianifme  ,  que  leurs  pères  a- 
voient  partagé  en  pluficurs  Se6bcs  envcni- 
înées  contre  la  Religion  ancienne ,  Ortho- 
doxe, Catholique  6c  Romaine  ,  hors  de 
laquelle  il  n'y  a  point  de  falut.  Ilsfcmoc- 
qucrent  de  mes  reproches  comme  ils  a- 
^oienç  fait  de  mes  extortatiuns ,  6c  je  fus 
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enSn  contraint  de  me'tairc  &  de  les  îaiflcr 
vivre  à  leur  mode.  Mais  je  meconfervay 
entièrement  par  la  grâce  de  Dieu,  dans  h 
Foy  de  PEglife ,  &  j'efpcrc  d'y  vivre  6c  d'^y 
mourir,  lans  que  rien  Toit  capable  de  me' 
détourner  delà  Foy  de  Jefus-Chrid,  ny  de 
l'obéïfîance  que  tous  les  vrais  Chrétiens 
doivent  à  fon  Vicaire, 

De  PErîrftbaJîon  ou  Fête  du  Sole'iL 

CEtte folemnité fc fait  tous  les  ans,  6c 
commence  au  jour  que  le  Spleil  tou- 
che le  Tropique  du  Cancer,  qui  fait  notre 
Solilice  d'Eté,  &  nôtre  plus  long  jour:  6c 
tout  au  contraire  le  plus  court  à  l'égard  des 
Auftraux.  Trois  jours  auparavant  on 
éteint  tous  les  feux  de  la  Nation  jufques 
à  ce  qu^on  ait  du  feu  nouveau  tiré  de$ 
rayons  du  Soleil.  Celaferoit  fort  incom- 
mode dans  un  pais  froid  au  milieu  de  l'Hy- 
ver  3  mais  outre  que  Sevarambe  eft  un  païs 
chaud,  on  s'y  prépare  fi  long -temps  au- 
paravant, que  l'incommodité  n'en  eit  pas 
grande. 

Les  trois  premiers  jours  de  cette  Fête  fc 
pafient  en  Sacrifices  de  parfums  6c  en  Can- 
tiques triiles  ôc  mékncholiques ,  par  lef- 
qiiels  ces  Peuples  femblent  regretter  l'élci- 
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gnement  du  Soleil ,  6c  le  foUiciter  de  reve- 
nir vers  eux  pour  leur  rendre  fîi  chaîeur  6c 
falumiére,  quilemblentles  vouloir  aban- 
donner, 6c  pour  rallumer  de  Tes  nouveaux 
rayons  les  feux  qui  font  par  tout  éteints.  Si 
le  Soleil  luit  clair  6c  fans  nuages  le  jour  d'a- 
près le  Solftice ,  ce  qui  arrive  le  plus  fou- 
vent  dans  ce  beau  climat,  on  allume  â  fes 
rayons  avec  des  miroirs  ardens  quelques 
matières  combuftibles  ,  qu'on  fourre  à 
l'un  des  cotez  d'un  grand  bûcher ,  ou 
Brandon  qui  (t  fait  dans  la  cour  du  Tem- 
ple. Le  feu  couve  dans  cette  matière  pen- 
dant quelques  heures ,  6c  puis  fur  la  nuit  il 
cmbrafe  tout  le  bûcher  ,  ce  qui  fait  une 
grande  flamc où  tout  le  monde  vient  allu- 
mer des  lampes  qu'on  porte  cnfuite  dans 
toutes  les  Ofmafics  j  C^cil  ainiî  qu'on  re- 
couvre du  feu  nouveau  pour  toute  cette  an- 
2)ée,  au  lieu  de  ccluy  de  la  précédente  qu'on 
avoit  éteint  par  tout.  Mais  s'il  arrive  qu'il 
pleuve  ou  que  le  Soleil  foit  couvert  de 
nusges  ,  alors  le  commun  Peuple  croyant 
qu'il  eft  courroucé  luy  ofire  des  facriiiccs 
&  luy  chante  des  Cantiques  lugubres.  Lis 
les  continuent  jufques  à  ce  que  cet  Afcre 
difîipant  les  nuages,  paroiilcavec  tout  fou 
iclat.  6c  foit  aflez fort  pour  rallumer  leurs 
Jeux  éteints.    Ils  luy  rendent  alors  des  ac- 
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lions  dcgraces ,  ôc  l'on  fait  par  tout  des  ré- 
joùillaaces  publiques ,  avec  des  jeux  6c  des 
fpeaacles de  divcrtes fortes,  jufqu'à  la  fin 
de  la  Fête,  qui  ne  dure  ordinairement  que 
cinq  jours.  Je  fcrois  trop  long  (\  jevoulois 
rapporter  icy  toutes  les  cérémonies  de  cette 
folemnité,  c'cft  pourquoy  j'ai  préféré  de 
n'en  parler  que  fuccintement  6c  de  dire  en 
peu  de  paroles  ce  qu'elle  a  de  plus  remar- 
quable. 

Du  Sevar'ijîon 

LE  Sevarifion  eft  une  autre  grande  fo- 
lemnité qu'on  obferve  tous  les  ans ,  en 
mémoire  de  l'arrivée  de  Scvarias  6c  de  fes 
Parfis  à  la  terre  Auftrale.  Le  Vice-Roy  5c 
tous  les  Officiers  s'y  trouvent  avec  leurs  ha- 
bits les  plus  éclatans.  Ils  offrent  des  fncrifi- 
ces  de  parfums  au  Soleil,  5c  le  remercient 
de  lagracelqu'il  fit  autrefois /à  leurs  Ancê- 
tres, de  leur  envoyer  Sevarias  armé  de  fes 
foudres  pour  vaincre  fes  ennemis ,  pour  les 
tirer  de  leur  ignorance  groPnére,  leur  don- 
ncrfesloix,  les  choifir  pour  fon  Peuple  Sc 
rendre  leur  Nation  la  plus  heureuie  du 
monde.    Ils  paflènt  en  fuite  aux  Eloges  de 
Sevarias ,  6c  de  fes  Succeflcurs  reprefentent 
ksbaîailks  qu'il  remporta  fur  les  Strouka* 
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rambes,  8c  parlent  des  loix  &  des  bcaur 
préceptes  que  ce  Prince  IcurlailTa,  avant 
quedemourir,  êcloiient  fa  bonté,  Hi  pru- 
dence  êc  toutes  fcs  vertus.   Enfukc  ils  paf^' 
fent  aux  louanges  de  fcs  SuccefTeurs  ,   ôc 
prient  enfin  le  Soleil  de  leur  donner  tou- 
jours des  Vice-Rois  qui  tâchent  d'imiter 
s'il  eft  pofTible ,  &:  même  de  furpailer  leurs 
Prcdecclîcursen  vertu  &  en  bonheur.  Cet- 
te Fête  ne  dure  que  quatre  jours ,  qui  fe  par- 
ient tous  en  réjoiiiflances,  fansmêianf^e  de  • 
rien  de  trifle  ou  de  lugubre.  ^ 

De  P  Ofparenlh  on  on  folemnhc  du  Mari  are 

L'Ofparenibon  ell:  une  autre  Fête  fo- 
lemnclle  qu'on  célèbre  quatre  fois  î'an^ 
de  trois  en  trois  mois.  Sevarias  l'inibtua 
de  fon  temps,  &  la  vit  célébrer  pendant 
tout  le  refle  de  fi  vie.  Je  ne  m'arrêteray 
cas  à  la  décrire  icy,  Payant  déjà  fait  ailleurs 
félon  la  manière  que  je  la  visàSporonde, 
qui  eft  la  même  que  celle  de  Sevarinde, 
avec  cette  feule  différence,  qu'à  caufc  de 
la  grandeur  de  Scvarinde  ôc  de  fon  relTorc 
elle  y  dure  cinq  jours,  &  qu'elle  n'en  du» 
reque  crois  dans  les  autres  Villes.  Lapom- 
pe  de  Sevarinde  eft  auffi  plus  grande  que 
celle  des  autres  lieux,  ôctout  s'y  fait  avec 
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Beaucoup  plus  d'éclat  8c  de  magnificence  ^ 
fur  tout  quand  le  Vice-Roy  époufe  quel- 
que femme ,  ce  que  j'ay  vu  faire  deux  fois. 
Alors  la  Fête  a  quelque  fpefbacle  6c  des  cé- 
rémonies particulières  pour  l'honneur  du 
premier  Magiflrat,  &  tous  les  grands  Of- 
ficiers de  l'Etat  font  obligez  à'^j  aiîîiler, 
ce  qui  caufe  un  merveilleux  concours  de 
Peuple  à  Scvarinde.  Il  y  a  cette  différence 
entre  le  Souverain  &  fes  fujets  qu'il  choifît 
iuy-même  la  fcmrae  qu'il  veut  époufer , 
au  lieu  que  les  autres  hommes  font  choifîs 
par  leurs  femmes.  Pour  toutlerefte  il  n'y 
a  que  peu  ou  point  de  différence  entre  iuy 
êc  les  gens  du  commun ,  en  ce  qui  regarde 
les  cérémonies  du  Mariageff, 

Du  Sîricajton, 

E  Stricafirîn  ou  l'Adoption  desenfans  \ 
,fe  fait  auffi  de  trois  en  trois  mois  &  ne 
dure  que  trois  jours.  Dès  que  les  enfans 
ont  atteint  l'âge  de  fept  ans  &que  la  Fête 
cft  venue  ,  les  pères  &  les  mcres  les  me- 
nentau  TempleScfontfçavoiràun  Prêtre 
commis  pour  cela  le  jour  de  leur  naiffan- 
ce.  Ce  Prêtre  les  met  tous  en  ordre  félon 
leur  âge,  6c  en  porte  laliftcauSrricafion- 
Sas  ou  Surintendant  des  Ecoles,  qui  efl  un 
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gvAwà  OHîcier  dansî'EratS^  du  corps  ics 
Seviirobailes.  Celuy-cy  les  appelle  tous  par 
leur  nom  félon  Ictemps  de  leur  naiAance, 
êc  les  mène  vers  l'Autel  où  il  leur  Fait  faire 
la  révérence  trois  fois  au  Voile  noir,  deux 
fois  au  Globe  lumineux,  &  une  fois  à  la 
Patrie.  En-fuite  il  les  mène  vers  le  Vice- 
Roy  ou  ccluy  des  Scvarobailes  qui  le  rc- 
prefente,  Se  luy  dit  au  nom  des  pères  6c 
des  mcres  des  enfans ,  qu'ils  les  viennent 
confacrcr  au  Soleil  6c  à  la  Patrie.  Là  del- 
fus  le  Vice-Roy  defcend  de  fon  Thronc 
&:  offre  un  Sacrifice  de  parfums  au  So- 
leil ,  le  priant  de  recevoir  au  nombre  de 
fes  enfans  6c  de  fes  fujets  cette  tendre  jcu- 
neilc  qu'on  luy  confacre  j  de  leur  accor- 
der fa  faveur  ÔC  fa  prote6bion ,  afin  qu'ils 
le  fervent  à  l'avenir  comme  ont  fait  ceux 
qui  les  ont  mis  au  monde;  qu'ils  lerecon- 
noiflent  pour  le  Pcre  commun  de  tous  les 
hommes ,  ôc  pour  leur  Dieu  6c  leur  Roy  ea 
particulier. 

Après  cette  prière  on  fait  avancer  les 
Pères  t<,  les  Mères,  qui  prenant  leurs  En- 
fans par  les  cheveux  6c  leur  tournant  le 
vifage  vers  l'Autel  après  les  avoir  baifez 
£iu  front  ,  coupent  avec  des  ciiTeaux  les 
cheveux  qu'ils  tiennent  de  la  main  gau- 
che, puis  frapant  l'enfant  doucement  fur 
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k  tête  ,  ils  kiy  difent  ,  Erimbas  Profit 
Phantot^  c'cil  à  dire,  que  le  Soleil  foit  ton 
Père  ëc  ta  Mcre.  On  les  mené  en-fuitc 
en  des  lieux  deflinez  à  leur  niierk tête, 
puis  on  les  nimcne  lau  Temple,  où  l'on 
chante  des  Hymnes  à  leur  iujet,  6c  c'ell: 
tout  ce  qui  fe  fait  le  premier  jour. 

Le  ioLtr  iuivant  on  leur  oint  la  tête  d'u- 
ne huile  aromatique,  le  troifiéme  on  les 
Ivive  6c  on  leur  donne  des  Robes  jaunes  ; 
enfin  après  quelques  facrifîces,  quelques 
cérémonies  ôc  quelques  réjoiiiHances ,  on 
les  diftribuë  en  diverfes  Ofmafies  pour  y 
être  inftruits  6c  élevez».  v 

Du  Nemaroklllon, 

LE  Nemarokifton  ou  la  Fête  des  Pré- 
mices eH;  mobile  ,  &  commence  au 
Prmtemps,  dès  qu'on  a  des  fruits  meurs, 
qu'on  offre  au  Soleil  en  reconnoifùnce  de 
k  nourriture  qu'il  donne  aux  hommes  6c 
à  tous  les  animaux,  en  faifant  fructifier 
k  terre  cC  meuriOant  tout  ce  qu'elle  pro- 
duit. LeVice-Roy  ou  Ton  Lieutenant  of- 
fre ces  premiers  fruits  en  iacrificc  ,  &  les 
fait  brûler  fur  l'Autel  devant  tout  le  Peu- 
Peuple  durant  trois  jours  con(c:cutifs,auf» 
quels  on  voit  plufieurs  danfes  cC  autres  ré- 
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jouifllinccs  publiques.  On  offre  après  cela 
de  tous  les  fruits,  ceux  qui  font  le  plutôt 
meurs  pendant  fîx  ou  fcptmois,  à  mcfure 
qu'on  en  peut  avoir;  mais  cela  fe  fuit  par 
les  Prêtres  feulement  à  divcrfes  reprifcs ,  6c 
le  Peuple  ne  s'y  trouve  pas,  à  moins  que 
cela  n'arrive  aux  Fêtes  Lunaires,  qui  font 
comme  j'ay  déjà  dit  les  trois  premiersjours 
de  la  nouvelle  Lune,  &les  trois  premiers 
après  Ion  plein. 

Ce  font  là  toutes  les  Fêtes  &  folemniteT; 
qu'obfervent  les  Sevarambes ,  &  pendant 
lefquelles  ils  fe  rcjoiiifîènt  6c  fe  repofent 
de  leur  tmvail  ;  ainfi  mêlant  le  labeur,  la- 
joye  &:  le  repos  fucceffivcment  l'un  à  l'au- 
tre, la  vie  leur  paroît  douce  6c  agréable  5 
êc  n'eft  pas  accompagnée  de  foins,  d'en- 
nuis &:  dcchngrins,  comme  elle  l'cll:  par- 
my  nous.  Cela  fait  qu'ils  la  paiîènt  heu- 
reufcm.ent  ÔC  vivent  long  temps  en  fanré 
dans  l'ufige  modéré  des  biens  &  des  plaifirs, 
dont  l'abus  efl  toujours  funcllc  à  ceux  qui 
vivent  dans  l'intempérance  6<.  la  fainean- 
tifc.  J'ay  fou  vent  aiîifté  à  la  célébration 
de  toutes  ces  Fêtes ,  plus  par  un  motif  de 
curiofîté  que  par  Hucun  zeîc  de  religion  5 
m'étant  toujours  confirmé  dans  la  Catho^ 
lique,  non  obilant  l'exemple  dequelqucsr 
uns  des  nôtres,  qui  cmbrallcrcnt  le  culte 
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du  Soleil,  8c  abandonnèrent  malhcureufe- 
mcnt  le  Chriitianifmc  ,  foit  par  foibleflè 
ou  par  complaillince,  quoy  qu'il  n'y  eût 
nulle  néccfiité,  6c  qu'il  nous  fût  permis 
de  prier  Dieu  à  nôtre  mode  dans  nôtre  Oi- 
maiie  fans  aucun  empêchement  :  car  les 
Sevaramhes  ont  pour  principe  &  pour  ma- 
xime fondamentale  de  n'ufer  d'aucune  vio- 
lence en  matière  de  Religion  ,  mais  d'at- 
tirer les  hommes  à  leur  culte,  par  le  feul 
exemple  6c  par  la  feule  perfuaiîon ,  efti-.» 
mant  que  chacun  doit  être  libre  dans  fcs 
fentimens,  6c  que  la  force  peut  bien  faire 
des  hypocrites,  mais  non  pas  de  véritables 
convertis.  Nous  ailiiiions  fou  vent  aux  al^ 
femblées  des  Giovannitcs , parce  qu'ils  font 
Chrétiens ,  mais  plufîeurs  des  nôtres  ai-* 
moicnt  m.ieax  prier  Dieu  à  part  que  de  fe 
mêler  parmy  des  Chrétiens  qui  ne  recçii- 
noiflent  pas  la  Nature  Divine  de  Jcfus- 
Chrifh  :  des  Chrétiens  qui  prétendent  prou- 
ver par  les  Ecritures  6c  par  laraifon^  qui 
en  ces  matières  eft  un  mauvais  Juge ,  que 
le  Fils  de  Dieu  n'étoit qu'un  Ange,  avant 
qu'il  prît  la  chair  humaine  dans  lefein  de 
la  fainte  Vierge:  des  Chrétiens  quidifent 
que  Jefus-Chnftn'eft  Dieu  que  paraflbmp' 
tion  ou  parailbciation  à  l'Empire  du  mon« 
d'Cr^À  laiiianiére  des  Empereurs  Romains  ^■■ 


25<^  Htflohe 

qui  s'adbcioient  un  Collègue  au  Gouver- 
nement deleurs  Etats, 6c  qui  lercvêtoient 
de  la  puifîknceÔc  de  la  Majefté Impériale, 
comme  fi  elle  leur  eût  été  naturelle.  C'ell 
ainiique  ces  pauvres  Hérétiques  s'abufcnt 
dans  leurs  vains  raifonn^mens  ,  qu'ils 
fe  fervent  d'exemples  humains  dans  les  cho- 
fes  divines,  &:  qu'ils  tâchent  par  leurs  com- 
paraifons  grollîéres,  d'éluder  les  plus  fa- 
crez  myiléres  de  la  Religion  Catholique, 
£<:  vraiment  orthodoxe. 

Voila  ce  que  nous  avons  crû  devoir  ra- 
porter  de  la  Religion  des  Sevarambes ,  de 
leurs  Fêtes  folemnelles,  6c  de  leurs  prin- 
cipales cérémonies,  en  quoy  coniifte  leur 
culte  Religieux  ;  fans  nous  amufer  à  un 
détail  trop  recherché,  qui  feroit  plus  ennu- 
yeux qu^atile  6c  agréable. 

Maintenant  nous  dirons  quelque  chofe 
du  langage  de  ces  Peuples ,  iansaulîinous 
tj-op  étendre  fur  ce  fujet ,  nôtre  defllin 
n'étant  pas  d'en  faire  une  Grammaire ,  mais 
feulement  un  petit  tableau  racourcy  qui 
puille  montrer  l'excellence,  6c  les  avanta- 
ges qu'il  a  fur  toutes  les  autres  langues  de 
rAIie  ou  de  T  Europe. 
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De  la  langue  des  Sei-aramhes, 

A  politeflè  des  mœurs  produit  ordî- 

,nairement  celle  àts  langues,  fur  tout 

auand  elles  ont  des  fondemcns  naturels, 
fur  lefquels  on  puiilefaCiljment  bâtir  fans 
en  changer  le  premier  modelle,  quand  il 
Cil  une  fois  bien  étably.  CVaI;  ce  que  Se- 
varias  comprit  très-bien  au  commencement 
de  fon  Règne  ,  car  prévoyant  que  par 
fes  loix  il  rendroit  les  mœurs  de  ces  Peu- 
ples douces  &  réglées  ,   il  crut  qu"*il  leur 
faudroit    une   langue   conforme  à   leur 
génie,  6c  par  le  moyen  de  laquelle  ils  puf- 
fent  exprimer  leurs  fcntimens  &  leurs  pen- 
fées ,  d'une  manière  aufii  polie  que  leurs 
coutumes  l'étoient.  Il  excelioit  dans  la  con- 
noilfance  des  langues ,  il  en  polfedoit  plu- 
fieurs,  &  connoiifoir  parhiitemént  leurs 
beautés  ôc  leurs  defuits  :  dans  le  deûlin 
donc  d'en  corn po fer  une  très  parfaite ,  il 
tira  de  toutes  celles  qu'il  fçavoit  ce  qu'elles 
avoient  de  beau  Ôc  d'utile,  6c  reietta  ce 
qu'elles  avoient  d'incommode  ôc  de  vi- 
cieux. Non  qu'il  en  empruntât  des  mots, 
car  ce  n'eft  pas  ce  que  je  veux  dire  ;  mais 
il  en  tira  des  idées  éc  des  notions  qu'il  tâ- 
cha d'imiter  &  d'introduire  dans  la  ilennc , 
les  accomo4antâ  celle  des  Stroukarambes, 

qu'il 
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qu'il  avoit  aprife ,  &:  dont  il  fit  le  fondement 

de  celle  qu'il  introduiiit  parmy  Tes  fujets. 

Il  en  retint  tous  les  mots ,  toutes  les  phra- 
fcs  &  tous  les  idiomes  qu'il  trouva  bons ,  fc 
contentant  d'en  adoucir  la  rudefle ,  d'en  re- 
trancher la  fuperfiuité;  5c  d'y  ajouter  ce 
qu'il  y  manquoit.  Ces  additions  furent  fort 
grandes ,  car^omme  les  Stroukarambes  é- 
toient  avant  luy  des  Peuples  grofîiers  ,  ils 
avoient  peu  de  termes  ,  parce  qu'ils  n'a- 
voientquepeu  de  notions,  ce  qui  rendoit 
leur  langue  fort  bornée  ,  quoy  que  d'ail- 
leurs elle  fût  douce  m.éthodique,  6c  capa- 
ble d'accroiflcmenrSc  depolitefle. 

Sevarias  fit  faire  un  inventaire  de  tous  les 
mots  qu'elle  contenolt ,  6c  les  fit  difpofcr  en 
ordre  alphabétique  ,  comme  les  Diction- 
naires. En  fuite  il  en  remarqua  les  phrafes 
&  les  idiomes ,  êc  puis  il  en  retrancha  ce 
qu'il  y  trouva  d'iautile  ,  ôc  y  ajouta  ce 
qu'il  y  crut  néccilaire  ,  foit  dans  les  fons 
fimples,  ou  dans  les  compofcz,  foit  dans 
les  aillions,  ibitenfindans  la  Syntaxe  ou 
arrangement  des  mots  ôcdesfentences.  A- 
vant  luy  les  Auftraux  ignoroient  tout  à  fait 
l'art  d'écrire  ,  ôc  n'admiroicnt  pas  moins 
que  les  Américains  l'ufage  des  lettres  6c  des 
écrits ,  ce  qui  ne  fervit  pas  peu  aux  Parfis  à 
leur  perfuader  que  le  le  Soleil  leur  enfei- 
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gnoît  tous  les  arts,  qu'ils  avoient  portés 
de  nôtre  Continent,  6c  qu'il  fe  commu- 
niquoit  à  eux  d'une  manière  toute  parti- 
culière. 

Sevarias  inventa  des  caraébéres  pour 
peindre  tous  les  fons  qu'il  trouva  dans  leur 
langue,  &:  tous  ceux  qu'il  y  introduifit. 
il  leur  apprit  à  écrire  par  colomnes,  com- 
mençant par  le  haut  de  la  page  6c  tirant  en 
bas  de  la  gauche  à  la  droite  en  bas,  i  la 
manière  de  pluiieurs  Peuples  de  l'Oriente 
ïl  diftingua,  comme  nous,  les  lettres  en 
voyelles  5c  confonncs,  après  avoir  inventé 
quarante  figures,  qui  expriment  prefque 
tous  les  fons  de  la  parole  vocale.  Se  qui 
ne  laiflent  pas  d'être  toutes  diilinèbes  les 
unes  des  autres.  Il  inventa  plufieursmots 
dont  il  établit  l'ufage  oi^i  cette  variété  de 
fons  fé  remarque  clairement,  afin  que  les 
enfans  appriiTent  de  bonne  heure  à  former 
toutes  fortes  d'articulations ,  6c  à  rendre 
leur  langue  flexible  6c  capable  de  pronon- 
cer tous  les  mots ,  fans  peine  6c  fans  difficul- 
té. Audi  cela  fait  que  les  Sevarambes  d'au- 
jourd'huy  apprennent  facilement  à  pro- 
noncer les  diébions  de  toutes  les  langues 
qu°'ils  étudient,  6c  qu'ils  en  viennent  faci- 
lement â  bout.  Ils  ont  dix  voyelles,  6c  tren- 
te confonnes  toutes  diflinclres ,  d'oii  pro- 
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cède  dans  leur  langue  une  mervcilleufe 
variété  de  rons,qui  la  rendent  la  plus  agréa- 
ble du  monde.  Ils  ont  accommodé  ces 
fons  à  la  nature  des  chofes  GU'ils  veulent 
exprimer,  ^c  cliacun  d'eux  a  fonufageôc 
Ton  cara6bérc  particulier.  Les  uns  ont  un 
air  de  dignité  &  de  gravité ,  les  autres  font 
doux  &  mignons.  Il  y  en  a  qui  fervent  à 
exprimer  les  chofes  bafîes  ôc  mépriiablcs, 
6c  d'autres  les  grafides  &  relevées,fc-lon  leur 
pofition  5  leur  arrangement  Se  leur  quan- 
tité. 

Dans  leur  Alphabet  ils  ont  fuivi  l'ordre 
de  la  nature ,  commençant  par  les  voyelles 
Gutturales  ,  puis  venant  aux  Palatiques 
êc  finifiant  par  les  Labiales.  Après  les  voyel- 
les viennent  les  confonnes ,  qui  font  trente 
en  nombre  ,  qu'ils  divifent  en  Primitives 
&  Dérivées.  Ils  fubdivifent  encore  les  dé- 
rivées en  féches  6c  en  mouillées,  6c  à  l'é- 
gard de  l'organe  qui  a  leplus  de  part  dans 
leur  prononciation ,  ils  les  diftinguent  tou- 
tes en  Gutturales ,  Palatiques  ,  Nafales  , 
Gingivales ,  Dentales  6c  L.abiales. 

La  première  figure  qu'ils  mettent  après 
les  voyelles  e(l  une  marque  d'afpiration , 
qui  vaut  autant  quel'cfprit  âpre  des  Grecs 
ou  que  nôtre,  h  ,  afpiréc.  Enfuite  vien- 
nent les  confonnes  Gutturales ,  les  Palati- 
ques, 
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qucs ,  les  Dci 'taies ,  ëc  puis  les  autres ,  def- 
ccndant  toujours  vers  les  Labiales  félon 
l'ordre  de  la  nature. 

De  et  grand  nombre  de  fons  (impies, 
ils  en  compofent  leurs  fyliabcs ,  qui  fe  font 
par  le  mélange  des  voyelles  6c  des  con- 
fones .  en  quoy  ils  ont  fort  étudié  k  na- 
ture des  chofes  qu'ils  tâchent  d'exprimer 
par  des  fons  conformes,  ne  fe  fervant  ja- 
mais de  fyliabcs  longues  6c  dures  pour  ex- 
primer des  chofes  douces  6c  petites ,  ny  de 
fyllabes  courtes  6c  mignardcs  pour  repre- 
fcntcr  des  chofes  grandes,  fortes  ou  rudes, 
comme  font  la  plupart  des  autres  Nations, 
qui  n'ont  prefquc  point  d'égard  à  cela,  quoy 
que  l'obfervation  de  ces  régies  fallclaplus 
grande  beauté  d'une  langue.  Ils  ont  plus  de 
trente  diphtongues  ou  triphthongucs  tou- 
tes di(lin6tes,  qui  font  encore  une  grande  ' 
variété  de  fons ,  6c  qui  fervent  fouvent  à 
la  diftinaion  des  cas  dans  les  noms,  ôc 
des  temps  dans  les  verbes.  La  plupart  de 
leurs  mots  finiffcntpar  des  Voyelles  ou  des 
confones  faciles,  U  lors  qu'on  en  voit 
de  rudes  ce  n'eilque  pour  exprimer  quel- 
que rudefle  dans  la  chofe  fignifiée,  ce  qui 
fe  fait  fouvent  tout  exprès ,  fur  tout  dans 
les  pièces  d'éloquence.  Ils  ont  trois  carac- 
tères pour  chaque  Voyelle  aBn  d'en  mar- 
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quer  la  quantité ,  ôc  ils  les  divifent  toutes 
en  ouvertes  ,  en  dircébcs  &  en  fermées, 
pour  montrer  la  nature  des  accens  qu'on 
y  doit  pofer.  Jamais  ils  ne  mettent  le  cir- 
conflexe que  fur  les  lettres  longues  6c  ou- 
vertes ,  ny  le  grave  que  fur  celles  qui  fc 
prononcent  en  fermant  la  bouche,  &  qui 
fupriment  ou  abaiflent  la  voix.  L'accent 
aigu  fe  met  indifféremment  fur  toutes ,  fé- 
lon la  nature  du  mot.  Ils  ont  des  marques 
pour  les  divers  tons  6c  les  différentes  in- 
flexions de  la  voix,  comme  nous  en  avons 
pour  l'interrogation  Ôc  pour  l'admiration  ; 
mais  ils  vont  bien  plus  loin,  car  ils  ont  des 
notes  pour  prefquc  tous  lestons  qu'on  don- 
ne à  la  voix  dans  la  prononciation.  Les 
unes  fervent  pour  exprimer  lajoye,  les  au- 
tres la  douleur ,  la  colère,  le  doute,  l'aflïï- 
rance,  hl  prcfque  toutes  les  autres  paiîions. 
Leurs  diélions  font  la  plupart  diÔillabes, 
quand  elles  font  fimples  ,  mais  dans  lacom- 
poiition  elles  font  plus  longues ,  quoy  que 
beaucoup  moins  ennuyeufes  que  les  Grec- 
ques, qui  fouvent  excédent  les  régies  de 
la  médiocrité,  Ôc  qui  font  d'une  longueur 
incommode.  Sevanas  inventa  plufieurs  ad- 
verbes de  temps,  de  lieu,  de  qualité,  ÔC 
plufieurs  prépofitions ,  qui  fe  joignant  aux ^ 
noms  6c  aux  verbes ,  en  expriment  mcr- 
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vcllleufemcmbicn  les  difterences  8c  les  pro- 
prierez.  La  déclinaifon  des  noms  fe  fait 
par  la  différence  des  terminaifons  de  cha- 
que cas  à  la  manière  des  Latins,  ou  par  le 
moyen  de  certains  articles  prépolitifs,  com- 
me nous  faifons,  ou  partons  les  deux  en- 
femble;  mais  alors  cela  efl  emphatique, 
ôc  on  ne  Te  fcrt  de  cette  manière  de  décli- 
ner que  pour  exprimer  fortement  quelque 
chofe. 

Les  genres  des  noms  font  trois,  lemaf- 
•culin ,  le  féminin  &:  le  commun.  Latermi- 
naifon,  a^  cft  propre  au  mafculin,  e^  au 
féminin  ôc  ,  0  ,  au  commun.  Dans  les 
augmentatifs  on  affecte  la  lettre  ou  ,  qui 
le  plus  fouvenc  figniiie  dédain  6c  mé- 
pris ,  2c  dans  les  diminutifs  on  affc<Ste 
la  lettre  // ,  qui  fignifie  mépris  êc  dédain , 
mais  ^  6c  i,  fîgnifient  gentilleilè  6c  mignar- 
dife,  ainii  pour  déiigncr  un  homme  dans 
le  terme  ordinaire  ils  difent  Amba ,  fi 
c'efl  un  grand  homme  vénérable  ,  ils  di- 
fent Amhas ,  mais  fi  c'ell:  un  grand  vilain , 
ils  difent  Amhou ,  ÔC  Amhous ,  quand  c'eft 
un  vilain  infigne.  Dans  la  dimunition  ils 
difent  Ambu  ,  s'ils  veulent  fignitier  un 
petit  malotru  ,  mais  S'ils  veulent  fignificr 
un  joly  petit  homrne  ils  difent  Ambé  ,  ÔC 
quand  il  cil  infignc  en  bien  ou  en  mal ,  ils  y 
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ajoutent  la  lettre  s  ,  ce  qui  fait  Amhus  & 
Amhés.  De  même  ils  appellent  une  femme 
jEw/'^  dans  le  terme  ordinaire,  &  félon  les 
diverfes  lignifications  que  nous  venons 
d'expliquer  ils  l'appelleront  emhès  ,  em- 
heou^  emheous  ,  emheu  ,  embues  ,  embei  ÔC 
embeis.  Ces  diverfes  tcrminaifons  fervent 
encore  à  exprimer  la  haine,  la  colère,  le 
mépris,  l'amour,  Peftime&lerepeél, fé- 
lon l'ufage  qu'on  en  veut  faire.  Les  nom- 
bres font  deux,  le  fingulierSc  le  pluriel, 
qui  ordinairement  cfl  diftingué  du  fîngu- 
lier  par  l'addition  de  la  lettre  /  ou  «.  Ainfî 
amba  fait  au  pluriel  4??? ^^i,  embé  fait  embei ^ 
6c  dans  le  commun ,  ero  lumière  fait ,  Eron 
lumières.  Mais  quand  on  veut  exprimer 
le  mâle  t<.  la  femelle  tous  deux  en  un  mot, 
ou  qu'on  dourc  du  fcxc  de  quelque  ani- 
mal ,  alors  on  dit  ^w/;i>/",  qui  figni fie  l'hom- 
me &  la  femme-,  ou  Pbantoi ,  \c  père  6v  la 
mère,  car  P hantât  veut  dwc  père ,  6c  Phenté 
mère.  Dans  les  verbes  ils  obfervent  auffî 
trois  genres  qui  font  voh'  le  fexc  de 
celuy ,  ou  de  celle  qui  parle,  6c  ces  verbes 
s'augmentent  ou  fe  diminuent  comme  les 
noms. 

Ainfi  pour  iîgniiîer  aimer  ils  difent  à 
ISnfinirif  Erwanay  ,  quand  c'eft  un  hom- 
me qui  aymc,  û  c'eft  une  femme  ils  di- 
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fent  Ermanêi,  Se  fi  ce  n'ell  ny  mâle  ny 
femelle,  ou  fi  c'eil  tous  les  deuxcnfemblc, 
ils  difcnt  Erma^wi  Dans  tous  les  temps  6c 
les  perfonnes ,  ils  obiervcnt  auiîi  cette  dif- 
férence ,  6c  ont  toujours  égard  au  genre  de 
la  chofe  qui  parle  ou  qui  agit. 

Par  exemble  un  homme  qui  dit  qu'il  ai- 
me, dit  Ermanâ ^  une  femme,  Ermané ^ 
ôc  une  chofe  neutre  ou  commune,  dit  Er^ 
mano ,  ce  qu'on  pourra  voir  dans  toutes  les 
perfonnes  du  temps  prcfent  de  l'indicatif, 
dans  l'exemple  fuivant. 

Au  mafculln. 


Ermana* , 

Ermanan , 
Nous  aynioîis. 


Ermanach , 

Tu  aymcs , 
Ermana^chi , 
Vous  aymez. 


Ermanas, 
//  ayme. 

Erman  *fi, 
Ils  ayment. 


Au  Féminin* 


Ermanc  Ermânech , 

y  ayme  ^  Tu  ayme  s, 

Ermanen  5  1  Erménchi, 

Nous  aymcns.  |     Vous  fiymez,   j 


Ermanés , 

Elle  ayme, 
Ermenfi , 
Elles  ayment. 
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E'rmano , 
f  aime. 
Érmanon , 
Nous  aymofis 


Hjftoîre- 
Au  Commun. 

Ermanoch, 
Tu  aymcs 
Ermôn'chi , 
Vous  aymez. 


Ermanos , 

//  0//!  elle  ayme, 
Ermôn'fî, 
Ils  ou  elles  ayment. 


Ils  obfcrvcnt  cette  différence  de  genres 
par  les  terminiufons  dans  tous  les  temps 
5c  les  modes  des  verbes,  Ôc  fe fervent  au(îi 
de  la  diminution  &  de  l'augmentation, 
comme  d^ins  les  noms.  Ainfi  ErmanoûiÇig^- 
nificaymergrofliércment  ,  Ermanuï  ^  ay- 
mer  peu  ÔC  mal ,  Ermajjei ,  aymer  un  peu , 
mais  joliment ,  &  Ermmé  ,  encore  plus 
niignonnement.  Mais  pour  aymer  beau- 
coup 6c  noblement  ,  ils  difent  Ertna- 
najfai. 

Pour  ngnifier  un  amateur,  ouceluy  qui 
ayme,  ils  ajoutent  ^/?,  de ,  ou  ào^  à  l'infini- 
tif. Ainfi  ils  diront  pour  un  homme  qui 
ayme  ,  Ermanalda  ,  pour  une  femme  , 
Ermane'ide  ;  ôc  pour  le  genre  commun  ^r- 
manoïdo.  Ils  ont  trois  fillabes  dont  par  l'ad». 
dition  d'une  on  forme  auffi  des  participes 
dans  tous  les  temps  de  l'indicatif.  Aiïifi 
Ermanada  que  par  abréviation  ils  écrivent 
Ermanda^  fignifie  une  pcrfonnc  qui  ayme 
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Ermmcha  6c  Emianfa  font  de  la  féconde 
ôc  de  la  troifîémc  perfonne ,  ôc  au  pluriel 
on  dit  Ermandi yErmancbi  ^  6c  Ermaup.  Au 
féminin  on  change  Va  final  en  <• ,  6c  au  com- 
mun en  0,  ôc  ainfî  l'on  dit  Ermanâé  ^  Er^ 
manche ,  Ermanfê ,  qui  font  leur  pluriel  cii 
eij  6c  les  neutres  en  0  ,  font  le  leur  en 
ow ,  Er7nando ,  Ermandon ,  6c  ainfi  des  au- 
tres. 

Us  n'ont  qu'aune  conjugaifonainfi  variée, 
par  genres,  par  modes,  par  temps,  par 
perfonnes  ôc  par  participes ,  mais  dans  cette 
feule  conjugaifon  ils  ont  plus  de  variété  de 
terminaifons  que  nous  n'avons  dans  toutes 
les  nôtres  &  dans  toute  cette  langue  il  ne 
fe  trouve  pas  un  feul  verbe  irrégulier ,  ce 
qui  la  rend  fort  facile  à  ceux  qui  veulent 
l'apprendre.  Le  nom  verbal  qui  fignific 
Taébion  du  verbe ,  fe  forme  de  l'infinitif, 
par  l'addition  de  la  fyllabe  pfa  ,  pfe^  ou 
pjb  :  ainfi  Ermanaipfa  ,  fignifie  l'amour  ou 
l'a6be  d'aymer  d'un  homme ,  Erinaneipfe 
celui  d'une  femme ,  6c  Ermano'ipfo celui  du 
neutre,  ou  commun  aux  deux  Ç^xcs. 

Tous  les  verbes  actifs  fe  peuvent  chan- 
ger en  paffifs ,  en  y  préiîgeant  la  prépofi- 
ixon  ex  ^  fi  le  verbe  commence  par  une 
confone ,  comme  falhrontui ,  commander , 
où  fi  vous  ajoutez  ex  vous  ferez  exalbrontai^ 
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êcre  commandé  ;  mais  s'il  commence  par 
une  voyelle  on  n'ajoiice  que  l'x  commCj^r- 
manay  ^  aymcr  ,  xermanai^  être  aymé,  6c 
ain(î  des  autres ,  ce  qui  change  la  lignifica- 
tion a6èive  en  pailive,  dans  tous  les  tcms 
des  verbes,  6c  dans  tout  ce  qui  en  dérive. 
Prefque  tous  les  verbes  neutres  reçoivent 
la  prepofiaon  âro  ^  fur  tout  quand  ils  ne 
font  pas  de  pluficurs  fyllabes.  A'mÇiftamay , 
qui  tignifie  être ,  f\iit  le  plus  fouvcnt.'/ro/?^- 
w^j  qui  veut  aulli  dire,  être,  exifbcr. 

Tous  les  verbes  tranfîtifs  reçoivent  la 
prepofition^/  ou  J/V,  comme  difçatai , cou- 
rir ;  dijotirai ,  volsr  rapidement , dmiifera'i^ 
courir  vite  \  mais  ces  prépofitions  figni- 
ficnt  un  mouvement  rapide,  au  contraire 
de  //roquifignifie  un  mouvement  lent  & 
tardif;  comme  drocamhat ,  venir  lentement  ; 
drocatai ,  courir  lentement  ;  drofimb^û ,  par- 
ler lentement  ;  mais  difemibai  veut  dire 
parler  vite.  Ils  ont  plus  de  cent  prépo- 
fîtions  qui  fignifient  la  diverfe  manière 
d'agir ,  ôc  qui  contiennent  plus  de  fens  dans 
un  mot  que  nous  n'en  pouvons  exprimer 
en  une  ligne  entière.  La  langue  Grecque 
toute  belle  qu'elle  ell:,  n'approche  pas  de 
celle-cy  en  énergie  ny  en  douceur,  &  ne 
reprcfentc  pas  la  moitié  iî  bien  le  mouve- 
ment desclîofes,  ny  leurs  divcrfcs  maniè- 
res 
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re<î  &  propriétez  :  ce  que  jcpourrois  aifé- 
mcnt  faire  voir,  fi  je  voulois  m  erendrc 
fur  ce  fujet,  &  faire  une  Grammaire  de 
cette  langue  ,  comme  peut  Être  je  teray 
quelque  jour,  fi  j'en  ay  le  loifir  Sclacom- 

moditc. 

Ils  ont  des  Verbes  Imltatlfs  ^dts  tncboa* 
tifs ,  de  •:'£ux  qu'on  appelle  remittenùa ,  8c 
intendnjîia,  qui  font  tous  marquez  par  des 
prcpoiïtions  qui  leur  font  propres ,  ÔC  par 
le  mouvement  lent, rapide  oum.odcredes 
fyllabes  dont  ils  font  compofez..    Cela  fait 
que  cette  Langue  eilla  plus  propre  du  mon- 
de pour  la  pocfie  Métrique.  Elle  eft  encore 
fort  commode  pour  les  Poërcs  6c  les  Ora- 
teurs ,  car  elle  a  beaucoup  de  termes  Sy- 
nonimcs  dans  les  notions  communes  ,  fi 
bien  que  pour  dire  une  même  chofe  on  a 
fouvent  cinq  oufix  motsdifi'ércns,  les  uns 
.longs,  les  autres  courts  ôc  les  autres  d'u- 
ne  longueur  médiocre.  Les  uns  font  com- 
pofez de  longues  fyllabes ,  les  autres  de 
brèves,  6c  chacun  a  fon  mouvement  dif- 
férent. Leurs  poèmes  font  tous  en  vers  Mé- 
triques, comme  les  poëmcs  Grecs  6c  La- 
tins, qu'ils  ont  imité  ;    mais  leurs  vers 
font  beaucoup  plus  beaux  ÔC  plus  capa- 
bles d'émouvoir  les  pafiions.  Ils  les  adap- 
tent toujours  au  fujet  qu'ils  traitent,  2c  fc 
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moquent  desPoè'tcs  qui  difcnt  des  bagatelles- 
en  vers  Héroïques  ôc  en  termes  cmpoulez , ., 
êc  fatiguent  l'oreille  avec  leurs  Exametrcs 
perpétuels.  Je  voulus   une  fois»  dans  une 
compagnie  de  beaux  efprits  parler  de  nos. 
Vers  rimez,  &  les  comparer  aux  Vers  mé- 
triques, pour  voir  ce  qu'ils  en  diroient,. 
mais   ils    traitèrent    cela     de    cridicule 
êc  de  barbare ,  difant  que  les  rimes  ne  fiii- 
foient  que  gêner  le  bon  fens  6c  la  raifon  5, 
êc  qu'elles  ne  produifoient  rien  qui  pût  é* 
mouvoir  les  pafîions,  ny  donner  de  la  grâ- 
ce 6c  du  mouvement  aux  Vers.  En  effet 
je  ne  trouve  rien  de  plus  ridicule  que  les 
rimes  ,   quoy  que  de  grandes  Nations  , 
d'ailleurs  allez  polies ,  en  foient  afles  entê- 
tées pour  en  faire  leurs  délices,  comme  les. 
petits  efprit  font  les  leurs  des  pointes  ôc 
des  équivoques.  Il  me  fembleque  ces  Vers 
rimez  font  un  certain  carillon ,  à  peu  près 
fèmblable  aux  clochettes  qu'on  pend  à  la. 
cage  ronde  d'anécureuil,  qui  ks  fait  Ton- 
ner en  fe  roulant  dans  fa  prifon ,  6c  qui  fe 
répondant  les  unes  aux  autres ,  rendent  une 
mélodie  qui  n'eil  agréable  qu'à  l'écureilil , 
ou  aux  enfans  qui  paflent.  Car  quel  hom- 
me raifonablc  voudroit  s'y  amuferou  l'é- 
couter plus  d'unefois?  Nos  rimes  à  mon 
mn  ne  font  pas  plus  agréables  dans  les 
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Vers ,  8c  je  ne  les  trouve  pas  moins  grol- 
iïércs  que  les  clochettes  dont  je  viens  de 
parler,  qui  du  moins  ont  cela  de  commo- 
de que  5  il  elles  ncplaifentpasaux  gens  d'ef- 
prit,  elles  ne  choquent  pas  le  bon  fens  6c 
la  railbn,.  comme  font  les  rimes  dans  pref^ 
que  tous  les  Poèmes  o\x  l'on  s'en  (crt.  Y 
a-t-il  rien  de  plusridiculeque  défaire  par- 
ler en  rime,  comme  on  fait  dans  diverfes 
comédies,  une  Harangére,  un  Savetier, 
un  Païian ,  un  petit  enfant ,  6c  telles  autres 
peribnnes. 

Eit-il  rien  de  plus  abfurde  de  vendre, 
d'acheter,  de  plaider,  de  boire,  de  man- 
ger, de  fe  batre,  de  faire  fon  teftament, 
ëc  de  mourir  en  rim  mt.  Et  ce  qui  efl;  en- 
core plus  ridicule  que  tout  cela ,  eft  de  vou- 
loir que  fur  le  théâtre  dans  un  changement 
de  Scène,  celui  qui  étoit  abfentScquin'a- 
voit  pas  entendu  ks  dernières  paroles  qu'on 
avoir  dites  avant  qu'il  arrivât,  rime  avec 
le  dernier  Vers  qu'on  a  prononcé,  com- 
me s'il  l'avoitoûi,  ôc qu'on  luyeûtdonné 
îe  temps  de  chercher  une  rime  pour  y  ré- 
pondre. Certainement  tout  homme  de 
bon  fcns  qui  fera  réflexion  fur  ces  abfur- 
ditez  ,  ne  pourra  qu'admirer  l'aveugle- 
ment de  mille  bsaux  efprits ,  qui  fe  iaillent 
cntrainer  à  l'eftimc  fotte  5c  vulgaire  que 
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l'on  fait  des  rimes,  6c  qui  ne  difc  avec 
moy,  quec'étoit  avec  beaucoup  de  raiion 
que  les  Scvarambcs  à  qui  j'en  parlay,  les 
traitèrent  d'invention  grofliéreôc  barbare. 
On  pourra  dire  que  dans  les  Vers  méiri- 
qucs  on  rcprefcnte  toutes  fortes  de  gens  6c 
de  caraélcres,  aufli  bien  que  dans  les  Vers 
rimez,  qui  même  ne  font  pas  (î  difficiles 
â  compofer  :  à  quoy  je  répons  que ,  pour- 
vu qu'on  fçachc  varier  le  genre  des  Vers 
félon  la  nature  du  fujet  qu'on  traite ,  il  eft 
difficile  de  remarquer ,  que  ce  foient  des 
Vers  métriques,  6c  qu'on  les  prend  plu- 
tôt pour  une  Profeharmonieufe  qui  émeut 
&  qui  touche  les  Paffions,  que  pour  un 
vain  arrangement  de  mors  qui  ne  font  que 
choquer  les  oreilles  délicates,  comme  font 
les  Vers  rimez  avec  leurs  chutes  6c  leurs 
retours ,  fans  force  6c  fans  mouvement. 
Auffi  l^on  ne  voit  gucres  que  nos  Poèmes 
faiTent  beaucoup  d'effet  fur  le  cœur,  6c{i 
quelquefois  ils  en  font,  cela  ne  vient  que 
de  la  beauté  des  penfécs  6c  de  l'élégance 
des  cxpreffions  6c  non  pas  du  mouvement 
des  pieds.  Au  contraire  j'ay  vu  des  Poè- 
mes à  ScvarinJe,  qui,  quoy  que  fort  mé- 
diocres pour  ce  qui  ellde  l'cfprit,  nelaif- 
foient  pas  de  femblcr  merveilleux,  quand 
ils  écoicnt  recitez  ou  chantez.  J'y  ay  oiii 
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chanter  une  OJe  fur  les  viéboires  que  Se- 
variaS  obtint  furies  Stroiikarambcs,  qui 
cil  à  la  vérité,  pleine  d'efprit  6c  de  bellas 
penfées,  mais  qui  vl-x  pas  la  moitié  tant 
de  force,  quand  on  la  lit  tacitement,  que 
quand  on  Penrend  reciter  ou  chanter.  Alors 
elle  ravit  6c  tranfporte  Pâme  6c  touche  fi 
bien  les  pallions  qu'on  n'eft  pas  maître  de 
foy-même.  On  y  reprcfente  (i  bienlccom- 
bat,  le  bruit  des  foudres  de  Sevarias,  Té- 
tonnementdes  Barbares,  les  crisôcleshur- 
lemens  des  mourans  6c  des  blcfiez,  6c 
la  fuite  des  vaincus,  qu'il  femblc  qu'on 
voye  une  bataille  réelle.  Mais  ce  qu'il  y 
a  de  plus  admirable,  c'cil  que kfcul mou- 
vement des  pieds  fans  les  paroles,  avec  les 
notes  de  la  muiîque,  fur  lefquelles  on  les 
chante,  produifcnt  dans  le  cœur  prcfquc 
tous  les  mouvcmens  qu'y  produit  le 
Poëme  entier.  C'eft  une  chofe  ordinaire 
aux  Muiîciens  de  ce  païsdâ  de  faire  des 
effets  tout  differens  dans  un  même  chant. 
Qiielquefois  ils  excitent  la  joye ,  la  colère, 
la  haine,  le  méprisée  même  la  fureur,  .Sc 
incontinent  après  ils  calment  ces  pafîions 
6c  leur  font  fuccéder  la  pitié ,  l'amour , 
la  triilefle,  la  crainte,  la  douceur  êceniin 
le  fommeil  ;  6c  tout  cela  vient  principale- 
ment de  la  force  des  Vers  métriques.  Je 
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croi  qu'on  n'aura  pas  de  peine  à  croire 
cette  vérité,  puis  qu'autrefois  les  Grecs 
faifoicnt  tout  cela,  bien  que  leur  langue 
n'y  fût  pas  debeaucoupfi  propreque  celle 
des  Scvarambes,  qui  ont  enchéri  fur  eux. 
Se  fur  tous  ceux  qui  les  ont  précédez. 

Dans  les  langues  groffiéres  comme  font 
celles,  qu'on  parle  aujourd'huy  en  Euro- 
rope  &  prefquc  par  tout  ailleurs ,  on  aune 
certaine  manière  fcrupuleufe  d'arranger' 
les  mots,  en  mettant  le  nominatif  devant 
le  verbe  6c  l'accufatif  après,  d'où  dépend' 
fouvent  le  fens  des  phrafes  6c  des  fenten- 
ccs,  parce  qu'on  n'a  pas  une  diftinélion 
claire  ôc  nette  dans  les  déclinaifons  &:  dans 
les  conjugaifons.  Au  commencement  les 
Latins  en  ufoient  demêmc,  parcequelcur 
langue  étoit  srofîîére  comme  le  fontenco- 
rc  aujourd'huy  celles  de  la  plupart  des  Na- 
tions, mais  en  fuite  comme  ils  fe  polirent, 
ils  changèrent  la  difpofition  de  leurs  mots 
6c  la  rendirent  plus  libre  dans  les  Vers  & 
dans  la  Profe,  bien  que  cela  portât  quel- 
que obfcurité  dans  le  difcours ,  par  la  ref- 
femblance  de  quelques-uns  de  leurs  cas 
dans  les  rimes ,  ôc  de  quelques  perfonnes 
des  temps  dans  les  modes  des  verbes.  Ne- 
anmoms  ils  préférèrent  la  douceur  6c  la 
cadence  à  la  clarté  de  l'oraifou,  6c  conful- 
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térent  plutôt  Poreille  que  les  rcgks  de  la 
Grammaire  naturelle.  Les  Sevaram.bes  en 
font  autant,  mais  c'eil  avec  beaucoup  plus 
de  fiiccès^  car  ils  arrangent  leurs  mots 
comme  il  leur  plaît,  fans  apporter  de  Pob- 
fcuritédans  leurs  ouvrages,  parce  que  dans 
ieur  langue  tous  les  cas  des  noms,  &  les 
perfonnes  des  verbes  ont  de  différentes 
terminailons  ôcne  font  point  d'équivoque 
comme  dans  le  Grec  6c  dans  le  Latin,  ce 
qui  la  rend  très-claire  èc  très-facile.  Ils 
ont  même  plus  de  cas  &  plus  de  modes 
que  CCS  Nations  anciennes ,  6c  leur  langage 
efii  beaucoup  plus  diilin6b,  non  feulement 
à  caufedes  termes  qui  dérivent  les  uns  des 
autres,  mais  auffi  parles  prépofitions  qui 
marquent  précifément  &  fans  confudon 
les  diverfes  actions  6c  les  qualitez  des 
chofes. 

Toutes  ces  raifons  êc  le  foin  qu'ils  pren- 
nent tous  d'apprendre  les  principes  de  la 
Grammaire  ,  font  qu'ils  parlent  mieux , 
6c  s'expriment  plus  nettement  qu'aucune 
Nation  du  monde,  d'où  l'on  peut  conclure 
qu'ils  nous  pallènt  autant  en  beauté  de 
langage  qu'en  innocence  ôc  en  politeilè 
des  mœurs,  &  qu'ils  font,  à  la  Religion 
près ,  les  plus  heureux  Peuples  de  la  ter- 
re. Mais  outre  les  avantages  naturels  de 
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leur  langue  fur  celles  des  autres  Nations,* 
les  beaux  cfprits  qui  Pont  cultivée,  ont  ex- 
trêmement contribué  à  ion  embclHilèmcnt, 
&  fur  tout  un  Poète  ,  auquel  à  caufc  de 
fou  grand  génie  ils  ont  donné  le  nom  de 
Khodamias ,  c'cit  à  Jireciprit  Divin.  C'cll 
luy  qui  acompofé  la  belle  Ode  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  &qui,  tant  par  cet  ou- 
vrage incomparable  que  par  pluhcurs  au- 
tres pièces  excellentes,  sVfl:  aquis  pr.rmy  les 
Sévarambcs  une  rcputaton  égale  à  celle 
qu'Homerc6c  Virgile  s'aquirent  autrefois 
parmy  les  Grecs  6c  les  Romains.  Son  Style 
eft  pur,  claire: naturel ,  fcs  penlées  juftes 
ôc  fpirituelles,  &  le  mouvement  de  fcs  Vers 
(1  merveilleux ,  qu'il  efl  impofiibk  de  les 
entendre,  ôcdenepasfentirlapanion  qu'il 
veut  émouvoir.Onpcutdircde  luy  qu'il  é- 
toit  véritablement  né  Poète,  puis  que  dès  fa 
plus  tend  rejeuneile  il  faifoit  des  Vers  qui 
furprenoient  les  meilleurs  efprits  de  fou 
temps.  A  l'âge  de  vingt  ans  il  fit  une  pièce  de 
Théâtre  qui  fut  admirée  de  toute  laNation, 
&  qui  ne  luy  aquit  pas  feulement  la  répu- 
tion  de  grand  génie ,  mais  qui  luy  htaufÏÏ 
remporter  fur  fes  Rivaux  une  viéloire  li- 
gnaléc,  qui  fut  fuivicdcla  pofleiîion  d'une 
belle  pcrfonne  qu'il  aymoit  éperd  ûment.  Je 
croi  que^  le  rccit  de  cette  avanturc  ne  fera 
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pas  dcTagîTiiblcau  Ledcur, puis  qu'elle eft 
aiil'Z  (Inîiuliére  pour  ixiéritcr  Ton  attention. 


DE     B  A  L  S  I  M  E'. 


S  Dus  îc  règne  de  Sevarkhemas  il  y  a- 
V  >  v^oit  à  Sevarinde  une  jeune  fille  nommée 
BaKimé,  qui  par  fii  beauté  ie  faifoit  ad- 
mirer de  tous  ceux  qui  la  connoiUbient. 
Elle  avoit  toutes  les  grâces  que  la  nature 
peut  donner  à  une  femme.  A  la  beauté  du 
corps  elle  joignoit  toutes  celles  de  l'amc 
ÔC  de  refprit,  êc  il  fcmbloit  que  le  Ciel 
ne  l'eût  formée  que  pour  faire  voir  en  elle 
Ton  chef-d'œuvre  le  plus  achevé.  Si  la  naii^ 
fancc  eût  pu  ajouter  quelque  chofe  à  tous 
ces  grands  avantages,  dans  un  pais  oi^i  l'on 
n'en  fait  point  de  cas,  Baltiméauroit  au- 
tant furpaflé  toutes  les  filles  de  Scvarinde 
par  la  noblefie  de  fon  extraârion,  qu'elle 
les  furpafîbit  en  mérite  6c  en  beauté,  car 
elle  étoitdu  fiing;  de  Scvarias  du  côté  de 
fa  mcrc,  6c  avant  qu'elle  eût  atteinte  dix- 
huitième  année ,  fon  père  fut  élevé  à  la 
charité  de  Vice-Roy  du  Soleil  fous  le  ncni 
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de  Sevarkimpf^is ,  qui  fur  Tes  vieux  ans  ré- 
figna  l'Empire  à  Sevarminas  aujourd'huy 
régnant.  Bien  que  l'élévation  de  ce  Prin* 
ce  donnât  un  nouveau  lutlre  à  toute  ili  fa- 
mille ,  néanmoins  elle  arrêta  tout  court  la 
fortune  de  Balflmé,  qui  poffedant  tant  de 
charmes  n'auroit  pas  manqué  d'être  don- 
née au  Vice-Roy,  s'il  n'eût  pas  été  [qïï 
pcre.  Elle  fe  vit  donc  privée  pour  jamais  de 
l'efperance  de  monter  fur  le  Throne  ôc  ré- 
duite à  la  nécefîîté  de  fc contenter  d'un  fu- 
jet.  ilefl:  vray  que,  fi  d'un  côté  la  fortune 
de  fon  père  fut  un  obftacle  à  la  licnnc, 
fie  l'autre  elle  luy  procura  un  autre  t(^h- 
ce  de  bonheur,  qui  futcaufc  du  grand  é- 
clat  que  fon  mérite  6c  fcs  avantures  firent 
&  font  encore  aujourd'huy  parmy  les  Sc- 
varambcs,  qui  reprefentcnt  fou  vent  fur  le 
Théâtre  les  amours  de  cette  belle  perfon- 
ne  avec  fon  Khodamias.  Avant  que  ce  Poè- 
te eût  par  fês  ouvrages  meritéce  nom  glo- 
rieux, il  s'appclloit  Franofcar  :  Il  étoit 
né  dans  Sevarinde  6c  dans  la  même  Ofma- 
fie,  où  Balfimé  avoit  commencé  de  voir 
le  jour  j  (î  bien  qu'ils  s'étoient  vus  dès  leur 
plus  tendre  enfance  ,  6c  quoy  que  l'a- 
mour n'eût  point  encore  de  part  à  leurs- 
jeux  6c  à  leur  familiarité,  on  remarqua 
pourtant  que  Franofcar  avant  l'âge    de 

fepC 


des  Sevaramhes,  25^9 

icpt  ans  avoit  un  penchant  naturel  pour 
la  petite  Balfimé  ,  qui  n'avoit  que  deux 
ans  moins  que  lu  y.  L/abfence  ny  Péloi- 
gnemcnt  ne  purent  changer  cette  inclina- 
tion ,  car  après  Ton  Stricafîon ,  6c  qu'il  eut 
été  mis  dans  une  autre  Ormafie  que  celle 
où  il  étoit  né,  pour  y  être  élevé  parmy 
les  autres  jeunes  garçons  de  Ton  âge,  tou- 
tes les  fois  qu'il  luy  étoit  permis  d'aller 
rendre  Tes  rcipe6bs  à  fon  père  6c  à  fa  mère , 
il  ne  manquoit  pas  de  vifiter  Balfimé  6c 
de  luy  apporter  quelque  prefent  de  fleurs^ 
ou  de  fruits.  Il  y  avoit  dans  une  autre  Of^ 
malle  un  jeune  garçon  nommé  N<:frida 
qui  étoit  à  peu  près  de  fon  âge.  Ce  Me- 
frida  avoit  comme  Franofcar  de  l'inclina- 
tion pour  Balfimé,  avec  laquelle  on  lefai- 
foit  fouvent  chanter  :  car  il  avoit  une  voix 
admirable  ,  6c  elle  l'avoit  prefque  aufîi 
bonne  que  luy.  Il  étoit  mieux  fait  de 
fa  perfonne  que  Franofcar,  quoy  que  l'un 
ny  l'autre  n'eulfcnt  rien  d'extraordinaire 
dans  leur  mine,  6c  qu'ils  fullènt  tous  deux 
d'une  taille  ailèz  médiocre.  Mais  dans  leur 
tendre  enfance  Nefrida  (embloit  être  le 
plus  aimable  des  deux,  à-caufe  des  char- 
mes de  fivoix,  qui  luy  attiroient  l'amour 
de  toute  fon  Ofmafie.  Dès  qu'il  eut  atteint 
râg .:  à\:  fept  ans  il  fut  adopté  par  l'E;tat  < 
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comme  tous  les  autres  cnFans,  maisàcau- 
fc  des  avantaî^cs  de  fa  voix  il  fut  élevé 
paraiy  ceux  qui  étoicntdelHnez  à  chanter 
au  Temple  du  Soleil  les  Hymnes  qu'on 
fait  â  la  louange  de  ce  bel  Aftre.  Balfimé 
changea  comme  kiy  d'Oimafic,  quand  fon 
Stricafion  fut  arrive,  fi  bien  qu'ils  ne  fe 
voy oient  que  rarement,  6c  Nefrida  n'ayant 
pas  pour  elle  une  aufli  forte  inclination 
qu'avoit  Franofcar,  il  ne  s'cmprefîbitpas 
tant  pour  lu  y  -aller  rendre  vidteSc  pour  luy 
apporter  des  prefens.  Les  premières  an- 
nées de  leur  enfance  fe  paûêrentainfi  in- 
noccm.ment,  fans  que  Pam.our  fe  mît  de 
la  partie,  mais  quand  Balfimé  fut  parve- 
nue à  fa  quatorzième  année ,  Ôc  que  fa  beau- 
té, qui  croilloit  tous  les  jours,  Peut  fait 
admirer  de  tout  le  monde,  mille  coeurs 
commencèrent  à  foupirer  pour  elle,  6c 
Fninofcar  &c  Nefrida  ne  furent  pas  feuls 
à  la  rechercher.  Perfonne  n'ofa  fe  déclarer 
ouvertement  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  quinze 
ans  accomplis,  parce  qu'avant  cet  âge  on 
ne  permet  pas  aux  filles  d'écouter  les  dé- 
clarations d'amour,  ny  aux  garçons  de 
leur  en  faire:  mais  malgré  la  févérité  des 
loix  l'Amoureux  Franofcar  crut  qu'il  ne 
falloit  pas  perdre  de  temps,  ny  fouffrir 
qu'un  autre  fc  déclarât  avant  luv'  Pour  cet 

cf. 
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effet  il  fongca  aux  moyens  de  parler  àc 
fa  paiïîon  à  fa  belle  Maitrefle  de  la  meil- 
leure grâce  qu'il  pourroit,  pour  prévenir 
tous  Tes  Rivaux  6cs'établirdans  fou  cœur 
avant  aucun  autre,  fçachant  bien  que  les 
premières  imprcfîions  font  ordinairement 
les  plus  fortes,  ôc  que  Phonncur  de  fe di- 
re le  premier  de  fes  Amans,  lui  donncroit 
un  grand  avantage  pardeffus  tousfcs  Con- 
currans.  Il  avoit  remarqué  depuis  long- 
temps qu'avec  une  beauté  mcrveilleufe  8c 
des  fentimens  généreux, Balfîmé avoit l'cf- 
prit  délicat,  ÔC  qu'elle  aymoit  fort  la  po- 
Irtcffc  ;  Et  comme  ces  qualitez  font  d'el- 
les-mêmes fort  aymables,  elles  avoient  au- 
tant contribué  àl'cftime  ÔC  à  l'amour  qu'il 
avoit  pour  elle,  que  tous  les  autres  char- 
mes de  fa  perfonne.  Il  avoit  même  prévu 
qu'il  l'emporteroit  fur  fes  Rivaux,  par  le 
moyen  de  fes  difcours  polis  &  de  fcs  beaux 
ouvrages,  6c  cette  conlidcration  fît  qu'il 
s'attacha  avec  beaucoup  plus  d'application, 
qu'il  n'auroit  peut-être  fait,  à  Pétude  des 
belles  lettres  pour  lefquelles  il  fe  fentoit 
beaucoup  de  difpofition.  Mais  quand  il 
fçut  que  fi  charmante  Maitreflc  avoir  que 
paflîon  extrême  pour  la  belle  Poëiie,  qu'el- 
le y  avoit  du  naturel,  6c  que  même  elle 
fe  mêloit  quelquefois  de  faire  des  Vers,  il 

ne 
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ne  douta  plus  de  la  vi6boire ,  5c  il  s'appliqua 

feulement  aux  moyens  de  la  remporter  avec 

éclat. 

C'cfl  la  coutume  des  jeu  nés  gens  de  tou- 
te la  Nation  des  Sevarambes  de  fîiire  fou- 
vent  des  aflcmblées  publiques  pour  le  di- 
vertillcment,  ôc  fur  tout  aux  jours  qu'on 
célèbre  POfparenibon,  ou  les  folemnitez 
du  mariage.  On  s'y  exerce  à  divers  jeux, 
6c  principalement  àladancc,  parce  qu'el- 
le eft  plus  propre  aux  dcfleins  galans  qu'au- 
cun autre  exercice,  &  que  contribuant  beau- 
coup à  la  fanté  &:  à  la  bonne  difpoiition  du 
corps,  les loix ne  l'ont  pas  feulement  per- 
mife,  mais  l'ont  même  commandée.  On  y 
tient  donc  fou  vent  le  bal  ,    loit  dans  les 
champs  d'autour  des  Villes  ,  ou  dans  les 
grandes  fales  des  Ofmafies ,  dellinées  à  cet 
ufage.  C'efllà  qu'on  fait  fou  vent  des  affem- 
blces  de  toutes  fortes  de  gens ,  mais  fur  tout 
des  filles  6c  des  garçons  â  marier,  qui  peu- 
vent ouvertement  y  parler  d'amour ,   6c 
ceux  qui  s'en  aquitent  le  mieux  font  ordi- 
nairement les  plus  loiiez,  parce  que  ces  af^ 
femblées  fe  font  plus  pour  cela  que  pour 
aucun  autre  defftin.   Si  quelque  jeune  A-  ^ 
mant  a  le  don  de  bien  dancer  ou  de  bien 
chanter ,  ou  s'il  a  l'efpritdc  compofer  quel- 
que bel  ouvrage  à  la  louange  de  fa  Mai- 
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trede ,  il  le  peut  fliire  paroîtrc  dans  ces  occa- 
fions,  6c  bien  que  cette  liberté  donne  fou- 
vent  delà  jaloufie  aux  intérefîez,  ils  -n'ofe- 
roient  la  témoigner  publiquement,  parce 
qu'on  y  agit  fans  malice  Se  avec  une  frun- 
chifc&unc  (implicite  qu'on  ne  voit  nulle 
part  ailleurs.     Franofcar  avoir  un  cou  fin , 
qui  ayant  paile  (a  dix-huitiéme  année  fe 
trouvoit  foavcnt  dans  ces  adèmblécs  pour 
y  faire  une  Maitreile  ,  &  tâcher  d'acque- 
rirles  bonnes  grâces  de  celle  qu'il  trouve- 
roit  la  plus  à  fon  gré.     ïl  étoit  bien  fait  de 
fa  perfonne ,  il  avoit  de  la  franchif:;  êc  du 
courage  autant  que  tout  autre,  mais  n'a- 
voit  que  médiocrement  de  Tefprit.    C'é- 
toit  la  le  partage  du  parent  de  Franofcar  ; 
c'cil  pourquoy  il  Pernployoit  quelquefois 
pour  faire  des  Vers  &  des  cbanfons  à  la 
louange  des  filles  dont  il  vouloit  aquerir 
les  bonnes  grâces,  ce  quineluiréliilillbit 
pas  5  car  bien  que  ces  Vers  fu  fient  fort 
jolis  ,  qu'on  fit  femblant  de  croire  qu'ils 
étoient  de  fa  fiçon  ,  &  qu'on  prit  plaiiir 
à  les  luy  faire  reciter  ,  neanmonis  perfon- 
ne ne  le  croyoitaiTcz  habile  pour  les  avoir 
compofe'Z ,  parce  que  ces  difcours  n'en  fou- 
tcnoicnt  nullement  le  caractère.     On  lit 
long-temps  des  recherches  pour  en  décou. 
vrir  le  véritable  Autheur  ,  mais  ce  fut  en 

vain. 
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vain  ,  car  Franofcar  fc  cachoit  fi  bien ,  cC 
t^enoic  le  commerce  qu'il  avoit  avec  fon 
coufin  fi  fccrct,  qu'on  ne  put  jamais  s'en 
apperccvoir.  Comme  il  croit  fort  jeune,  6c 
que  les  marques  qu'il  avoit  données  de  fon 
efprit  n'avoient  paru  qu'à  fcs  Précepteurs , 
onnefoupçonna  jamais  qu'il  fût  l'autheur 
de  tous  ces  petits  ouvrages,  oiàbrilloit  une 
pointe  &  une  netteté  d'efprit ,  qu^on  ne 
pou  voit  attribuer  à   fon  coufin  ,     quoy 
qu'il  s'en  fit  honneur  ,  6c  fe  vantât  de  les 
avoir  faits.  Un  jour  de  folemnité  ôc  dans 
uneOfmafie  oii  fe  dévoient  trouver  beau- 
coup déjeunes  gens  ,   entr'autres  lafœur 
aînée  de  Balfimé ,  Franofcar  donna  le  Por- 
trait en  vers  de  cette  jeu  ne  beauté  à  fon  cou- 
fin pour  le  lire  devant  la  Compagnic.quand 
il  verroit  Toccafion  favorable.    Celuy-ci 
prit  afi'ez  bien  fon  temps  ,   &  lut  cet  ou- 
vrage devant  Paflembléc  avec  un  fuccès 
merveilleux.     Tout  ce  qu'il  avoit  fait  voir 
auparavant  n'ctoit  rien  en  comparaifon  de 
ce  Portrait.  On  y  voyoit  briller  tant  d'ef- 
prit &  de  politcfic  ,  &  la  charmante  Balfi- 
mé  yétoit  ii  naïvement  dépeinte,  fous  le 
nom  de  Labfinemis,  que  ceux  qui  lacon- 
noifîbient  s'écrièrent  tous  à  la  fois,  c'*eil:  la 
vive  peinture  de  la  jeune  Balfimé.     Cet 
ouvrage  fut  admiré  de  tout  le  monde,  6c 

l'on 
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Pon  tâcha  plus  que  jamais  d'Cii  découvrrc 
le  véritable  Âuheur,  mais  on  ne  put  réiil- 
iir  dans  cette  recheixhe.  La  charmante 
pciTonne  qui  étoit  POriginal  de  ce  Portrait^ 
ne  naanqua  pas  d'être  avertie  de  ce  qui  s'e- 
toit  pafic  dans  cette  ailèmblée,  6c  comme  el- 
le éfoic  fort  feniiblc  à  la  sloire .  elle  fc  icU'- 
tit  agréablement  Ëater  a  celle  que  luy  avoJi 
procuré  cette  avanture.  Elle  fbuhaita  pa(- 
iîonnémcnt  de  connoitre  PAutheur  d'un 
ouvrage,  quifaiioit  il  publiquement  écla- 
ter les  charmes  de  ia  beauté-,  avant  même 
qu'elle  tût  parvenue  à  fa  perfeébion.  Fra- 
nofcar  ,  qui  ne  rnanquoit  pas  d'cfpions  , 
Tçut  dans  peu  de  temps  tout  ce  q ui  le  pailbit 
dans  ion  ame,  6c  voyant  que  Poccaiion  étoic 
telle  qu'il  l'a  voit  fouhailéc,  il  luy  envoya 
dans  un  bouquet  de  fleurs,  un  ouvrage  en 
vers,  qui  reprefentoit  f\  bien  l'état  de  fou 
cœin*  &  de  la  paillon,  Ôcluy  déclaroit  foa 
amour  en  des  termes  iî  tendres  6c  avec  des 
paroles  il  touchantes  que  la  jeune  Balfimé 
ne  put  s'empêcher  d'en  être  touchée  te 
de  concevoir  une  ellime  toute  particulière 
pour  un  Amant,  qui  luy  fliifoit  fa  décla- 
ration d'une  manière  fi  délicate  6c  fî  glo- 
rieufe  pour  elle.  Mais  parce  qu'elle  n'^é- 
toit  pas  d'un  âge  à  recevoir  Tes  foins,  elle 
fe  contenta  de  fçavoir  qu'il  Paymoit  6c 
Tome  IL  M  qu^ii 
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qu'il  ctoit  le  véritable  Autheur  de  fon  Por- 
trait en  Vers ,  fans  qu'elle  le  déclarât  à  per- 
fonne,ÔC  fans  même  témoigner  à  Franofcar 
qu'elle  en  eût  aucune  connoiilance.  Cepen- 
dant Ncfrida ,  fon  autre  Amant ,  fe  fcntit 
touché  d'une  efpèce  de  jaloufie  ,  de  voir 
qu'un  autre  que  luy  eût  {1  publiquement 
obligé Balfimé,  &; fait  voir  l'eftime  ôc  la 
paffion  qu'il  avoit  pour  elle,  avant  qu'illuy 
fût  permisdefedeclarer.il  vit  par  cette  con- 
duite qu'il  avoit  un  Rival  redoutable,  ÔC 
qui  félon  toutes  les  apparences  luy  difpute- 
roit  fortement  le  cœur  du  bel  objet  qui  les 
cnflamoit  tous  deux.  Mais  comme  ce  Ri- 
val ne  paroiflbit  pas  ôc  qu'il  s'imagina  que 
perfonne  n'étoit  fi  avant  que  luy  dans  l'efti- 
mede  Balfimé,  à  caufe  de  leur  longue  fa- 
miliarité, il  fe  flata  de  l'efperance,  qu'elle  ne 
luy  préféreroit  perfonne,  quand  il  luy  au- 
roit  ouvertement  déclaré  la  tendre  paffion 
qu'il  avoit  pour  elle.  Et  pour  faire  voir  qu'il 
prenoit  beaucoup  de  part  à  fa  gloire,6c  qu'il 
n'avoit  point  de  plus  forte  envie  que  celle 
d'y  contribuer  de  toute  fa  puiffancc ,  il  mit 
le  Portrait  que  fon  Rival  avoit  fait  d'elle, 
en  mu(ique,&  le  chanta  d'une  manière  fi  ra- 
viflante  dans  une  afl'emblée ,  où  l'on  difpu- 
toit  de  la  gloire  de  bien  chanter,qu'il  gagna 
hautement  le  prix  qu'on  y  dedinoit  au  vain- 
queur. 
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qucur.  Après  cette  viâ:oire5où  IcsMuiîciens 
les  plus  fameux  deSevarinde  furent  vaincus 
par  ce  jeune  homme,!!  fut  porté  fur  un  char 
de  triomphe,  de  l'amphithéâtre  au  Temple 
du  Soleil ,  auquel  il  offrit  un  Sacrifice  de 
parfums,  fcîon  la  coutume  jpuis  il  Te  fît  por- 
ter àPOfmalie  où  dcmeuroit  Balfimé,  6c 
mit  à  fes  pieds  le  prix  qu'il  avoir  gagné,pour 
luy  témoigner  publiquement foneftime  ôc 
fon  amour.  Ce  facrifice  éclatant  remplit 
toute  laVillc^ôc  dans  peu  de  temps  toute 
la  Nation  de  la  renommée  deBalfimé  :  tout 
le  monde  parloit  de  fon  bonheur  &  de  fa 
beauté,&:  avant  fa  quinzième  année  elle  cf- 
façoit  déjà  toutes  les  belles  de  fon  temps. 
Le  Vice-Roy  même  la  voulut  voir  tout  âgé 
qu'il  étoit,  Ôc  fouhaita  vray  fembhblement 
d'être  plus  jeune  pour  la  pouvoir  polîeder. 
Peu  de  temps  après  elle  entra  dans  fa  quin- 
zième année ,  ôc  fe  vid  dans  la  liberté  de 
foufFrir  tous  ceux  qui  luy  rendroient  des 
foins,&  de  choifir  entr'eux  ccluy  qui  fe  ren- 
droit  le  plus  digne  de  fon  eflime.  Franofcar 
6cNefnda,CGmme  fes  premiers  Amans,cru- 
rcnt  que  perfonne  ne  pou  voit  raifonnablc- 
ment  leur  difputer  le  cœur  de  leur  belle 
Maitrefîe,  mais  ils  fe  trompèrent  tous  deux 
dans  leurs  conjec^lures  ;  car  après  avoir  vu 
rejctter  un  grand  nombre  de  Pretcndans^ 
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enfin  il  en  vint  un  qui  penfïi  les  perdre  tons 
dcLix.C'étoit  un  jeune- homme  le  mieux  £uc 
de  fa  perfonne  qu'il  y  eût  dans  toute  la  Na- 
tion, 6c  qui  par  les  avantages  du  corps  fem- 
bloit  être  le  feul  digne  de  l'incomparable 
Ballimé.  Dès  le  moment  qu'il  parut  à  Tes 
yeux  ellefutfurprifcde  ia bonne  mine,  6c 
ne  put  s'empêcher  del'aymer,  iîbien  que 
dans  uninftantil  fit  plus  de  progrès  dans 
ion  jeune  cœur,  que  les  deux  autres  n'ena- 
voient  fiiit  dans  deux  années  de  recherche  6c 
de  fcrv^cells  s'en  apperçurent  bien-tôt  l'un 
êc  l'autre,  &  ce  futalors que  le  Poète ôclc 
Muficien  commencèrent  à  fentir  les  épines 
d'un  amour,  dont  ils  n'avoient  encore  vu 
eue  les  rofes.  Cela  fit  qu'ils  s'unirent  forte- 
Rient  tous  deux  pour  ruiner  leur  Rival , 
mais  tant  que  leur  Maitrelîê  ne  le  connut 
que  de  vue,  tous  leurs  cftbrts  furent  inuti- 
les. Pendant  quelque  temps  elle  ne  fongeoit 
qu'àluy  ,clicneparIoitquedeluy,  Ôc  rien 
ne  lui  pianoit  que  luy  ;  ôc  voyant  qu'il  ne 
s'empreffoit  pas  allez  pour  luy  rendre  fes 
foins ,  elle  en  foupira ,  elle  en  gémit ,  &fi  la 
pudeur  ne  ï^cvxt  retenue,  elle  l'auroit  été 
trouver  elle-même ,  pour  luy  découvrir  fon 
amour.  Tels  furent  les  commencemens  de 
ia  pafiion  ,  à  laquelle  fon  nouvel  Amant  ne 
répondoic  que  froidcment,cc  qui  la  mettoic 
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an  dcfeipoir ,  &  luy  fit  d'abord  croire  qu'il 
aimoit  ailleurs ,  ou  qu'il  ne  l'eftimoit  pas  af- 
fez.  Dans  cette  penfée  elle  fit  tous  fes  efforts 
pour  découvrir  les  intriguesimais  après  une 
exad-e  rccberche.ellc  reconnut  enfin  que  es 
bel  hoi-niTie,qu'elie  Ôcplufieurs  autres filleâ 
aymoîcnt  épcrdûment ,  n'étoit  qu'un  beau 
corps  fans  ame,  qui  aimoit  toutes  celles 
qui  luy  témoignoicnt  de  l'amitié,  &  qui 
étoit  toujours  pour  la  dernière  qui  luy  par- 
loit. 

Ballîmé  qui  faifoit  beaucoup  de  cas  de 
refprît  &  qui  en  avoit  infiniment,  fut  extrê- 
mement mortifiée,  quand  elle  connut  que 
fon  nouvel  Amant  en  avoit  fi  peu  ,  ÔC  cette 
connoifiance contribua  beaucoup  à  modé- 
rer Pardeur  qu'elle  avoit  pour  luy:  mais  elle 
ne  fut  pas  capable  d'effacer  de  Ton  cœur  tou- 
tes les  imprefîîons  que  fa  bonne  mine  y  a- 
voit  faites. 

Dans  cet  état  elle  fe  voyoit  également 
partagée  entre  fes  trois  Amans:  Pun  la 
captivoit  par  fa  bonne  mine ,  l'autre  par  les 
charmes  de  fa  voix ,  ik  le  troifiéme  par  la 
douceur  de  fes  paroles  pleines  d'efprit  5c 
depolitcffe.  Quelquefois  les  plaifirs  qu'acné 
prenoit  avec  tous  les  trois  fuccédoient  Pun 
a  Pautre,  6c  il  arrivoit  qu'après  qu'elle 
avoit  fatisfait  fes  yeux  f^rleyifagedupre- 
M  5  mier^ 
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micr,  elle  fc  laifîbit  ravir  l'oreilîe  aux  di- 
vins concerts  du  fccond,  6c  enfin  ,  lors 
qu'elle  commençoitàle  laflcrdccesdeux,. 
elle  Ibupiroit  pour  la  converiation  inge- 
nieufe  de  Franofcar,  en  qui  elle  trouvoit 
des  charmes  dont  fon  efprit  ne  fe  laflbic 
jamais.  Elle  étoit  d'autant  plus  fcnfible  à 
ces  plaifirs,  qu'elle  uniiToit  en  fa  perfonnc 
les  trois  grands  avantages  qui  les  rendoient 
confiderablcs,  &  ce  n'étoit  pas  fans  cha- 
grin qu'elle  voyoit  partagées  en  trois  hom- 
mes differens  ,  les  qualitez  qu'elle  auroit 
bien  voulu  trouver  en  un  feul  Amant. 

Cependant  le  Vice- Roy  venant  à  mourir,, 
toute  la  Nation  fut  occupée  au  choix  d'un 
SuccefTcur,  Se  le  fort  étant  tombé  fur  le 
Sevarobafte  Kimp{i\s,  pcre  de  Balfimé,  il 
fe  vit  élevé  fur  le  Thrône  du  Soleil  6c 
fut  nommé  Sevarkimpfas. 

Cette  haute  dignité  donna  un  nouvel 
celât  à  toutefa  famillc,6c  dans  un  autre  pais 
que  dans  Scvarambe ,  el  le  au  roi  t  pu  d  et  r  ui- 
re  les  cfperances  des  trois  Amans  dcBalfimé: 
mais  quoy  que  cette  éleélion  infpirât  à  nos 
trois  Amans  un  nouveau. refpedb  pour  leur 
Maitrefie  ,bicn  loin  de  les  éloigner  du  doux 
cfpoir  de  la  pofledcr ,  elle  les  dclivroit  de  la 
crainte  que  la  mort  du  dernier  Vice-Roy 
leur  avoit  donnée  ;  cnr  ne  fâchant  pas  qui 

luy. 
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liiy  dcvoît  rucceder,ils  avoient  eu  tous  trois, 
êc  fur  tout  Pamoureux  Franofcar  ,  une 
Julie  apprehenfion  que  le  riouvtau  Lieu- 
tenant du  Soleil  uiant  de  fon  droit  6c 
de  Ton  authonté  ,  ne  leur  ravît  pour  ja- 
mais le  bel  objet  de  leur  amour.  Mais 
quand  ils  virent  que  le  père  de  B*il(imé  dc- 
voit  régner,  toutes  leurscraintes  i'ediffipe- 
rent  de  cecôté-là,&  ils  n'eurent  plusà  vain- 
cre que  Pirréfolution  de  leur  aimable  Mai- 
treflè.  Franofcar  ôc  Nefrida  quoi  que  Ri- 
vaux fe  connoifîant  depuis  leur  enfance, 
ayant  tous  deux  du  mérite  6c  s'étant  vus 
prefque  ruinez  par  le  troifiéme  Amant  de 
Balfîmé,s'étoient  fortement  unis  &  vivoient 
dans  une  étroite  amitié,  fans  fe  porter  aucu- 
îîe  envie,chacun  fouhaitant  de  voir  heureux 
fon  amy  par  par  la  joûiifance  de  fa  Maitrefîè, 
s'il  ne  la  pouvoit  poileder  luy-même.  Ils 
agiilbient  tous  deux  de  concert  en  diverfes 
rencontres ,  ôc  lors  que  le  Poète  avoit  com- 
pofé quelque  bel  ouvrage,  le  Muficien  ne 
manquoitpasd'y  ajouter  les  charmes  de  la 
mufique.  Et  comme  ils  étoient  tous  deux 
chacun  dans  fon  art  les  plus  exccllcns  de 
toute  la  Nation,  ils  rcmportoicnt  toujours 
les  prix  dellinez  au  plus  habile  Poète  &  au 
plus  excellentMuiîcien.Cela  flattoit  agréa- 
blement la  belleBalfimé,  dont  les  louanges 
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voloient  de  toutes  parts  avec  éclat  uims  les; 
beaux  ouvrages  de  ces  deux  génies  extraor- 
dinaires, lis  convinrent  tous  deux  d'en 
conipofei  un  à  la  loiiangedu  nouvcâuVice- 
Roy  ôc  d'aquerir  par  là  ion  ellime  £c  fa  f'*v 
V€ur ,  ce  qu'ils  firent  d'une  manière  fort  é- 
datante:  car  comme  dans  ces  occafions  tous 
ceux  qui  excellent  dans  les  belles  lettres  Se 
dans  les  beaux  ans,ont  accoutumé  de  fe  fur- 
montcr  eux-mêmes,  pour  s'aquerir  Peilimc 
du  Souverain  êc  de  toute  la  Nation ,  &  pour 
gagner  par  quelque  chef-d'œuvre  la  récom- 
penfe  qu'on  donne  au  mérite,  ces  deux  il- 
luitres  Rivaux  vainquirent  hautement  tous 
ceux  qui  oferent  leurdifputer  le  prix  de  la 
.gloire.  Franofcar  mit  en  beaux  \'ersPorai- 
fon  du  Soleil ,  que  Sevarins  avoit  autrefois 
fliite  en  Profe,  &  Nefrida  la  chanta  11  mélo- 
dieufcment  que  tous  ccuxquil'oiiirenten 
furent  ravis.  Ils  ajoutèrent  à  cette  oraifon 
i'éloî^e  du  nouveau  Vicc-Roy ,  Se  le  loîie- 
rent  de  fi  bonne  grâce  cui'ils  aquu^ent 
l'un  êc  l'autre  fon  eftimc  ^fa  faveur.  A- 
près  cela  ils  furent  menez  de  l'Amphitheâ- 
ireau  Temple  furuncharde  triomphe, & 
quand  ils  eurent  félon  la  coutume  oilert  au 
Soleil  un  facrifîce  de  parfums,  ils  fc  firent 
porter  chez  Baldmé ,  &C  tous  deux  luy  offri- 
rent les  prix  qu'ils  avoient  remportez. 

Ce&v 
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Ces  témoignages  éclatans  de  leur  paUion, 
k  liatoient agréablement,  ôcluy  infpiraiu 
quelque  mépris  pour  Ton  autre Amant,qu'eî- 
le  voyoït  vivre  fans  gloire,  lafaifoientpan- 
eher  peu  à  peu  vers  ces  deux  icy^bien  que  de 
temps  en  temps  la  bonne  mine  du  premier, 
iît  le  principal  objet  de  Tes  dcfn's.  Elle  flcta 
de  cette  .manière  fans  pouvoir  fe  détermi- 
ner, juPques  au  temps  ordonné  parlesloix 
pour  ié  déclarer  en  faveur  d'un  feui  Amant 
à  Pcxclufxon  de  tous  les  autres.  Franorcar& 
Nefnda  qui  regardoicnt  ce  jour  comme 
celuy  qui  devoit  décider  de  leur  bonne 
ou  de  leur  mauvaife  fortune  ,  s'unirer^t 
plus  fortement  que  jamais  ,  pour  faire 
exclure  leur  Rival,  àpour  faire  déclarer 
PirrefaluèB^irimé en  faveu r  duPoëte  ou  du 
Muficicn.  Franofcar  compofa  dans  cette 
vue  un  Poëme  qu'il  apella  le  Prix  du  Méri- 
te, ôc  par  la  faveur  de  fes  amis  ,  il  obtint  un 
ordre  du  Vice-Roy  pour  faire  reprefcnter 
cette  pièce  par  les  perfonnes  intéreiTéca. 
Ballimé  devoit  être  la  récompcnfe  du  Vain- 
queur êcdevoit-elle-méme  juger  du  mérite 
des  Aéleurs.Touteîa  pièce  rouloirfuries  a-- 
vanrages  de  la  Mufique  Se  fur  la  gloire  de  la 
Poëiic  &  du  bel  efprit,  les  trois  Amans  y 
joiierent  chacun  fon  rôle,  6c  Franofcar  leur 
fournit  de  bonne  foy  tout  ce  qu'on  pouvok  • 
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dire,  à  davantage  de  leur  fujet.  Le  pre- 
mier qui  ctoit  auffi  bien  fait  qu'un  jeu- 
ne homme  le  puillc  être  parla  avant  les 
deux  autres,  ÔC  dit  de  fi  belles  chofes  à 
fa  Maitrefie  ,  que,  s'il  eût  eu  le  don  de 
les  prononcer  de  bonne  grâce,  6c  d'ani- 
mer fcs  paroles,  par  les  geftes  &  parle 
ton  de  la  voix,  on  croit  qu'il  auroit  em- 
porté dès  la  première  attaque  un  cœur  qui 
ctoit  déjà  tout  difpofé  à  le  choifir  :  mais 
comme  il  avoitpeu  d'efprit,il  dit  les  chofes 
d'une  manière  fi  fade  &  fi  peu  animéc,qu'cl- 
Ics  perdirent  toute  leur  force  dans  fa  bou- 
che &  donnèrent  à  fon  Juge  le  defir  d'écou- 
ter fon  fécond  Amant.  Celuy-cy  prenant 
ce  temps  favorable  ,  chanta  devant  fa 
Maitreffe  avec  tant  de  grâce  &  fit  fi  bien 
éclater  les  avantages  de  fon  art  par  fcs  pa- 
roles, par  fes  geftes  6c  par  les  charmes 
de  fa  voix  qu'il  effaça  de  l'efprit  de  Bal- 
fimé  prefque  toutes  les  impreifîons  que 
fon  Rival  y  avoit  faites. 

Au  Muficien  fucceda  le  Poète,  qui 
dit  des  chofes  fi  fpirituelles  à  la  loiiangc 
de  la  Poèfîe,  qu'il  ravit  tous  les  AM- 
tans.  Il  fit  enfuite  un  difcours  à  fa  Mai- 
trefie pour  luy  reprefenter  fon  amour , 
fa  conftance  &  fa  fidélité ,  &  luy  pei- 
gnit fi  bien  la  grandeur  de  fa  paflion , 
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que    fe    lai  liant    enfin   toucher     à    fes 
prières   5c   perfuader  â  fes  raiibns  \  6c 
voyant   que   le    Vice-Roy    &    tout    Iç 
Peuple   faifoit   des   acclamations  en   fa- 
veur  de   Franofcar  ,  elle  luy   donna  la 
main   en   fignc   de   préférence.   Enfuitc 
elle   monta   avec   luy   fur   le    char    de 
triomphe ,  alla    de    l'Amphithéâtre    au 
Temple  ,    d'où  ,   après     qu'ils    eurent 
fait    leur  facriiice   à    l'Aftre   de    la   lu- 
mière ,  ils   fe  '  firent    porter    dans    tous 
les   principaux    endroits    de    la    Ville-,- 
oti  de  tous  cotez  ils  entendirent  les  ac-- 
clamations    ôc    les  applaudifiemens   du 
Peuple. 

Peu  de  temps  après ,    le  jour  de  leur 
Ofparenibon   étant   arrive  ,    ils   furent' 
tous   deux   unis  par   les  liens   d'un  lé- 
gitime mariage.    Franofcar  après  avoir 
gagné  pendant   dix   ans   tous  les   prix 
de  la  Poëfic  ,    compofa  la  belle   Ode 
dont  nous  avons   parlé  ,    à   la  louange 
de   Sevarias  ,    6c  mérita    par    cet    ou- 
vrage   incomparable    le    nom   glorieux 
de  Khodamias  ,    c'eft  à  dire  efprit  Di- 
vin j    il   monta  dans   la   fuite   de   de- 
gré en  degré  ,    jufques  à  la  dignité  de 
Sevarobafte  ,    ôc  quand   la  belle  Balfî- 
me   eut   perdu  le   premier  éclat  de  fa 
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jcuneffe  Scde  fa  beauté  6c  les  charmes  dcfti 
voix  elle  reconnut  mieux  que  jamais  que 
les  avantages  de  Pefprit  étant  plus  folides 
êc  plus  durables  que  ceux  du  corps,  ils  mé- 
ritent auffi  de  leur  être  préférez. 

Voila  Phiiloirc  des  amours  du  Poè- 
te Khodamias  ,.  fl  fameux  parmy  IcS' 
Sevarambes  Se  de  la,  belle  Balfimé  , 
dont  la  mémoire  ne  fc  perdra  jamais ,  ôc 
qui  vrayfcmblablement  paflcra  de  pcre 
en  fils  dans  toute  la  Pollérité  ,  tant  que 
la  langue  des  Sevarambes  &  le  Prix  du 
mérite  fait  par  Franofcar  dureront.  On 
leprefentc  cette  pièce  de  cinq  en  cinq 
ans ,  ôc  je  Pay  vue  moy-même  rcprefcn- 
ter  deux  fois  avec  un  plaifir  extrême. 

Après  avoir  rendu  comte  de  ce  que 
j'ay  jugé  le  plus  digne  de  remarque  dans 
cette  heureufe  Nation  ,  il  ne  me  refte 
qu'à  dire  quelque  chofe  de  la  manière 
dont  nous  vécûmes  dans  nôtre  Ofmalie  , 
pendant  tout  le  temps  que  je.  demeuray 
A  Sevarinde  ,  ôc  des  moyens  dont  je 
me  fervis;  enîuite  pour  quiter  ce  Puis 
<6c  pour  palîér  ca  Afie.  J'ay  dcja  dit 
qu'on  nous  avoit  logez  tous  eniémblc 
dans  une  Ofmafie  ,  6c  qu'on  m'en  a- 
Toit  fait  Ofmafionte  ,  que  la  plupart 
4e  mes  gens  étoicnt  employez  aux  bâti- 
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lïicns,  que  quelques-uns  avoicnt  des  of- 
fices dans  le  logis  qui  les  occupoient ,  & 
qu'ainfi  chacun  travailloit  à  des  heures 
réglées  (uivant  Pemploy  qu'on  luv  ?.. 
voit  donné.  Nous  avions  auili  des  fem- 
mes cfclaves  ,  car  pour  les  libres  il  n5 
nous  croit  pas  permis  d'en  avoir,  excepté, 
celles  que  nous  avions  amenées  de  Hollan- 
de. Nous  eûmes  plufieurs  enfans  d^ellcsi, 
6c  nous  les  élevâmes  jurques  à  l'âge  de  ïz'ç.t 
ans  ;  après  quoy  par  une  grâce  fpéciule  , 
ils  furent  adoptez  par  l'Etat  comme  ceux 
des  Sevarambcs. 

Mais  ccîa.ne  fe  fît  pas  fans  difficulté  ^ 
Scvarminas  aflembla  Ton  Confeil  flir  cet- 
te tnatiére,,  ôc  lachofcfaîdebatuëde  part 
&  d'autre.  Les  uns  difoicnt  que  nous  é- 
îions  étrangers  5c  une  génération  mali- 
gne ;  que  nous  étions  petits  de  flature 
&:  d'une  foible  conilitution  ,  &  qu'il 
n'était  nullement  convenable  de  nous 
mêler  avec  les  Sevarambes,  de  peur  que 
ce  mélange  de  nôtre  fang  avec  le  leur  g 
n'y  apportât  du  changement  &  de  k 
corruption.  Ceux  qui  étoicnt  pour  nous 
diibient  au  contraire,  que  bien  que  nous 
fufllons  étrangers  ,  nos  enfans  nePétoient 
pas  ,  puis  qu^ils  étoicnt  nez  dans  le 
païs  ^  fous  lii  protection  des  loix  j    & 
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que  ce  fcroit  faire  une   injaftice   à  ces' 
pauvres    innoccns    ,    6g    les   priver  de 
leur  droit   naturel  ,    que   de  les   Icpa- 
rer  des  autres.    Ils   aioûtoient   que  nos 
moeurs  avoient    été   patTabkmcnt    bon- 
nes  e    depuis    que     nous   avions    vécu 
parmy  eux  ,     &  que  nous  nous  étions 
fort   bien   accommodez    aux   coutumes 
du  pais  ;    Que    véritablement   nous  é- 
tions   foibles   ôt   pc^tits ,     mais    que   la 
plupart    de    nos    en  fans   étant  nez  dans 
Sevarinde  de  mères  fortes  ôc  robuilcs  , 
ils  fembloienr  déjà  promettre  qu'ils  de- 
viendroient  un  jour  grands  ,    puiilans 
&  vigoureux   comme   elles.    On  difoit 
d^âilleurs  que  ,    puis  qu'ils^  étoient  éle- 
vez parmy  les  jeunes  gens  de  la  Vaille ,. 
il  y  avoit  lieu     d'efperer  qu'ils    recc- 
vroicnt  comme  eux  les  mœurs  6c  les 
habitudes  honnêtes  du  pais.  Qu'on  avoit 
heureufemcnt  fait   cette  expérience  dans 
les  Parfis,  lors  même  que  l'Etat  étoit en- 
core tout  nouveau  6c  peu  alîliré  ,    quoy 
qu'ils  fufîcnt  plus  confiderables  que  nous 
en  nombre  6c  en  autorité.    Qu'ainfi  il 
n'y  avoit   rien   à  craindre    du  côté    de 
nos  enfans  ny  de  nôtre  fang  ,    parce  que 
la   plupart    des    hommes  n'étoient    roc- 
chans  qu'à  caufe  du  mauvais  Gouverne- 
ment 
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ment  de  leur  pais  ,  6c  des  mauvais 
exemples  qu'ils  voy oient  dès  leur  en-- 
fance.  Sermodas  plaida  fortement  nô- 
tre caufe  ,  ôc  la  gagna  ^  fi  bien  que  nos 
cnfans  furent  reçus  ôc  adoptez  par  PE- 
tat  ,  comme  les  autres ,.  (ans  aucune  dif- 
férence. 

Il  eft  prefquc   incroyable  combien  la 
conftitution  de  nos  corps  changea  dans 
trois  ou  quatre  ans  de  temps  ,     par  la  fo- 
briété  ,  par  l'exercice  modéré  ,    par  les 
divertiffemens  que  nous  mêlions  à  nôtre 
travail  ,    6c  par  le  peu  defoucy  quenous 
avions  des  chofes  de  la  vie.    Nos  hom- 
mes ôc  nos  femmes  rajeunirent  prefquc 
tous  ,    ôc  devinrent  beaucoup  plus  forts 
ôc  plus  vigoureux  qu'ils   n'étpient  au- 
paravant.   Quelques-unes   de  nos  Hol- 
landoifcs  qui  n'avoient  jamais  pu  avoir 
des  enfans  en  Hollande  devinrent  ferti- 
les à  Sevarinde.    Nous  vivions  fans  cha- 
grin ôc  fans  foucy  ,   ôc  ne  fongions  qu'à 
nous  divertir  ,    quand   nous   avions  fi- 
ni nôtre  travail.     La  Dance  ,    la  Mu- 
fique  ,    la  promenade  ,    les   fpcdacles 
publics  ,    que   nous  voyions  de   temps 
en  temps ,    ôc  tous  les   autres  divertif^ 
femens  ,     qui  font  en  grand  nombre  en 
ce  Païs-là  ,    nous  occupoicnt  agréable- 
ment 
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ment  ÔC   rendoicnt   joyeux  &    fociables 
les  plus  melancdiquts  d^cntrc  nous.     Au 
commencement  nous  eûmes  prefque  tous 
la  fièvre,  6c  même  quelques-uns  en  mou- 
rurent ,   mais  après  cela  nous  nous  por- 
tâmes le  mieux   du   monde ,    &  il  fêm- 
bloit  que  cette  maladie  eût  confumé  tou- 
tes les  mauvaifes  humeurs  de  nôtre  corps. 
Nous  converflons  fa tr. il iérement  avec 
les  Scvarindiens  ,  qui  au  commencement 
ne  pouvoient  fe  tenir  de  rire  ,    quand  ils 
voyoient  quelques  petites  gens  que  nous 
avions  paraiy  nous  ,  6c  quand  ilsleuren- 
tendoient    prononcer  leur  kngue  HoK 
îandoife  ,    qu'ails  comparnient  au  langage 
des  chats  &  des  chiens,     lis  nousfaiibicnt 
pluiieurs  queftions  touchant  nôtre  Con- 
tinent ,      nous    demandoicnt    il     nôtre 
païs  étoit  auffi  beau  que  le  leur  ,    fi  les 
femmes  5c  les    hommes  y    étoicnt  bâtis 
comme  nous  ,    à    quoy    ils    ajoûtoient 
pluficurs  autres  queiîions  de  cette  natu- 
re. Après  cela  ils  exaltoient  lesloix  £c  les 
coutumes  que  Scvarias  leur  avoit  laifiees  , 
6c  concluoient  que  toutes  les  autres  Na- 
tions  étoient  miferables  6c  aveugles  au- 
près de  la  leur;  en  quoy  ils  avoient  fans 
doute  raifon.     Us    nous   traitoient   avec 
beaucoup  de  douceur,  5:  pour  moy j'étcis 
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fort  civilement  receii  parmy  les  plus 
Grands  ,  Se  je  converfois  £imiiiére- 
mente  avec  eux.  J'ctois  même  quelque- 
fois introduit  chez  le  Vice-Roy  avec 
qui  j'ai  eu  trois  ou  quatre  conver- 
iacions  ,.  GC  qui  me  flufoit  beaucoup 
conddcrcr  êc  me  donnoit  entrée  chea 
tous  les  Magiftrats.  QLielquefois  j'ai* 
lois  à  la  chailè  avec  eux  ,  &  j'y  me- 
nois  quelques-uns  de  mes  gens ,  ÔC  en^ 
tre  autres  VHi>dc»Nuiîs  ,  qui  s'étant 
malhcureufem>jrft  trouvé  devant  un  Ours 
qu'on  avoit  blcile  ',  fut  déchiré  par  cet 
animal  furieux  avant  que  de  pouvoiî? 
être  fecouru.  Cet  accident  nous  eau- 
fa  une  grande  affliction  à  tous  ,  cC, prin- 
cipalement à  moy  ,  qui  Paymois  beau- 
coup ,  6-c  qui  le  regardois  comme  le 
plus  fidèle  de  tous  iTiCS  amis  ,  6c  le  plus 
digne  de  mon  amitié.  li  laifladcux  fem» 
mes  Se  cinq  enfans,  qui ,  àcequejecroi,. 
font  encore  en  vie. 

Il  y  avoit  un  certain  Sevarobafle  nom- 
mé Calfnnas  qui  me  prit  en  amitié  ,  6c- 
qui  me  faiioit  fouvent  aller  chez  luy  , 
où  il  me  faifoit  même  manger  à  fa  table, 
il  avoit  vovagé  en  Perfe  ,  aux  Indes 
6c  a  la  Chine  ,  mais  il  n'avoit  jamais 
cté  vers  rOccident  de  nôtre  Continent^ 
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6c  comme  il  étoit  fort  curieux  d'en 
f'çavoir  des  nouvelles  ,  Ôc  moy  plus 
capable  de  luy  en  dire  que  pas  un 
de  nôtre  compagnie  ,  il  fe  pîaifoit 
fort  à  s'entretcPxjr  avec  moy  ,  6c  me 
contoit  à  fon  tour  ce  qu'il  avoit  re- 
marqué dans  Tes  voyages  ,  &  les  a- 
vanturcs  qu'il  avoit  eues.  Quelquefois 
il  nous  venoit  voir  à  nôtre  Ofinafie , 
&  fouvent  il  me  menoit  à  la  Campagne 
pour  prendre  le  divertifîèment  de  la 
ChafiC,  delaPcche,  &  des  autres  plai- 
fîrs  champêtres.  Cette  familiarité  fréquen- 
te me  fit  acquérir  fbn  amitié,  de  forte  que 
j'étois  un  de  fcs  plus  grands  favoris. 

Ce  fut  aufîl  par  fon>  moyen  que 
j'obtins  permiffion  de  retourner  en  Eu*- 
rope  ,  ce  qui  nous  avoit  déjà  été  re- 
fufé.  Car  après  avoir  demeuré  près  de 
quinze  ans  dans  ce  Pays-là,  un  violent 
defir  de  revoir  ma  Patrie  s'empara  de 
mon  coeur  malgré  toute  ma  raifon.  J'y 
refiftay  fort  long-temps ,  mais  voyant 
qu'on  alloit  envoyer  un  vaidcau  en 
Perfe ,  oîi  l'un  des  Enfans  de  Cal- 
(îmas  dcvoit  s'embarquer  ,  je  ne  pus 
plus  modérer  l'impétuofité  de  mes  dé- 
fi rs  ,  &  je  ne  fongeai  qu'aux  moyens 
de  les   faiisfairc.     Le  conflit  qu'il  y  a- 
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voit  cu'  long-temps  entre  mon  cœur 
èc  ma  r;iiibn  ,  avoit  fait  iraprcilioa 
ilir  mon  corps  ,  j'en  avois  maigry  , 
&  mon  hameur  d'affez  gaye  ,  étoit 
devenue  fombre  5c  mélancolique.  Cal- 
il  mas  s'en  appcrçut ,  &  m'en  demanda 
la  caufe.  Je  tâchay  quelque  temps  de 
la  lui  cacher,  mais  enfin  je  fus  contraint  de 
la  luy  due  ingénument  fur  la  promef^ 
fc  qu'il  rne  fit  de  me  fervir  dans  mon 
delîein.  Quand  il  fçut  le  fujct  de  mon 
chagrin,  il  tâcha  de  l'adoucir  par  plu- 
lieu  rs  bonnes  raifons  :  mais  ayant  a- 
pris  que  je  mVn  étois  objcdté  de  fem» 
blables ,  fans  pouvoir  vaincre  ma  pa(^ 
fion  ,  ôc  que  mon  efprit  s'oppofoit 
vainement  aux.  mouvemeiis  de  mon , 
cœur  ,  il  me  promit  de  faire  pour 
moy  ce  qu'ail  pourroit  ,  afin  d'obte- 
nir du  Confeil  la  liberté  de  ui'en  re- 
tourner ,  fous  promefîe  de  revenir  avec 
la  femme  6c  les  cnfans  que  j'avois  laif 
fés  en  Hollande  ,  comme  je  luy  fai- 
fois  accroire  ,  pour  avoir  un  jufte  pré- 
texte de  revenir  en  Europe.  Il  efl  bien 
vray  que  c'étoit  mon  véritable  dei^ 
fcin  ,  ôc  que  ,  depuis  que  je  fuis  en 
Afie  ,  je  fens  croître  en  moy  le 
defir  de.  retourner  a    Sevarinde  ,    pour 
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y  paflcr  le  rerrc  de  mes  jours  ^  quanJ 
j'auray  fatisfait  au  violent  defir  que 
j'ay  de  revoir  ma  Patrie  ,  6c  d'y 
prendre  hycc  moy  une  pcrfonne  qui 
m'cil  fort  chcre  ,  fi  je  la  trouve  en- 
core en  vie.  Et  mon  dcfir  eft  d'han- 
tant plus  jude  &  raifonnable  qu'outre 
les  avantages  de  ce  Pais  ,  '  j'y  ay 
lai  fie  trois  femmes  6c  feize  en  fans  qui 
à  ce  qui  je  croi  ,  vivent  tous  encore  , 
6c  que  je  n'aurois  pas  abandonnez  pour 
un  feul  moment  ,  fi  Penvic  de  join- 
dre à  leur  nombre  le  premier  fruit 
de  mes  amours  ne  m'y  eût  fortement, 
follicité. 

Cependant  Calfimas  voyant  les  ap- 
prêts qu'on"  fiiifoit  pour  envoyer  des 
gens  en  Perfc .  6c  fçachant  que  la 
paillon  de  faire  ce  voyage  s'aug- 
mentoit  tous  les  jours  en  moy  ,  fit 
tous  Tes  efibrts  pour  obtenir  du  Vi- 
ce-Roy la  pcrmiffion  que  je  deman- 
dois.  ïi  y  trouva  beaucoup  de  dif- 
ficultez  5  6c  la  chofc  n'am*oit  jamais 
reufli  ,  comme  il  me  le  fit  compren- 
dre depuis  5  fi  on  l'eût  mife  en  déli- 
bération dans  le  Confcil.  Mais  il  para 
€C  coup  5  6c  fceut  fi  bien  toucher  le  cœur 
de  Scv^J'minaSj  qu'à  fa  prière  6c  par  un 
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mouvement  de  pitié  qu'il  eut  pour  moy^ 
il  me  permit  de  m'eLiibarquer  fecrete- 
ment  avec  le  fils  de  Calfimas  6c  Tes  com- 
pagnons ,  après  m'avoir  fait  promettre 
de  revenir  &  de  ne  point  parler  de  leur 
Nation  aux  Peuples  de  nôtre  Continent. 

Dans  le  même  temps  que  nous  de- 
vions partir ,  il  y  avoit  des  vaiileaux 
prêts  pour  aller  faire  de  nouvelles 
découveites  dans  la  mer  intérieure  , 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Je  fis  ac- 
croire à  mes  gens  que  je  voulois  al- 
ler faire  un  voyage  dans  cette  mer 
par  pure  curiofité  ,  6c  laiilant  mon 
Lieutenant  Devefc  à  ma  place  ,  je 
pris  congé  d^cux  ,  non  fans  beau- 
coup de  larmes  &  de  ibupirs.  Mes 
femmes  s'oppoferent  tant  qu^elks  pu- 
rent à  mon  àdàcin^  mais  voyant  que 
j'étois  inébranlable  ,  elles  fe  confole- 
rent  dans  Peiperance  de  mon  retour. 

Je  partis  donc  de  Sevarindc  Pan 
iGji.  &  avant  que  de  palier  les  mon- 
tagnes j'aliay  voir  le  vaîon  de  Strou- 
karas  dont  j'ay  déjà  fait  la  defcription. 
En-fuite  ayant  repaile  les  montagnes 
par  oi^i  nous  étions  venus,  j'arrivay  à 
Sporonde  avec  ma  compagnie  ,  oiij'avois 
pour  principal  amy  le   fils  de   Caifimas 

nom- 
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nommé  Bakinda ,  jeune  homme  d'^cnviron 

trenteans,  fort  fage  &  fort  prudent. 

A  Sporonde  je  vis  quelques-unes  de 
mes  anciennes  connoiiîances  ,  comme 
Carshida  qui  s'appelloit  alors  Carshi- 
das,  à  caufe  de  la  nouvelle  dignité 
de  Derofmafîontas  qu'il  avoit  aquifc 
dans  Sporonde.  Albicormas  étoit  mort 
deux  ans  auparavant ,  après  avoir  re- 
iîgné  fon  Gouvernement  au  Sevaro- 
bafte  Galokimbas  ,  que  le  Vice-Roy 
avoit  envoyé  pour  gouverner  à  fa  place. 
Bcnofcar  dcmeuroit  encore  dans  les  Iles  , 
6c  avoit  l'employ  qu'avoit  Carshida  lors 
que  nous  y  paflamcs  la  première  fois. 

Quand  nous  eûmes  demeuré  quel- 
ques jours  à  Sporonde  nous  defcendi- 
mcs  par  eau  jufques  au  Lac  de  Spo- 
raskompfo  où  nous  trouvâmes  un  vail^ 
feau  d'environ  trois  cens  tonneaux  qui 
nous  attendoit.  Nous  y  montâmes  , 
moy  vingt-cinquième,  outre  l'équipa- 
ge ,  &  nôtre  navire  fut  remorqué  par 
trois  galiotes  jufques  à  la  mer  ,  car 
il  faifoit  un  fi  grand  calme  que  nous 
ne  pouyions  nous  fervir  de  nos  voi- 
les. Nous  ne  fortimes  pas  par  la  Ba- 
ye ,  oii  M^-urice  étoit  entré ,  mais 
par  un  autre  Canal  tirant  fur  l'O- 
rient, 
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rient  ,  qui  mené  tout  droit  du  Lac 
à  la  mer.  L?Ocean  étoit  fort  calme 
quand  nous  y  entrâmes ,  Se  nos  ga- 
liotcs  furent  obligées  de  nous  remor- 
quer plus  de  vingt  lieuè's  en  mer  a- 
vant  que  nous  puffions  trouver  du  vent. 
J'appris  qu''elle  étoit  toujours  calme 
dans  cette  faifon  pendant  un  mois  ou 
deux,  mais  que  tout  le  refte  de  Pan- 
née  elle  etoit  pleine  d'orages  6c  de 
tempêtes  tout  le  long  de  ces  côtes. 
Deux  jours  après  le  départ  de  nos 
galiotcs ,  il  fe  leva  un  petit  vent  de 
Sud-Oueft  qui  fe  rafraîchillant  peu  à  peu, 
nous  poufik  vers  la  haute  mer  fans  aucu- 
ne violence  ,  quoy  qu'avec  aflêz  de 
force  ÔC  de  vitefTe  ,  durant  l'efpace  de 
cinq  jours.  Au  fixiétne  il  ceiîa  de 
fouHler  ,  ôc  nous  fumes  obligez  de 
prendre  un  autre  vent  de  C(^i  qui  nous 
poulîa  pendant  fept  ou  Huit  jours  vers 
le  lieu  où  nous  tendions.  Alors  nous 
nous  fcrvimes  encore  d'un  autre  vent, 
&  ainfi  changeant  de  temps  en  temps 
nous  arrivâmes  enfin  fur  les  cotes  de 
la  Perfe ,  foixantc  6c  huit  jours  après 
nôtre  départ  de  Sporonde. 

Là  nos  voyageurs  fe  divifcrent  deux 
à  deux  6c  prirent   tous  des  routes  di- 

vcr- 
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verfcs ,  après  ctrc  cpnveniis  du  tciTSp-s 
de  leur  retour.  Par  bonheur  Bakmda 
&  fou  camarade  ,  nommé  Foniicar  s- 
près  avoir  changé  de  nom  &  pris  des 
noms  Perfans  ,  tirèrent  du  côté  d'Oc- 
cident ,  &  je  les  accompagnay  jufques 
à  Hifpahan  Ville  Capitale  de  la  Perfe. 
Après  y  avoir  demeuré  quelque  temps 
avec  eux  ,  je  leur  demanday  congé 
pour  faire  mon  voyage  d'Lurope.  Je 
l'obtins  fans  peine  ,  li  bien  que  proii- 
tant  de  Poccailon  de  la  Caravane ,  je 
îne  mis  en  chemin  pour  continuer  mon 
voyage.  Je  vis  en  pailànt  toutes  les  Vil- 
les qui  étoient fur  nôtre  route,  donc  je  ne 
parleray  point  icy ,  parce  que  plulieurscn 
ayant  fait  la  defcription  depuis  long-temps , 
elles  font  connues  de  tous  les  curieux. 

Pour  donc  abréger  un  difcours  qui  pour- 
roit  être  ennuyeux  ,  je  mecontenceray  de 
dire  qu'enfin  j'arrivay  àla  Ville  de  Smirne 
en  bonne  fanté  ,  où  j'efpere  de  m'embar- 
quer  bien-tôt  fur  la  Flotte  de  Hollande 
qui  doit  partir  au  premier  jour. 

Voila  ce  que  nous  avons  tiré  des  mémoi- 
res du  Capitaine  Sidcn,quc  nous  avons  mis 
dans  le  meilleur  ordre  qu'il  nous  a  été  poiîl- 
ble ,  fans  y  rien  ajouter  que  ce  qui  étoit  né- 
ccflairc  pour  lier  les  matières  ÔC  leur  donner 

une 
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une  forme  d  hiitoire ,  que  l'on  pût  lire  fans 
peine  dans  un  livre  entier,  6c  non  pas  en 
fragmens  comme  nous  les  avons  trouvez.  Il 
y  a  quelque  lieu  de  croire  que  PAutheur  c- 
toit  incertain  s'il  la  publieroit  ou  non,  parce 
que  Tes  papiers  étoient  écrits  plus  en  for- 
me de  mémoires,pour  fon  ufage  particulier, 
que  pourêtre donnez  au  public.  Etcelapa- 
roît  d'autant  plus  certain  qu'il  n'y  a  pas  Spé- 
cifié toutes  chofes,comme  une  hiftoire  le  de- 
manderoit ,  &  qu'il  a  abrégé  certains  en- 
droits où  il  femble  qu'il  auroit  du  s'étendre 
davantage,  ÔC  paflé  fous  filence  pluficurs 
chofes  qu'il  auroit  falu  décrire  dans  une  hi{^ 
toirccxacle  6c  complette  ôc  expliquer  àc% 
chofes  dont  il  ne  parle  plus  en-fuite,  comme 
des  Epithetes  du  Soleil ,  6c  quelques  autres 
matières.  Néanmoins  il  en  dit  allez  pour  en 
faire  un  corps  d'hifloirc  tel  que  nous  le  don- 
nons au  public. 

Nous  efpcrons  que  le  Le£beur  en  fera  con- 
tent ,  puis  que  c'cfl  tout  ce  que  nous  luy  a- 
vons  pu  donner,ôc  que  peut-être  il  y  trouve- 
ra du  plaifir  ÔC  en  retirera  quelque  utilité. 


FI    N. 
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AVERTISSEMENT. 

ESTIENNE  ROGER  ,  vient  dV 
chcver  une  nouvelle  édition  de  tous  les 
ouvrages  de  Feu  Mr.  Arcangclo  Corcl- 
li  ,  qui  cft  gravée  de  la  dernière  beauté 
&  corrigée  avec  beaucoup  d'exaélitudc. 
Il  a  joint  le  Portrait  de  Corclli  à  cette  édi- 
tion &  il  a  gravé  fes  folos  du  même  For- 
mat, afin  qu'on  puifiè  relier  tous  fcs  ou- 
vrages cnfcmble. 

Eftiennc Roger,  aaujjl place  dans  ce  O- 
ialogue  des  Chiffres  au  devant  de  chaque  ott' 
vrage  ,  afin  que  les  Amateurs  puifjent  coU' 
noître  quand  ilsvoyent  un  livre  parmi  les  Plé" 
ces  pour  le  Hautbois  &  parmi  relies  pour  les 
Violons  ou  les  Flûtes  &c.  Si  c^efi  un  même 
iiuvrage  ,  car  fi  on  trouve  le  même  nombre 
devant  l"* ouvrage  c'^efl  un  même  livre.  Il  Pa 
fait  auffl  afin  que  Pon  puijje  demaijder  ce  que 
Pondtfire  pAr  ces  no?nbres,  en  marquant  ces 
nombres  dans  les  lettres  par  le/quelles  on  en 
donne  la  Commifjton  ,  &  afin  auffl  que  fes  ou- 
vriers ne  puifjent  jamais  fe  tromper  à  four- 
nir ce  qu'Hun  leur  demande. 


C  A- 
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USIQUE. 

Catalogne  d^un  Afortiment  gênerai  de  Mu-' 
Jtque ,  qulfe  vend  a  Amftcràam  par  Efticn- 
ne  Roger,  Marchand  Libraire  ^  chez  qui 
Von  trouve  aujjl  toutes  fortes  de  livres ,  dr 
particulièrement  en  François  &  en  Latin, 
Les  Particuliers^  &  fur  tout  les  Libraires 
qui  voudront  entretenir  Correfpondance  avec 
lui^  en  livres  ou  en  Mujtque^  ii^ont  qu'^â 
lui  écrire. 

On  trouve  les  mêmes  livres  de  Mufique  à 
Londres  chez  Henry  Ribotteau  ,  à  Berlin 
chez  A.  Duffarrat  :,  à  Hall  chez  A.  Scl- 
lius  5  à  Cologne  chezP.Poncr,  à  Bruxel- 
les chez  Jofeph  Serftevens  Marchands  Li- 
braires 5  &  à  Hambourg  chez  Jean 
Chreftien  Schickhardc  ,  fameux  Compo- 
niftc. 

DIVERS  TRAÏTTEZ  DE  MUSIQUE. 

Elemens  ou  principes  de  Mufique  avec  la  ma- 
nière du  chant  par  Mr.  Loulié.         f    I.  lo 
N  %  Nou« 


29  2*  Divers  traitiez  de  Mujîqne . 

Kouvelle  méthode  de  Mr.  Roufi'eau  pour  a- 
prendre  à  chanter  avec  la  manière  de  faire  les 
agréments  quand  ils  nefont  point  marquer. 

f    o.  15 

Principes  trez  faciles  pour  bien  aprendrc  la 
Mufique,  qui  conduiront  promptement  ceux 
qui  ont  du  naturel  pour  le  chant  jufqu'au 
point  de  chanter  toute  forte  de  Mufîque 
promptement  &"  à  livre  ouvert  par  le  Sr. 
l'Affilard  ordinaire  de  laMufique  du  Roy. 

f    I.  10' 

Le  même  livre  de  Mr.  PAffilard  avec  des  Airs 
fpiritucls  &  des  Pvlotets  pour  ceux  qui  veu- 
lent fc  confacrer  à  Dieu,  ï    1.     z 

Tranfpofitions  de  Mufique  réduites  au  naturel 
par  le  fecours  de  la  Modulation ,  avec  une 
pratique  des  Tranfpofitions  irrégulièrement 
ccrittes  &  la  manière  d*en  furmonter  les  dif- 
fîcultez  par  Alexandre  Frère  cy-devant  de 
l'Académie  Royalle  de  Mufique.     f     i.     2 

Paralelle  des  Italiens  &  des  François  en  ce  qui 
regarde  la  Mufique  &  les  Opéra.      ï    o.     6 

Principes  de  îa  FhUe  Tj-avei'Ji'ére  ouFlutQ  d'Al- 
lemagne, de  /a  IHûte  à  hec  ou  Flûte  douce,  &c 
du  Hautbois  y  divifez  par  traitez  ,  parle  Sr. 
Hotteterre  le  Romain  ordinaire  de  la  Mufî- 
que du  Roy.  f    I.   10 

Principes  pour  bien  aprendre  à  jouer  du  Clave- 
cin par  Mr.  de  Saint  Lambert,         f    I.  13 

Traitté  d'acompagnement  ,  pour  aprendre  à 
bien  accompagner  du  Clavecin  par  Mr.  de 
Saint  Lambert.  f    i.  15 

Traitté  d'accom.pagnement  pour  l'orgue  &  le 
Clavecin ,  avec  une  explication  facile  des 
principales  Règles  de  laCompofition,  une 

de- 
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demonftration  des  ChuTres  &  déroutes  les 
manières  dont  on  s'en  fert  ordinairement 
dans  la  Balle  Continue  par  J.  Boivin  Orga- 
nifte.  f    o-   15 

Principes  pour  aprendre  à  jouer  de  la  Guitarre 
par  Mr.  Nicolas  Derofiers.  f    ^-  .° 

Traître  de  la  compofition  de  Mufique  par  le  Sr. 
deNivers.  f    ^'  \^ 

Nouveau  Traître  des  règles  pour  la  compoil- 
tion  de  la  Pvlufique:  par  lequel  on  apprend 
à  faire  facilement  un  chant  fur  des  paroles  , 
à  compofer  à  deux  ,  trois  &  quatre  parties 
&c.  Et  à  chiffrer  la  baff-' continue  5  fuivanc 
l'ufage  des  meilleurs  Autheurs ,  par  C.  Maf- 
fon  cy-devant  Maître  de  Mufique  de  la  Ca- 
tedrale  de  Châlons  en  Champagne  &  de  St. 
Louis  de  la  Maifon  Profeffe  des  R.  P.  Jefui- 
tcs,  f    1.  16 

Didionnaire  de  Mufîque  contenant  une  expli- 
cation des  Termes  Grecs ,  Latins ,  Italiens 
&  François  les  plus  ufitez  dans  la  Muûque. 
A  Toccafion  defquels  on  raporte  ce  qu'il  y  a 
de  plus  curieux  &:  de  plus  ne'ceiTaire  à  fça- 
voir,  tant  pour  l'Hiftoire  &  la  Théorie  , 
que  pour  la  Compofition  &•  la  Pratique  an- 
cienne &  moderne  de  la  Mufique  vocale  , 
inftrumentalc  5  pleine,  fimple  ,  figurée  &c. 
Enfemble  une  Table  alphabétique  des  Ter- 
mes François  qui  font  dans  le  corps  de  l'ou- 
vrage, fous  les  Titres  Grecs,  Latins  &  I- 
taliens,  pour  fervir  de  fuplement.  Un  trait- 
té  de  la  manière  de  bien  prononcer ,  fur  toiic 
en  chantant ,  les  Termes  Italiens  ,  Latins 
&  François  &  un  Catalogue  de  900.  Au- 
theurs qui  ont  écrit  fur  la  Mufique  ,  en  tou- 
N  i  tes 
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tes  fortes  de  temps ,  de  Pays  &:  de  Langues  5 
par  Mr.  Seballien  de  Brofîlird ,  cy-devanc 
Prébende,  Député  &  Maîrre  de  Chapelle 
de  TEglifc  Cathédrale  de  Meaux  5  troisième 
édition  beaucoup   augmentée   &:  corrigée. 

f    2.     o 

Hiftoire  &  comparaifon  de  îa  ?Ju(îque  en 
France  en  quatre  Chants  par  M.  D.  S.  Con- 
feilierauP.D.P.  ï    o.     6 

Ceux  qui  fiiihahterojit  des  Tratttez  de  Mu- 
Jïque  ou  de  Cotnpojïtîon  en  Italien ,  en  trou-^^ 
veront  chez  Ejïienne  Roger, 

LIVRES  DE  CHANT  FRANÇOIS. 

Les  Airs  Sérieux  &  à  boire  des  Mois  de  Jan- 
vier, Février,  Mars,  Avril,  May, Juin, 
Juillet,  Août,  Septembre,  Odobre,  No- 
vembre, Décembre  1701.  Augmentez  con- 
fîderablement  des  plus  beaux  morceaux  des 
opéra ,  de  belles  Cantates  Françoifes  &  Ita- 
liennes &:c.  Chaque  mois  à  S  f!  &  l'année  à 

f    4.  i<^ 

Les  Airs  Sérieux  &  à  Boire  des  Mois  de  Jan- 
vier, Février,  Mars,  Avril,  May, Juin, 
Juillet ,  Août ,  Septembre ,  Oétobre ,  No- 
vembre, Décembre  1702.  Augmentez  con- 
lîdcrablement  des  plus  beaux  morceaux  des 
opéra,  de  belles  Cantates  Françoifes  &  I- 
taliennes  &rc.  Chaque  mois  à  8  f .  &-  Tannée  à 

f    4.  i<3r 

LcfAirs  Sérieux  &  à  Boire  des  Mois  de  Jan- 
vier, Février,  Mars  ,  Avril  ,  May  1703. 
Juin ,  Juillet  ,  Août  ,  Septembre  >  Odo- 

bre  V 


Chant  Francoh:  igf  * 

bre  5   Novembre  ,  Décembre  1707.  iVug 
mentez    conficierablement  des  plus  beaux 
morceaux  des  Opéra  ,    de  belles  Cantares- 
Françoîfes  ik  Italiennes  &c.    Chaque  mois 
à  S  r.&  l'année  à  /    4-1^ 

Les  Airs  Sérieux  &  à  Boire  des  Mois  de  Jan- 
vier ,  Février,  Mars,  Avril,  May, Juin, 
Juillet,  Août^  Septembre,  Octobre,  No- 
vembre, Décembre  170S.  Augmentez  con-- 
iîderablement  des  plus  beaux  morceaux  des 
Opéra,  de  belles  Cantates  Françoifes  t?^:  Ita-- 
liennes  Src.  Chaque  mois  à  S  f .  &  Tannée  à 

f    4.  i<^ 

Les  Airs  Sérieux  &  à  Boire  des  Mois  de  Jan- 
vier, Février,  Mars,  Avril,  May,  Juin, 
Juillet,  Août,  Septembre,  O<^obre,  No- 
vembre ,  Décembre  1709.  Augmentez  con- 
fîderablement  des  plus  beaux  morceaux  des 
opéra ,  de  belles  Cantates  Françoifes  &  Ita- 
liennes &c.  Chaque  mois  à  8  f .  &  Tannée  à 

f    4.   16 

Les  Airs  Sérieux  &  à  Boire  des  Mois  de  Jan- 
vier, Février,  Mars,  Avril,  May, Juin, 
Juillet,  i\oût ,  Septembre,  Odlobre,  No- 
vembre ,  Décembre  1709.  Impreffion  de 
Mortier  chaque  mois  z  6  {.  éz  Tannée  à 

Les  Airs  Sérieux  &  à  Boire  des  Mois  de  Jan- 
vier ,  Février  ,  Mars  ,  Avril ,  May  ,  Juin  , 
Juillet,  Août,  Septembre,  Odobre, No- 
vembre ,  Décembre  1710.  Augmentez  con- 
sidérablement des  plus  beaux  morceaux  des 
Opéra,  de  belles  Cantates  Françoifes  &  I- 
taliennes  &c.  Chaque  mois  à  S  f .  &  Tannée  à 

f    4.  16 
N  4:  Les- 


29^  Ca^^w?  François. 

Les  Airs  Sérieux  &  à  Boire  des  Mois  de  Jan- 
vier, Février,  Mars,  Avril,  May,  Juin, 
Juillet,  Août,  Septembre,  Octobre,  No- 
vembre, Décembre  171 1.  Augmentez  con- 
fîderablement  des  plus  beaux  morceaux  des 
Opéra,  de  belles  Cantates  Françoifes  &  I- 
taliennes  &:c.  Chaque  mois  à  S  f .  &  l'année  à 

ï    ^.   16 

Les  Airs  Sérieux  &  à  Boire  des  Mois  de  Jan- 
vier ,  Février  ,  Mars ,  Avril ,  j[\ïay  ,  Juin  , 
Juillet,  Août,  Septembre,  0(5lobre,  No- 
vembre, Décembre  1712.  Augmentez  con- 
iîderablement  des  plus  beaux  morceaux  des 
Opéra  ,  de  belles  Cantates  Françoifes  &  I- 
taliennes  &c.  Chaque  mois  à  8  f .  &  Tan- 
née à  ï    4.  16 

Les  Airs  Sérieux  8c  à  Boire  des  Mois  de  Jan- 
vier, Février,  Mars,  Avril,  May,  juin. 
Juillet,  Août,  Septembre,  Oélobre,  No- 
vembre, Décembre  171 3.  Augmentez  con- 
fiderablementdes  plus  beaux  morceaux  des 
Opéra,  de  belles  Cantates  Françoifes  &  I- 
taliennes  Sec.  Chaque  mois  à  S  f.  &  Tannée  à 

f    4.   16 

ILes  Airs  Sérieux  &  à  Boire  des  Mois  de  Jan- 
vier, Février,  Mars,  Avril,  May,  Juin, 
Juillet,  Août,  Septembre,  O  (51  ob  re  ,  No- 
vembre ,  Décembre  1714.  Augmentez  con- 
fîderablement  des  plus  beaux  morceaux  des 
Opéra,  de  belles  Cantates  Françoifes  &  I- 
taliennes  &c.  Chaque  mois  à  8  f .  &■  Tannée  à 

f    4.  i<S 

L'îS  Airs  Sérieux  &  à  Boire  des  Mois  de  jan- 
vier, Février,  Mars,  Avril,  May,  Juin, 
Juillet,  Août,  Septembre,  Oflobre,No^ 

Ycni 


Chant  François,  l9f 

vembre,  Décembre  171 5-  Augmentez con- 
fiderablemcnt  des  plus  beaux  morceaux  des 
Opéra,  de  belles  Cantates  Françoifes  &  I- 
taliennes  &c.  Chaque  mois  à  8  f .  &  Tannée  a 

Eiliennc  Roger  continuera  d'imprimer  tous 
les  mois  le  livre  d'Airs  de  Paris ,  &  on  peut 
compter  que  les  Augmentations  en  feront 
irez  belles. 

Les  Mille  &  un  Air  en  l  volumes  in  4.  beau- 
coup augmentez.  ^     l'       *^ 

341.  Recueil  d'Airs  Sérieux  &  à  Boire,  Tirez 
des  livres  de  Meffieurs  de  BoufTet ,  la  Barre , 
Piroye,  du  Bu'iTon  &  autres  habiles  Maîtres 
de  Paris  &  de  divers  Manufcrits  d'autres  ha- 
biles Maîtres  de  l'Europe ,   livre  premier. 

f    I.   10 

-  -  -  Le  livre  fécond  des  mêmes  Autheurs. 

f     I.  10 

Le  livre  Troifiéme  des  mêm.es  Autheurs 

f    I.  10 

Le  livre  Qiiatriéme  des  mêmes  Autheurs 

f     I.  10 

Le  livreCinquiéme  des  mêmes  Autheurs 

^  f    I.   10 

Recueil  d'Airs  nouveaux  Sérieux  &  à  Boirede- 
diez  à  Madame  la  Duchefle  de  Bourgogne  , 
Compofez  par  Monfr.  de  Boufe  livre  pre- 
mier. {    ^'     ^ 

-  -  -  Idem  le  Second  Recueil.  r     i.     o 

-  -  -  Idem  le  Troifiéme  Recueil.       f     i.     o 

-  -  -  Idem  le  Quatrième  Rtx'ucil.      f    i-     o- 

jq  5^  -  -  -  Idena» 


f 

o 

f 

o 

f 

o 

f 

o 

f 

o 

f 

o 

2.98  Chant  Franc  oh, 

-  -  -  Idem  le  Cinquième  Recueil. 

-  -  -  Idem  le  Sixième  Recueil. 

-  -  -  Idem  le  Septième  Recueil. 
Idem  le  Huitième  Recueil. 

-  -  -  Idem  le  Neuvième  Recueil» 

-  -  -  Idem  le  Dixième  Recueil. 

On  continuera  d^ imprimer  tous  ceux  qui 
fuivront. 

Les  Airs  à  chanter  de  la  Tragédie  d'Efther 

f    o.  12 

Athalie  Tragédie  Chrétienne ,  compofèe  par 
Mr.  Racine  &■  les  Chœurs  mis  en  Mufique 
par  Mr.  Konink.  f     2.  10 

Paraphraie  des  Pfeaumes  de  David  par  Antoi- 
ne Godeau  avec  la  Mufique  à  voix  feule 

f    I.     -) 

LesPfeaumcsdc  Godeau  à 4 Parties.,  f    2.     o 

Les  Airs  à  Chanter  de  la  Comédie  je  vous  prens 
fansverd.  f    o.     8 

Les  Airs  à  Chanter  de  la  Comédie  la  Foi- 
re de  Bezons  avec  l'augmentation,  f    o.     8 

17S.  Les  Airs  à  chanter  de  la  Comédie  le  marj 
fans  femme.  f    o.     tf 

I6i.  Les  Airs  à  chanter  de  la  Comédie  atten- 
dez moi  fous  l'orme,  f    o.     6 

l'j9.  Les  Airs  à  chanter  de  la  Comédie  la  foire 
de  Sr.  Germain.  f    o.     tf 

1^0.  Les  Airs  à  jouer  &  à  chanter  de  l'opéra  de 
village  à  fcpt  parties  comprifes  en  fix  livres 
&  dont  il  y  a  trois  parties  pour  les  voix  & 
quatre  pour  les  inftruments.  f    i.     % 

]Les  Airs  d'Abel  pour  le  Concert  du  Doule. 

f  o.  € 
A<àeo» 


Chant  FrAfïcoh.  I99 

Aéleûn  Cantate  Satirique  avec  deux  Violons^ 

f    o,  10 

Le  livre  premier  d'Airs  Sérieux  &  à  Boire  de 
Mr.  D'Eve.  f     i»     o 

Airs  &:  Dialogues  à  une ,  deux ,  trois ,  quatre 
&  cinq  voix  ,  avec  des  Rittourn^elles  ,  com- 
pofez  par  feu  Mr.  Lambert  I\Iaitre  de  la 
Mufique  de  la  Chambre  du  Roy,      f    7.     o 

-■  -  -  Les    mêmes    fans    les    Rittournelles, 

f    4.     0 

Cantiaues  Spirituels  du  R.  P.  Le  Qjaoïnte  livre 
premier.  r     i.     o 

-  -  -  Livre  Second,  f    o.   10 

-  -  -  Livre  Troifiéme.  f    o*  lo 
Fhaëton  Tragédie  en  Mufique  ,  compofe'e  par 

Mr.  Luily,  avec  toutes fes  parties  &  impri- 
mée  nou'v^ellement  in   folio   6c   trez  bien, 

f    7.     o 

Roland  Tragédie  en  Mufique ,  compofée  par 
Mr.  Luliy ,  avec  toutes  f"s  parties  &  impri- 
mée nouvellement  in  folio   &  trez  bien, 

f    7.     o 

Ferfée  Tragédie  en  Mufîque ,  compofée  par 
Mr.  Lully,&  imprimée  nouvellement  in  4to. 
&  trez  bien.  f    5.     o 

Achille  &  PolixencTragedie  en Mufique,  com- 
pofée par  Mrs  Lully  &  Colaile  imprimée 
in  quarto  avec  toutes  les  parties,      f    2.   10 

L'Europe  Gallante  Ballet  mis  en  Mnfîque  par 
Mr.Campra.  f     3»  îo 

L'Amour  vainqueur  Paftoralle  ,  compofée  par 
Mr.  Philidor  Se  imprimée  in  folio  avec  tou- 
tes fes  parties,  il.     Q. 

L'Opéra  le  Triomphe  des  Arts.  f    i.  15' 

Extrait  de  l'Opéra  de  Phaëton ,  ou  Recueil  des 


^00  Chant  François, 

plus  beaux  endroits  à  chanter  deçetOp^ra, 
aune,  deux  &  trois  voix  avec  les  accom- 
pagnements 3  les  Préludes  5c  les  Rittournel- 
les.  f    1  .lo 

Les  plus  beaux  Airs  à  Chanter  de  l'Opéra  de 
Proferpine,  f     i»     o 

Les  plus  beaux  Airs  à  Chanter  de  Topera  d' A- 
madis.  f    i.     o 

Les  plus  beaux  Airs  à  Chanter  de  l'opéra  de 
Thetis  &  Pelée.  f    i.     o 

Les  Trio  des  Opéra  de  Lully  ,  fçavoir  une  Baf- 
fe chantante  accompagnée  de  deux  Violons, 
&  deux  deflus  de  voix  chantans  &  une  baffe 
chantante,  ou  jouante  ,  Ceux  qui  ne  peu- 
vent pas  chanter  les  peuvent  jouer  fur  l'inf- 
trument  dont  ils  jouant,  étant  pour  cet  ef- 
fed  tous  tranfpofez  les  deifus  flir  la  clef  de 
g  &laBafîcfur  la  clef  de  f.  Beau  papi.-r. 

f    9.     o 

Les  mêmes  petit  papier.  f    <J.     o 

Les  Pfeaumes  de  David  avec  les  Chanfons 
Spirituelles  des  Luthériens  en  Partition  , 
pour  les  Organises  5  ou  ceux  qui  les  veulent 
acompagner  fur  la  viole  de  Gambe  ,  ou  fur 
quelqu'autre  inftrument ,  compofez  par  Mr. 
Chriftiaan  MollerSecl  Organiftc  du  Prince 
deHefTenCaffcl.  f    i,  lo 

Des  Airs  fur  tous  les  Mouvemens  de  la  Mufique 
fe  trouvent  aufli  dans  la  méthode  de  Mr. 
L'affilard  qui  vaut.  f    i.  lo 

Le  même  livre  avec  tous  Airs  Spirituels  8c  des 
Motets.  f    1.     z 

'Ceux  qui  fouhahteront  i^avantage  de  Chant 
FrancQis  trouveront  chez  Efticnnc  Roger, 


Chant  Italien.  loi 

tous  les  Opéra  lîouveaux  qui  s*^ impriment  a 
Paris ,  &  les  Cantates  Fra7Koijes  de  Mrs, 
Bdptifi'mi  ,  Bernler  ,  Campra  ,  Cleram- 
haut  ,  Couprïn  ,  Del  Antonio  ,  Morin  , 
Mont-clair ,  Buu rgeois ,  Mademoifelle  de  la 
guerre ,  &  autres  excellents  Autheurs  qui 
fe  gravent  en  France, 

MUSIQUE  à  CHANTER  ITALIENNE, 

Cantate  e  Ariette  à  voecfola  coti  inftmmenti 
e  fenfa  d-1  Sig.  Nicolao  Ferdinando  Is 
Grand,  Libro  primo.  f    i.   13 

Cantate  e  Ari^'tte  à  voce  fola  con  Violini  e  fen- 
fa del  Sîg.  Nicolao  Ferdinando  le  Grand, 
Libro  Sccondo.  f     i.  13 

Francefco  Antonio  Piftochi  opéra  prima  6 
Cantate  3  due  duetii^  deux  Airs  François 
&  deux  Allemands.  f    4.     o 

Cantate  à  una  edue  VocidelSig.  Scarlatio- 
pera  prima.  f     2.     o 

Cantate  c  Ariette  à  voce  fola  con  Violini  ad  li- 
bitum dcl  Sig.  Polaroli  e  altri  famofï  autor/ 

f    3.     o 

Cantate  e  Arietc  à  voce  fola  del  Sig.  Pola- 
roli e  altri  famofi   Autory  fenfa   violini. 

f    2.     o 

Cantate  à  una  e  due  voce  con  Tromba  c  Flauti 
e  fenfa  del  inftr.  Sig.  Caldara,  Polaroli, Ma- 
riîîi  ,  'A^lbinoni   e   altri    Famofi    Autory. 

f    2.  10 

R^ecueil  des  Airs  Italiens  choifis  &  imprimez 

par  Antoine  Fointel.  f    i.  10 

-.     :_u  Ceux 


202.  Chant  Fîamend^ 

Geux  qui  fouh aliteront  plus  de  Chant  Italien 
en  trouveront  un  ajortiment  chez  Eflicnne 
Roger  des  plus  fameux  Autheurs  impri'^ 
mez  en  Italie  &  en  France, 

LIVRES  DE  CHANT  FLAMEND. 

Hollandfchc  Minne  en  Drink-liederen  ,  ge- 
componecrt  doorS.dc  Konink.       f    o.   ii 

Triomph  der  Batavieren ,  bc'ftaande  in  eeni- 
geooriogs-zangen,Mînnc-zangcii  en  Drink- 
liederen  ,  gecomponeert  door  Nicolaus  Fer- 
dinandus  le  Grand.  f    o.   ir 

Ncderdiiytre  Liederenmcc  c^n  en  twec  ftem- 
inen  en  BalTo  Continuo  ,  gecomponeert  door 
Mr.  Snep  ,  Organifl  tôt  Zirkzce.     f    i.     o 

Sangftuk  op  de  Tabak  ,  met  ecn  ftemme ,  twec 
V  loolcn  en  BafTo  Continuo.  f    o.     4: 

De  Sang-  \iren  van  d'Opéra  van  Ccres  en  Bac- 
chus  j  gecoinponeerc  door  Giov.  Schenk  , 
Opéra  Prima.  f    i.     o 

Mengel-zangen  en  Zinne-beeldcn  van  Cornelis 
Swcerts.  r     i.     o 

LIVRES  DE  MESSES  ,  de  PSEAUMES 
&  de  MOTTETS  à  UNE  &  PLU- 
SIEURS VOIX  ,  AVEC  &  SANS 
INSTRUMENTS. 

Alexandro  Grandi  opéra  Terza  3  MifTaf  à  3  e  4 
voci  con  Violini  e  fenfa.  f    4.  10 

PictrodeGli  Anrony  opusodavum  3Mifrx  à  3 
voci  3  due  Canti  c  Baflb  con  Violini  ad  libi- 
tum, f    4.     o 

BaiTa- 


Mejjes^  Motets ,  &  Pfeaumes,     gat 

BafTani  opus  o.5lavum  Mocetci  à  voc^  fola  coii 
due  Violiiii.  f    4.   xo 

BafTani  opus  undecîmum  Moretti  à  i ,  a,  3  e  4. 
vocicou  Violiniefenfa.  f    4.   lo 

BafTaniopusduodecimum  Motetti  à  vocefola 
eon  Violini  ad  libitum.  f    4.     o 

Baiïani  opus  tredecimum  ivlocctti  à  voce  Ibla 
con  Violini  cftofa.  f     3.     o 

BaflaniopusXVIII.trcMifT3eà4e')  voci  coa 
Violini  e  ripieni  &  BafTani  opéra  XX.  Mif- 
fa  per  li  defonti  concertata  à  4  voci  con  Vio- 
lini c  Ripieni  ?o.'/y^t^'/.rfwyf//;R^       f     9.     o. 

Bafîani  opus  XXIV.  Salmiconcertati  à  z  ej 
voci  con  Violini  per  cuttoranno.    f    4.   10 

BafTani  opus  XXVI.  Antifonisc  Sacra?  à  voce 
fola  con  Violini  per  tutto  l'anno  ,  due  tan- 
tuna  ergo  c  Motctti  à  i^  2  e  3.  Voci  con 
inftromenci.  f    4.   jq 

BafTani  opus  XXVII.  Motettiàvoce  fola  con 
Violini  ad  Libitum.  f    4.     o 

Moretti  à  una ,  duc ,  tre  e  quattro  voci  con  due 
inflromenti   del    Signore    S.    de    Konink. 

f    4.     o 

Motettiài,  5  e4voccdelSign.  G.  Hugo  Wil- 
derer.  Vice  Maeflroda  Capella  di  S.  A.  E- 
lettorale  il  Principe  Palatino.  f    4.     o 

Cherici  opus  fextum  Motetti  à  due  e  tre  voci 
con  Violini  eienfa.  f    4.   jo 

MifTa  dz  Motetti  cà  1,2  e  3  voci  con  înflromenti 
del  R.  P.  Benedidi  à  Sto.  Jofeplio  opéra  na- 
na.  f    4.  10 

MijTie  Motetti  à  1,2, 3,4e  <>  voce  con  3,4,6^ 
inilromenti  del  Signore  Fioco  ,  Maeflro  da 
Capella dellaN.Dona  des  Sablons  in  Bruf- 
feila»  f    ^.     o 

Miffa 


^O^.         Alejfes  y  Motets  &Pfeaiimes. 

Milfa  e  Mocciti  à  i,  a,  3,4.  e  5  voci  e  quinquc 
inftromenti  del  Sig.  Alphonfo  d'Eve  opéra 
prima.  ï    6.     o 

JVlotetti  à  voce  fola  con  duc  Violini ,  Violon- 
cello  e  Baflb  Continuo  del  Sig.  Johanne  Bap- 
tifta  AUcgri  opéra  prima.  f    5.     o 

Motetti  à  I,  2.  e  3  voci  ,  parte  con  indromenti 
e  parte  fenfa  ,  di  Giacomo  Bariitini ,  Maef- 
tro  di  Capella  délia  Catedralc  di  Novara 
opéra  féconda.  f    4.  10 

JVlotetti  à  2  e  3  voci  con  Violini  e  fenfa ,  da 
Giufeppe  Aldrovandini  Academico  Filar- 
monico  opéra  prima.  f    4.     o 

Motetti  à  una  ,  due  ,  tre  e  quatro  voci  con 
Violini  del  Siî,nore  Scarlati  ooera  féconda. 

f    4.   10 

Pfalrai  brèves  pro  omnibus  omnino  totius  anni 
Vefperis  ,  à  i ,  2,  3  e  4  voci  6304  inflromen- 
ti  del  R.  P.  le  quointc  opéra  prima.  £4.  10 

MiiTx,  Litanise  5  Motetti  eTantum  ergo  à  5 
Vocibusc5  inftromentisdel  R.  P.  le  Quoin- 
tc opéra  Terza.  f     7.  10 

Miffabrcvis,  Motetta  ,  Tedeum  ,  3c  Litania 
à  5  voce  e  5  inftromenti  del  R.  P.  le  Quointe 
opéra  quinta.  f     7.     o 

Pfalmi  Concertât!  à  1,253,4  e*)  vocie4,  o») 
inilromenti  del  R.  P.  le  Quointe  opéra  Sex- 
ta.  f    7.     o 

Motetti  à  voce  Sola  e  Eaflb  Continuo  delR.  P. 
le  Quointe  opéra  Swttima.  f    2.    10 

Motetti  à  voce  fola  con  tre  inftromenti  del  R. 
P.  le  Quointe  opéra  Nona.  f     3.   10 

Compofîrione  Sacre  de  diverfi  exccllenti  auto- 
ry  moderni ,  à  i,  2,  3,  4^  S  voci  fenfa  inftro- 
menti, racoltc  del  R.  P.  le  Quointe  opéra 

un* 
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imdecima.  f    4-  10 

Motetti  à  4  voci  e  3  ftromenti  del  Signore  Fio- 

co  ii  Figlio  opéra  prima.  f    4-^^ 

Ceux  qui  fouhaiteront plus  de  MelJes^de  Motets 
ou  de  Pfeaumes ,  en  trouveront  un  grand  a- 
fortlment  chez  Eftienne  Roger  ,  tant  de 
Ivlaîtres  Italiens  que  de  François  ,  comme 
de  Lully  ,  de  Dumont^  de  Robert,  de  Va- 
lette ^  de  Broj[art  ^  de  Campra^  de  Locbon 
&  autres  grands  Maîtres. 

LIVRES  DE  PIECES  POUR  LES 
CHALTJMF.AUX  ,  LKS  VIOLONS  , 
LES  FLUTES  ET  LES  HAUTBOIS, 

A  LA  FRANÇOISE. 

Pièces  à  une  Flûte  ou  un  Hautbois  feut. 

1(52  Airs  Anglois  pour  le  Chalumeau,     f  o.  II 

43  Oude  en  nieuwc  Hollandfche  13oere  Lisd- 

jesenContredancen ,  cerftedeel.     f    o.  10 

44  —  -  Het  tweededeel.  f    o.   10 

45 Het  derdedeel.  f    o.  lo 

4(j  -  -  -  H-t vierdadecl.  f    o.   10 

47  -  -  _  Het  vyfdedeel.  f    o.   10 

48  -  -  -  Hetfesdedeel.  f    o.  10 

49  _  .  _  Het  fevende  deel.  f    o.  10 
9^  -  .  -  Het  achtfte  deel.                 f    o.  10 

lio  -  -  -  Het  negende  deel.  f    o.   10 

III  -  -  -  Het thiende deel,  f    o.  10 

112 Het  elflie  deel.  f    o.  10 

113 Het  twaelfde  deel.  f    o.   10 

1Î6  -  -  -  Het  darthiende  deel  met  een  regifter 
inhoudends  aile  de  nainen  ,  en  nominers  van  de 
do.ythîtn  dedr.iu  î    o.   \x 


o. 

lO 

o. 

lO 

o. 

lo 

o. 

lo 

^o6Pifc.pour  lesVto.lesFl.&ifsHMuh.à  laFr 
Ijd.  Het  Yvfde  van  Mortier,  7ynde  nict  na  ge- 
drukt,  verftrekt  voor  het  veerthiende,  en 
fal  altyd  verfrrekken  voor  het  îaatfte.  f  o.  lo 
407.  Oude  en  Nieiiwe  Hollandfchc  Boercn 
Liedjes  en  Gontredancen  Mortiers  druk 
eerfte  deeL  f    o.  la 

40S. Het  rvvcede  deeL-  f 

4C9. HetdcrdedecL  f 

410. Het  vierde  deeL.  f 

116.  -  -  -  HetvyfdedeeL  f 

ipp.  De  Holîantfche  Schouburg  en  Pluggen 

Dan cen,  nevvcns  Sangh-Airen  ,  opgefet  door 

Servaas  de  Konink  eerfte  deeL         f    o.   ro 

3,70.  De  Holiantfche  Schouburg ,  tweede  dceL 

f    o.  10 
3'73.  De  Mufyk  Schouwroneel  ,  eerfte  Boek , 
inhoudcnde  aile  de  Speel- Airen  van  d'Opcra 
van  liïe.  f    o.  10 

374  -  -  TvvecdcboekîHippodamia.  f  o.  10 
37?  -  -  DerdeboekJVIaritode  Fce.  f  o.  10 
37(j  -  -   Vicrdebock,  Tancrede.      f    o.   10 

377  -  -  Vyx'de  boek  ,    de  Galanten  Feeften. 

378  -  -Sefdcboek,  Philomeîa, 

379  -  -  Sevendeboek,  Omphale. 
3S0  —  Achnleboek,  Armida. 

381  —  Nevende  boek  ,    Acis    en 

382  -  -  Tiendeboek,  Alceftus. 

383  —  Elfdeboek,  Phaè'ron. 

3 84  -  -  TwaalfdeboekjBelIerophon.f 

385  -  -  Derthiendeboek  ,  Ifis. 
1^6  -  -  VeerthiendeboekjAiîîadis. 
gS7  -  -  Vvfrhiendeboek,  Cadmn>. 
55s  —  Scfthi.ndeboek  j  Perfeus. 

239  -  -  Se- 
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PUc.pour  UsV'îol  .lesFL&  lesHauh.à  laFr.'XpT 
3S9  -  -  Sevenriendeboek,Prorerpina.f  o.   10 
l<)o  -  -  Achthiende  boek  ^    de  Tempel  cc^' 
Vrsede.  f    o.  10 

î;9I  -  -  Negentbiendeboel-oKoîand.  f    o.  10 
392-  »  -  TwcntJ^;("l:t;boek  >  Atys.        f     o.   lO 

393  -  -  Een-en-cwcntigfte .  boek  ,     Piîche. 

f    o.   10 

394  -  -  Twee  cn-twentigfteboekadeXriumph 
dcr  Lief'de,  f    o.   10 

$95  -  -  Drie-en-twentigftc  boek  3  De  Galant 
Europa.  .  f    G.  10 

'i^^C  '  -  Vier-en-twentiglleboek  ,Diomedus. 

f    o.   10 

S97  -  -  Vyf-en  twentigfteboek  >  De^Feeftea 
der  Venetiâiien.  f    o.   10 

Menkan  00k  mede  hekojum  voor  10  fi'iy vers ,  de 
Baffe  van  y  der  M:ijyk  Schonw-Toneel. 

jZ  De  leermeefter  op  de  Fluyt  ,  Viool  en 
Hautbois  ,  inhoudendc  alderhande  foorten 
van  fraye  Airen  voor  die  drie  inftrumenren  , 
cerfte  deel.  f    o.  10 

79  -  -  Het  tweededeel.  f    o.  10 

Se  —  Het  derde  deel.  f    o.  10 

Dcefe  drie  werkjes  xverdejt  7rieede  verkocht  met  de 
twede  bovenpartye  en  Bajfe  makende  9  boekjes  , 
y  der  boekje  10  ftmver  s,  f     4«   lo 

207  Contrèdances  de  différentes  nations  de 
l'Europe  à  un  DeflusS:  Baffe.  ^         f    2.     o 

Le  Mufîcien  Maître  deDance  contenant  11 3» 
Contrèdances  tant  Angioifss  que  Hollandoi- 
fes  &  Françoîfes  à  un  Deflus  &  une  Baffe. 

f    z.  10 

2o>  Le  premier  livre  de  toutes  les  Contrèdan- 
ces An^loiles.  f     I.   10 

loC  -  -  Le  Li vu: 3 fécond >  f    t.  to 

ce.  Nou> 


^o^Piêc.àUFr.àufjeFl.ouHaiéb.fiul&B.C.   1 

(iô  Nouvelles  Contredances  Angloifcs  ou  li-    1 

vre  troifiéme  des  Contredances  Angloifes.    ' 

f    I.  lo 

411.  Livre  quatrième  des  Contredances  An- 
gloifes. f    0.  II 

La  Camilia  Dance  Angloife  avec  les  pas  mar- 
quez, f    I.  10 

L^s  Dances  de  Monfieur  Si  ris  Fameux  Maiftre 
deDanceà  Londres  &  Aucheur  delaCoro- 
graphie  Angloiic.  f    3*     o 

Ceux  qui  foubinheront  des  Dances  écrittes  en 
Cura^îéres  ,  Anjec  les  livres  d'inflruB'ion  , 
trouveront  chez  Eftienne  Roger  ,  toutes 
les  Dances  de  Paris  &  d'' Angleterre, 

PIECES  A  LA  FRANÇOISE  A  UNE 
FLUTE  OU  MAUBOÏS  SEUL  ET 
BASSE  CONTINUE. 

2ûS.  Pièces  pour  la  Flûte  Traverfîcre  ou  pour 
le  Violon  &  BafTe  Continue ,  compofces  par 
Mr.  de  la  Barre  œuvre  quatrième,  f     3.     o 

IzS.  Suittes  faciles  à  un  DelTiis  &:  BaiTe  ,  com- 
poféespar  Mrs.  du  FaUj  l'Enclos,  Pinel  , 
LuUy  j  Bruynings,  le  Fevre  &  autres  habiles 
Maîtres  ,  avec  les  agréments  marquez  en 
faveur  de  ceux  qui  commencent  à  aprendre. 

f    I.   10 

344.  Suittes  à  un  DeiTus  &  Baffe  compofées 
par  Mr.  de  St.  Luc  livre  premier,     f     i.     o 

34s.  Suittes  à  un  Deffus  &  Baffe  compofées  par 
Mr.  de  St.  Luc  livre  fécond.  f    i.     o 

2»  17.  Six  fuittes  à  un  deifus  6c  BaiT.;  Compofées 

par 


P'iéc.pourlesViodesFl.&lesHauh.àîaFr.lo^ 
par  Mr.  Dieupart.  f     3.     o 

5.  Jean  Chreftien  Schikhard  opéra  undecima 
Recueil   de  Menuets  à  un  DelTus  &  Baifc 

Continue.  ^     ■^*  rr^ 

203 .  Trois  fuites  de  pièces  à  un  deflus  &  Bafle, 
compofécspar  Mr.  Heudeline  livre  premier. 

f     2.   IQ 

204.  Pièces  à  un  deffus  &:  Baffe^  compcfées  par 
Mr.  Heudeline  livre  fécond.  f    3.     o 

120.  Le  Triomphe  de  la  grande  Alliance^con- 
fiftant  en  cent  Menuets ,  compofez  par  Mr. 
Bomporti  opéra  VIII.  f    2.     o 

Ceux  qui  fouhaitteront  plus  de  pièces  à  la 
Françoifi  à  un  dejfus  &  Bajfe  n'^ont  qu'^à 
demander  le  premier  dejfus  &  Id  Bajfe  de 
tous  les  airs  à  jouer  des  opéra ,  tant  de  Mr, 
Lully  que  des  Autheurs  nouveaux ,  comme 
auffile  premier  dejfus  &  U  Bajfe  de  tous  les 
Trios. 

PIECES  POUR  LES  CHALUMEAUX 
ET  CORS  DE  CHASSE. 

l6i.  Airs  Anglois  pour  le  Chalumeau,  f  o.  it 
1^3.  Fanfares  pour  deux  Cllilumeaux  ou  deux 

Trompettes  &c.  par  Mr.  jaques  Philippe 

Dreux  livre  premier.  f    0.1% 

133.  Fanfares  &  autres  airs  propres  à  jouer  fur 

deux  Chalumeaux  ou  deux  Trompettes  &c. 

oar  Mr.  laques  Philippe  Dreux  livre  fécond. 

^         _       ^  f    o.   K 

103.  Fanfares  6c  autres  Airs  propres  à  jouer  fur 

2  Cha- 


"^loVtêc.pour  lesVîo.lesFÎ.&  UsHauh.à  lalr, 
z  Chalumeaux  ou  deux  Tiompc^CLcs  &c.  par 
Mr.  Jaques  Philippe  Dreux  livre  troifiéme. 

f     15.  o 

34S.  Airs  à  deux  ChalumeauXjdeux  Trompet- 
tes, deux  Clarinettes  ouCorsdeChalTe  ou 
deux  Hautbois  livre  premier.  f    i.     o 

349.  Airs  à  deux  Chalumeaux  deux  Trompet- 
tes, deux  Clarinettes  ou  Cors  de  Chaflc  ou 
deux  Hautbois  livre  fécond.  f     i.     o 

35S.  Airs  à  2  Clarinettes  ou  deux  Chalumeaux 
&c.  Compofées  par  Mr.  Dreux.      f    i.  10 

PIECES  POUR  LES  VIOLONS  ,  LES 
FLUTES  &  LES  HAUTBOIS  à  LA 
FRANÇOISE  à  2,  3  &  4  PARTIES. 

Sd.  Jean  Michel  Muller  opéra  primaXÎI.Con- 
certs  à  un  Hautbois  de  Concert ,  deux  Haut- 
bois ou  Violons ,  une  Haute  Contre  6c  Baffe 
Continue.  f     y.     o 

152.  Recueil  d'Airs  à  4  Inilruments  5  tirez  des 
Opéra ,  Tragédies  &  Comédies  de  Mr.  Pur- 
cell  livre  premier.  f    4.     o 

153.  Recueil  d*Airs  à  4.'inftrumens  tirez  des 
Opéra ,  Tragédies  &  Comédies  de  Mr.  Pur- 
cell  livre  fécond.  f    4.     o 

2,7.  Les  Ouvertures ,  Chaconncs  &  les  autres 
Airs  à  jouer  des  Opéra  d'Orlando  5  Henri- 
cus  Léo ,  Alexander  ,  Gli  Rivali  Concor- 
di  3  Alcibiades  ,  Gli  Triomfi  del  Fato  , 
compofcz  à  4  Parties  par  Mr.  PAbbéSte- 
phani.  f    5.     o 

15  (J.  Pièces  à  trois  &  quatre  parties  compofées 
par  Mrs,  Paifible  &  King.  £3.     o 

AIRS 
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AIRS  A  JOUER  DES  OPERA 
FRANÇOIS. 

19.  Les  Airs  à  jouer  de  l'Opéra  d'Armide  à 

quatre  parties.  f     i.   13 

-xo.  Les  Airs  à  jouer  de  l'Opéra  d' Acis  &  Ga- 

lathéc  à  quatre  parties.  f     i.  13 

90.  Les  Airs  à  )oùer  de  l'Opéra  d'Alcefle  à 

quatre  parties.  f     i.   13 

i4v  Les  Airs  à  jouer  de  l'Opéra  de  Phaè'ton  à 

quatre  parties.  f     i.  13 

6i,  Les  Airs  à  jouer  de  l'Opéra  de  Bcllerophon 

à  quatre  parties.  f    i.  13 

<?3.  Les  Airsà  joùerderOpera  d'îfis  à  quatre 

parties.         ^  f     i.  13 

150.  Les  Airsà  jouer  de  l'Opéra  d'Amadis  à 
quatre  parties.  f     i.   13. 

147.  Les  Airs  à  jouer  de  l'Opéra  de  Cadmus  à 
quatre  parties.  f    i.   13 

151.  Les  Airs  à  jouer  de  l'Opéra  de  Perfe'e 
à  quatre  parties.  f     i.  13 

30.  Les  Airs  à  jouer  de  l'Opéra  de  Profer- 
pine  à  quatre  parties.  f     i-   13 

2,9.  Les  Airs  à  jouer  de  l'Opéra  le  Temple 
de  la  Paix  à  quatre  parties.  f    i.   13 

148.  Les  Airs  à  jouer  de  l'Opéra  de  Roland 
à  quatre  parties.  f     i.   13 

ï4<5.  Les  Airs  à  jouer  de  l'Opéra  d'Atis  à 
quatre  parties.  f    !•   i? 

149.  Les  Airs  à  jouer  du  Ballet  de  Pfiché  à 
quatre  parties.  f     i.   ro 

159.  Les  Airs  à  jouer  du  Ballet  le  Triomphe 

de  l'Amour  à  trois  parties.  f     i.   10 

Sa.  Les  Airs  à  jouer  du, Ballet  de  l'Europe 

Ga- 


"^îzP.poiir  lesVîoiJesFL&  lesHmnh.  à  !m  Ft\ 
Galante  à  trois  parties.  f     i.     5 

338.  Les  Airs  à  jouer  de  1* Opéra  deDiome- 
de  à  trois  parties.  f    i.     5 

S2.  Les  airs  à  jouer  dû  Ballet  les  Fêtes  Vé- 
nitiennes à  trois  parties.  f     i.     5 

n\6.  Les  airs  à  jouer  de  rOperad'Iffe.  De/fus 
&  Bajfe.  f     I.'    o 

131.  Les  Airs  à  jouer  de  l'Opéra  d'Hypoda- 
mic ,  DeJpfs&'Bûffj.  f    i.     o 

123.  Les  Airs  à  jouer  de  l'Opéra  de  Manto  la 
Fce,  Di'lfns&Bafe.  f    i.     o 

118.  Les  Airsà  jouer  del'Operade  Tancrede 
Dejftis  &  BafVe.  f     I.     o 

130.  Les  Airsà  jouer  de  l'Opéra  les  Fêtes  Ga- 
lantes 3  Deffus  Ù-'BûJfe.  f     i.     o 

Il  9.  Les  airs  à  jouer  de  l'Opéra  de  Philomele 
Défis  &BaJfe.  f     I.     G 

117.  Les  airs  a  jouer  de  l'Opéra  d'Omphale, 
Dejfus  &BtiJfe.  f     i.     o 

On  grave  a&uellement  les  Airs  de  tous  les 
autres  Opéra, 

157.  Les  Trios  de  Mr.  Konink  pour  toutes  for- 
tes d'Inftruments  livre  premier,       f     \.  16 

içç.  Les  Trios  de  Mr. Konink  pour  toutes  for- 
tes d'Inftruments  livre  fécond,         f    2.     o 

158.  Les  Trios  de  Mr.  Marais  pour  toutes  for- 
tes d'Inftruments  nouvelle  édition,  f    '^.     o 

15.  Les  Trios  de  Mr.  de  la  Barre  pour  toutes 
fortes  d'Inftruments  livre  premier,  f    3,   10 

177.  Les  Trios  de  Mr.  de  la  Barre  pour  toutes 
fortes  d'Inftruments  livre  fécond,     f    3.  10 

331.  Six  Suittes  Sf  cinq  Sonates  pour  toutes 

for- 


F.  pour  les  VtolJesFL&  les  Hautb.à/aFr.'^i  5 
fortes  d'ïnilruments  ou  livre  troifiéme  de 
TriosdcMr,  de  laBarre,  f    3.     o 

îp4.  Suittes  à  aplûtes  fansBafle,  compofées 
par  Monfr.  de   la   Barre  Sixième  ouvra?e. 

1  r 

I       1.    10 

154.  Les  Trios  de  diilerents  Autheurs  choiils 
par  Mr.  Babel  livre  premier.  f    4.   10 

175.  Les  Trios  de  différents  x\uthcurs  choifîs 
par  Mr.  Babel  livre  fécond.  f    |.  lo 

l'/6.  Les  Trios  de  Mr.  Anders  pour  toutes  for- 
tes d'ïnftruments ,  premier  ouvrage»  f  I.   ÏO 

Les  Trios  des  Opéra  de  Lully  grand  papier 
neuf  florins  &  petit  papier.  f    d!    o 

ï8o.  Les  Trios  de  Mr.  Jean  Lcnthon ,  Ordi- 
naire de  la  Mufïque  de  Sa  Majefté  Britanni- 
que 3    pour   toutes   fortes   d'Infrraments. 

f    I.   10 

La  Fuitte  duRoi  d'Angleterre  pour  toutes  for- 
tes d'inflruments.  f    I.      o 

-201.  Ouvertures  ,  Allemandes  ,  Sarabandes, 
Courantes  &c.  à  crois  parties  &  un  concert  à 
quatre  parrics  pour  toutes  fortes  d'Inflru» 
ments ,  compofces  par  Mr.  Nicolas  Dero- 
iîers.  f    4.     o 

170.  Suittes  en  Trio  pour  toutes  fortes  a 'inf- 
truments,  compofées  par  Mr.  Nicolas  Déro- 
ber s  ,  Mafîcien  de  la  Chambre  de  S.  A.  E. 
Palatine  livre  premier.  f    2.     o 

Î71.  Suittes  en  Trio  pour  toutes  fortes  dTnf- 
'truments  ,  compoTées  par  JMr.  Nicolas  De- 
rofiers ,  Muiîcien  de  la  Chambre  de  S.  A .  E. 
Palatine  livre  fécond,  f    2.     o 

1/2.  Suittes  en  Trio  pour  toutes  fortes  dTnf« 
truments,  com.pofées  par  Mr,  Nicolas  De^" 
rofïers ,  Muf.ciendela  Chambre  de  S.  A.  E„ 
Palatine  livre  troifîéme.  f    2.     o 

Toms  IL  O  î 74.  Pie- 


^ ï^P.pour lesViol:îesFL&  les Hauth  à laFr, 

174.  Pièces  en  Trio  pour  toutes  fortes  d'Inf- 

truments  ,    compofées  par   Mr.   Lambert 

Maître  de  la  Mufique  de  laChambre  du  Roy. 

^  -  f    3.     o 

169,  Pièces  en  Trio  pour  toutes  fortes  d'Inf- 
truments,  compofées  par  Mr.  de  laMail- 
lerie.  ^    3«     o 

173.  Pièces  en  Trio  pour  toutes  fortes  d'Info 
truments  ,  compofées  par  Mr  d'Eve,  fé- 
conde édition  confiderablement  augmentée. 

f    3.     o 

%66,  Pièces  en  Trio  pour  toutes  fortes  d'Inf- 

truments  ,  compofées  par  Mr.  Bononcini. 

f    I.     o 

16%.  Pièces  en  Trio  à  la  manière  Italienne  & 

Françoife ,  propres  à  jouer  fur  toutes  fortes 

d'Inftrumehts  &  compofées  par  L.  R.  P.  L. 

a  f  3.  o 

I67.  Neuf  fuittes  de  Mr.  Pez  à  deux  Flûtes  oa 
Violons  &  Baffe ,  qui  font  fon  opéra  fécon- 
da, f    g.     o 

59  Suittes  de  Mr.  Pez  à  deux  Flûtes  ou  Vio- 
lons  &  Baffe  qui  font  fon  opéra  Terza. 

f    3.     o 

94.  Ouvertures  &  leurs  fuittes  pour  toutes  for- 
tes d'ïnftruments  de  Mrs.  Albicaftro  ,  Pez, 
Paifible  &  autres  fameux  Autheurs.  f  3.  10 

78.  De  leermeeftcr  op  de  Fluyt  ,  Viool  en 
Haubois  ,  inhoudende  alderhande  foorten 
van  fraye  Airen  voor  die  drie  inftrumenten  , 
met  twee  Bovenpartycn  en  Baffe^  eerflc  deel. 

f    I.  10 

■79.  De  Icermeefter  op  de  Fluyt,  Viool  en  Hau- 
bois ,  inhoudende  alderhande  foorten  van 
fraye  Airen  voor  die  drie  inftrumenten ,  met 
twee    Bovenpartycn   en    Baffe  y    tweede 

deel. 


Séîiates  h  une  Flûte  &  Baffi,        ^  l  j* 
deel»  f    I.  lo 

■to.  De  Lcermcefter  op  de  Fluyt  ,  Viool  en 
Haubois  ,  inhoudende  alderhande  foortea 
van  fraye  Airen  voor  die  drie  inftrumenten  , 
met  twec  Bovenpartyen  en  Bafîe^  derdedeeL 

f      I.    IG 

SONATES  ET  AIRS  ITALIENS  OU 
ANGLOIS     A     UNE    FLUTE    ET 

BASSE. 

'S5.  Jean  Baptifte  i'Ocillet  Gandavienfis  opéra 
prima  XII.  Sonates  à  une  Flûte  &  Baife 
Continue.  f    4.     o 

34<^.  Jean  Baptifte  l'Oeillet  Gandavienfis  O- 
pera  féconda  XII.  Sonate  à  Flauto  Solo  c 
Baflb  Continuo,  f    4.     o 

%6i^.  XII.  Sonates  à  une  Flûte  &  Bafle  Conti- 
nue compofées  par  Monfr.  Jean  Baptifte 
l'Oeilîet  opéra  Terzâ.  f    4.     o 

401.  XII.  Sonates  à  une  Flûte  5^  Baffe  Conti- 
nue compofées  par  Mr.  Jean  Baptifte  TOeil- 
let  Opéra  quarta,  f    4,     o 

41.  Roberto  Valentine  opéra  féconda  XII. 
Sonates   à   une    Flûte  &  Baffe  Continue^ 

f    %.  10 

121.  Roberto  Valentine  opéra  Terza  XII. 
Sonates  à  une  Flûte  &  Baffe  Continue. 

f    2.  10 

|28.  Topham  opéra  prima  e  féconda  XIL  So- 
nates à  une  Flûte  &  Kaffe  Continue,  f  i,  10 

jz*).  JeanChreftien  Schickhard  opéra  prima , 
Sonates  à   une   Flûte  &  Baffe  Continue. 

f    I,  10 

61,  Jean  ChriftienSchikhard opéra  Terfa,  So- 
nates à  une  Flûte  &  Baffe  Continue,  f  i,  % 
O  X  îS5>.  Teaa 


316        Sonates  à  ime  Flûte  &  Baffe, 

iSp.  Jean  Chreftien  Schi  viiard  opéra  XVIT, 
doufe  Sonates  à  une  Flûte  &  une  BalTc 
Continue,  f    4.     o 

224.  Six  Sonates  de  différents  Maîtres  Iraliens 
&  Anglois  à  une  Flûte  &  Bafle  Ccnti  lue  , 
choifîes  &  mifes  en  ordre  par  Eftienne  Roger 
livre  premier.  f    2.     o 

335.  Sonates  de  divers  exceticnts  Authcurs  à 
une  Flûte  &  Balfe  Continue ,  choifics  &  mi- 
fes en  ordre  par  hftienne  Roger  livre  fécond. 

f    I.  1% 

Î90.  Piani  des  Planes  Opéra  prima  Libro  pri- 
mo VI.  Sonate  a  Flauto  e  Baflb  Continuo. 

f    3.     o 

%6%.  Bcncdetto  Marcello  Nobile  Veneto  opé- 
ra féconda  XII.  Sonate  à  Fiauto  folo  e  Baflb 
Continuo.  f    3-     o 

222.  Douze  Sonates  à  une  Flûte  &:  Bafle  Con- 
tinue ,  comporées  par  Mr.  Servais  deKo- 
nink.  f     3-     o 

217.  Six  Sonates  trois  à  une  Flûte  &  Bafl[*e 
Continue  6^  trois  à  un  Violon  &  Bafl!c  Con- 
tinue ,   compofées   par    Mr.    D.    Purcell. 

f    2.     o 

13  7.  Finger  opéra  féconda  confïftant  en  trois 
Sonates  à  une  Flûte  &:  une  BaiT^Continue  & 
trois  Sonaces  à  un  Violon  &  une  Bafle  conti- 
tîue.  f    I.  13 

219.  Finger  opéra  Terfa  dix  Sonates  à  une 
Flûte  &  une  Bafl^e  Continue.  f    3.     o 

140.  Six  Sonates  5  trois  à  une  Flûte  &  trois  à 
un  Viok)n  &  une  Bafle  Continue  compofe'es 
par  Mr.  Crofts  &  unMaître  Italien,  f  i.  10 

138.  Six  Sonates  à  une  Flûte  ^une  Bafle  Con- 
tinue ,  trois  d'un  Maître  Italien  6e:  trois  de 
Mr,  Finger.  f    2.     o 

21S,  Doa- 


Sonates  à  une  Flûte  &  une  Bajp,  ^ij 

218.  Douze  Sonates  à  une  Flûte  &  une  Baffe 

Continue ,  &  deux  Caprices  à  deux  Flûtes 

&  une  Baffe,  compofées  par  Mr.  Andréas 

Parcham  opéra  prima.  f     3.     O 

220.  Six  Sonates  à  une  Flûte  &  une  Baffe  Con- 
tinue ,  compofées  par  Mrs.  Greber  &  Féde. 

f    2.     o 
228.  Six  Sonates  à  une  Flûte  &  une  Bafïc  Con- 
tinue 3    compofées    par     Mr.    Schultfen. 

f    2.     o 
23  T.  Six  Sonates  à  une  Flûte  &  une  Baffe  Con- 
tinue y  compofées  par  Mr.  Pepufch.  f  2.  o 

221.  Mélange  Italien  ou  Sonates  à  une  Flûte, 
ou  Violon  &  une  Baffe  Continue  ^  compo- 

•    fcespar  Mr.  van  Noort.  f    i.  ig 

242.  Dix  SonateSjfîx  à  deux  Flûtes  fans  Baffe  , 
compofées  par  Mr.  William  Croft  &  quatre 
aune  Flûte  &  Baffe,  compofées  par  Mrs. 
Pepufch,  Fioco&Pez.  f    ?•     o 

134,  Douze  Sonates  de  Mr.  Arcangelo  Corel- 
ii  3  fîx  à  deux  Flûtes  &  Baffe  Continue  &  fïx 
à  une  Flûte  ^  Baffe  Continue.         f    4.     o 

230  Six  Sonates  à  deux  Flûtes  &  Baffe  Conti- 
nue la  féconde  Flûte  ad  libitum ,  compofées 
par  Mr.  delà  Maillerie.  f    2    10 

5.  Jean  Chreflien  Schickhard  opéra  Undeci- 
ma ,  Recueil  de  Menuets  à  un  Dcffus  &  Baf- 
fe Continue.  f    i.     o 

42.  Jean  Chreflien  Schickhard  opéra  quinta 
Sonates  à  une  Flûte,  deux  Haubois  ou  Vio- 
lons ,  une  Viole  de  Gambc  &  Baffe  Conti- 
nue, f    ?•     o 

S4.  Jean  Chreflien  Schikhard  opéra  XTV.  So- 
nates à  une  Flûte  ,  un  Hautbois  ou  Violon  , 
une  baffe  de  Viole  ou  de  Violon  &  une  Baffe 
Continue.  f    3.  10 

O  i  211.  Les 


51 8  Somtes  &  Airs  h  deux  Flûtes  fans  Bap^ 
211.  Les  quatre  livres    de  Bingham   à   une 
2IZ.     Flûte  &   Baffe  Continue  ou   à  deux 
213.     Flûtes   fans  Bafïe.  f    3>     o 

214. 

SONATES  ET  AIRS  ITALIENS  A 
UNE  &  PEUX  FLUTES  SANS 
BASSE. 

J92.  Recueil  d'Airs  choifis  parMrJeanChrelV- 
tien  Schikhardc  opéra  XVIÏI.  avec  les  A- 
gréemens  marquez   en  faveur  de  ceux  qui 
veulent  les  aprendre  par  coeur.       f    o.  id^ 

209.  Duos  de  divers  Maîtres  Anglois  livre  pre- 
mier, f    o.  1% 

210.  Duos  de  divers  Maîtres  Anglois  livre  fé- 
cond, f    o.  iç 

211.  Le  livre  premier  d'Airs  de  Bingham. 

f    o.  15 

212.  Le    livre   fécond   d'Airs  de  Bingham. 

f    o.  i^ 

213.  Le  livre  troifiéme  d'Airs  de  Bingham. 

f    o.  15. 

214.  Le  livre  quatrième  d'Airs  de  Bingham. 

f    o.  15- 

54.  Jean  Chreftien  Schickhard  opéra  Nona, 

Sonates  à  deux  Flûtes  &  une  Baffe  Continue 

ad  libitum.  Cet  ouvrage  fe  vend  fans  Baffe  - 

I.  2.  &:  avec  la  Baffe.  f    i.  1$ 

4.  Jean  Chreftien  Schickhard  opéra  Duodeci- 

ma ,  Principes  de  la  Flûte  concertant  des 

Airs  à  deux  Deffus  fans  Baffe  ,    propres  à 

pouffer  un  écolier  trez  avant3&  la  manière  de 

faire  tous  les  Tons  &  toutes  les  Cadences  fur 

cet  inflrument.  f    2.     o 

%zi.  Matthcfon  opéra  prima  XII.  Sonates  à 

deux-. 


Sonates  &  Airs  à  deux  Flûtes  fans  Bâffe.'^i  ^ 
deux  &  trois  Flûtes  fans  Baffe  Continue. 

f     Z.    lO 

337.  Gafparo  Vifconti  opéra  féconda  3  Airs  à 
deux  Flûtes  fans  Baffe  ,  féconde  Edition 
confiderablement  augmentée  par  Pvir. 
Schickhard.  f    i.  10 

187.  Qiiatorfe  Sonates  à  deux  Flûtes  fans  Baf- 
fe, fix  de  Mr.  Finger,  fix  de  Mr.  Cortivil 
&  deux  de  Mr.  Paifible.  f    g.     o 

2'23.  Doufe  Sonates  à  deux  Deffus  fans  Bafîe  , 
con:ipofées  par  Mr.  Servaas  de  Konink. 

f    3.     ô 

339  Huit  Sonates  à  deux  Flûtes  fans  Bafle  5  iîx 
de  Mr.  Rogers  3  une  de  Mr.  Paifible  &  une 
de  Mr.  Corelli.  f    2.     o 

225  Six  Sonates  de  différents  Maîtres  Italiens 
&  Anglois  à  deux  Flûtes  fans  Baffe ,  choilics 
par  Eftienne  Roger.  f    2.     o 

ti6  Six  Sonates  à  deux  Flûtes  fans  Baffejcom- 
poféespar  Mr.  Paifible  opéra  prima,  f  2.    o 

194.  Sept  fuittes  à  2  Flûtes  fans  Baffe  compo- 
fées  par  Pvionfr.  de  la  Barre  opéra  fexta. 

f    2.  16 

215.  Ouvertures  Sonates  &  Airs  à  deux  Flûtes 
de  Mrs. Simon,  Barret  ,  Finger,  Nicola 
&Walther.  f    i.     o 

242.  Dix  Sonates  3  fixa  deux  Flûtes  fans  Baf- 
fe 3  compofées  par  Mr.  WilHam  Croft  & 
quatre  à  une  Flûte  &  une  Baffe  ,  compofées- 
parMrs.  Pepufch,  Fioco&Pez.  f    3.     o 

371.  Roberto  Valentine  opéra  quinta  fonatca 
dueFlauti,  f    2.  lô 


SQNA- 


5^0      Sonates  à  i.  Fîhus  &  Bafff, 

SONATES  A  DEUX  OU  PLUSIEURS 
FLUTES  ôc  BASSE.- 

f.  Jean  Ghreftien  Schickhard  opéra  quarta  , 
Sonates  à  deux  Mûtes  &  Bafle.        f    2;     o 

37.  Jean  Chreftien  Schikhard  opéra  fexta  , 
Sonates  à  deux  Flûtes  &  BafTe.         f    %.     o 

54.  Jean  Chreilien  Schikhard  opcra  Nona  , 
Sonates  à  deux  Flûtes  &  Baflc ,  mais  la  Baf-r 
fe  ad  libitum.  f    i.  i^ 

115.  Jean  Chreftien  Schickhard  opéra  Sexde- 
cima  XII»  Sonates  à  deux  Flûtes  &  Bafîe^ 

f    3.   10 

71.  Godfrey  Finger  opéra  quarta  e  S^xta  XII. 
Sonates  à  deux  Flûtes  &:  BafTe.         ^3-     o- 

134,  Doufc  Sonates  de  Mr.  Arcangclo  Corelli, 
fix  à  deux  Flûtes  Se  BafTe  Se  Tix^à  unt;  Flûte 
&  BafTe.  f    4.     o 

239.  Arcangelo  Corelli  livre  fécond,  conte- 
nant fix  Sonates  à   deux  Flûtes  &  BafTe. 

f    I.     o 

Z^6. .  Corbet  opéra  féconda ,  fîx  Sonates  à  deux 
Flûtes  3c  BafTe  Continue  féconde  Edition, 
augmentée  de  deux  Sonates  de  Mr.  Finger  3 
l'une  à  deux  Flûtes  &  BalTe  Continue  Se 
Tautrc  à  une  Flutc  Si  Haubois  ou  Violon  &. 
BafTe  Continue.  ^    3-     o 

1^5.  Six  Sonates  à  deux  Flûtes  &  BafTe  Conti- 
nuc^compoféeSipar  Mr.Bomporti  &  Tranf- 
pofées  fur  la  Flûte  par  Mr.  Corbet.  f    3.  a 

^7.  Doufe  Sonates  à  deux  Flûtes  &  BafTe  Con- 
tinue, compofces  par  le  Sr.  Romano  livre 
premier.  f    4.     o 

238.  Dix  Sonates  à  deux  Flûtes  &  BafTe  Con- 
tinue, compofées  par  le  Sr.  Romano  livre 


Sonates  à  Z'.  Flûtes  &  Bajfe,  52-1 
fécond.  f     g.   lO' 

x66.  Préludes  Allemandes  &  autres  Airs  à 
deux  Flûtes  &  Baffe  compofées  par  le  Sn 
Bononcini.  f    i.     o 

lôj.  Sonate  daGamcra  à  duc  Flauti  e  Baffo  del 
SignorePez  opéra  féconda.  f    3-     o 

59.  Sonate  da  Caméra  à  due  Flauti  e  Baffo  dcl 
Signore  Pez  opéra  Terza.  f    3.     o 

234-  Huit  ibnates  à  trois  inftruments ,  dont  il 
y  en  a  fix  de  Mr.  Williams  ,  trois  à  deux 
Violons  &  une  Baffe  &  trois  à  deux  Fiâtes 
&  une  Baife  avec  deux  de  Mr.  Finger,  l'un 
à  une  Trompette  ou  Flûte  &  un  Hautbois  &; 
Baife  Continue  &  l'autre  à  un  Violon  &  un 
Hautbois  &  Baffe  Continue.  f    3«     o 

2:3  X.  Huit  Sonates  à  deux  Flûtes  S^uncBafîc 
Continue  y  compofées  par  Mrs.  Orm.e  & 
Keller.  f     3.     o 

2-33.  Six  Sonates  à  deux  Flûtes  &  Bafle  Con- 
tinue 3   ouvrage  pofthume  de  Mr.  Keller, 

f    3.  10 

130  Six  Sonates  à  deux  Flûtes  Sr  Baffe  Conti- 
nue, la  féconde  Flûte  ad  libitum  compofées 
par  Mr.  delaMaillerie.  f    2.10 

2^01.  NicolaoFrancifco  Haim  Romano  opéra 
féconda  ,  contenant  cinq  Sonates  à  deux 
Violons  &  une  BafTe  ,  deux  Sonates  à  un 
Violon,  un  Violoncello  &  baffe  Continue 
&  cinq  fonates  à  deux  flûtes  &  une  baffeCon- 
tinue.  f    ç.     c 

347.  Jean  Chreftien  Schickbard  opéra  19.  fîx 
fonates  à  4.  flûtes  &  bafTe  Continue,  f    4.  o 

3  (5o.  Jean  Chreilien  Schickhard  opéra  zi  con- 
tenant les  Airs  fpiritucls  des  Luthériens  à  2. 
flûtes  &  Baffe.  f    4.    o 

Ceux  ^ii  fouhmtîeront  des  Méthodes  pourap' 

O  5  pren— 


^tlPUcâs  pour  les  Fiât.  &  les  Hanth ,  enfembl 
prendre  à  jouer  de  U  Flûte  en  trouveront 
(hez  Efticnne  Roger. 

eEUX  OUI  SOUHAITTERONT  DES- 
PIECES  POUR  LA  FLUTE  TRA- 
VERSÏERE  PEUVENT  SE  SERVIR - 
DES  PIECES  COMPOSEES  POUR 
LE  H AUBOIS ,  DE  TOUS  LES  TRIO 
FRANÇOIS  &  DE  DIVERS  OUVRA- 
GES ITALIENS  QU'ON  TROUVE 
PARMI  LES  PIECES  POUR  LA  FLU- 
TE à  BEC  &  PARMI  LES  PIECES 
POUR  LES  VIOLONS. 

PIECES  POUR  LES  FLUTES  ET  LES; 
HAUTBOIS  ENSEMBLE. 

42.  Jean  Chrellien  Schickhard  opéra  quîntai 
fonates  à  une  flûte  deux  Haurbois  ou  Vio-- 
lons  une  Viole  de  gambe  &:  une  balle  Con-- 
tinue.  f    3.     o> 

S4.  Jean  Chreftîen  Schikhard  opéra  quarta  dé- 
cima fonates  à  une  flûie  ,  un  Hautbois  ou 
Violon  5  une  Viole  de  gambe  ou  Balie  de 
Violon  &  balTe  Continue.  f    3.  10 

^.^7.  Sonates  à  cinq  Parties  deux  flûtes  &  deux 
Hautbois  &  baiîe  Continue  y  compofces  par 
Mrs.  Finger  &  Keller.  f    4.     o 

2,40.  Six  Sonates  de  Mr.  Keller  dédiées  à  la 
Reine  d'Angleterre  ,  les  trois  premières  à 
dttix  Vicions  5  une  Haute  contre^  une  Trom- 
pette ou  Haubois  &  une  Bajïe  ,  &:  les  trois 
autres  à  deux  flûtes ,  deux  Hautbois  ou  Vio- 
ieiîs  ^  balle  Continue. j  f    4.    o 


P/eees  pour  les  Hauthoiî,  315 , 

SONATES  h  f  AUTRES  PIECES  COM- 
POSEES EXPRES  POUR  LES  HAUT- 
BOIS ,  OU  LA  FLUTE  TRAVER- 
SiERE. 

A  un  Hanthoîs  ou  Flûte  îr^verjïére  feule, 

57.  Jean  ChreftienSchikhard  opéra  féconda  , 
Ibiiates  à  un  Hautbois  &  baiie  Continue. 

f    I.  10 

S 7.  Jean  Chrefbien  Schickhard  opéra  ottava, 
Ibnates  à  un  Hautbois   &  balle  Continue. 

-     ï    %.     G 

141.  Six  Sonates  de  Brunmullcr  àwi  Hautbois 
&  baïFe  Continue.  .  f    2.     o 

329.  Six  Sonates  à  un  Hautbois  ScbalTe  Con- 
tinue de  Mrs.  Maim  &    Martinello  Bitti^ 

f    2.0 

5.  Jean  Chreftien  Schickhard  opéra  undecima. 
Recueil  de  Menuets  à  un  Hautbois  &  balle 
Continue.  f     i.     O' 

229.  Six  Sonates  à  un  Hautbois  &  bafie  Conti- 
nue compofécs  par  Mr.  Schultfen.  f    2.     O' 

359.  Jean  Chreftien  Schikhard  ,  opéra  XX» 
fonates  à  un  Haubois  &  balle  Continue. 

f      2.      o 

A  DEUX  OU  PLUSIEURS  HAUBOIS 
OU  FLUTES  TRAVERSIERES  A- 
VECET  SANS  BASSE  CONTINUE.- 

?l.  Jean  Chreftien  Schickhard  opéra  quinde- 
cima  ,   principes  du  Hautbois  ,    contenant' 
des  Airs  à  deux  Hautbois  fans  baife,  trez' 
propres  à  aprendre  à  jouer  du  Hautbois  & 
îa  manière  de  faire  tous  les  Tons  fur  est  inf- 
trument.  i     2.     q 

O  €  J4.]eîini 


^^4        ^lecâs  pour  les  Hautbois, 

84.  Jean  Chreftien  Schikhard  opéra  quartn 
décima,  fonates  à  un  Hautbois,  une  flûte,, 
une  balle  de  Viole  ou  de  Violon  &  une  balle 
Continue.  f    g.  10 

J42.  Jean  Chreftien  Schickhard  opéra  quinta  , 
fonates  à  deux  Hautbois  ,  une  flûte  ,  une 
bafle  &  une  bafle  Continue.  f     3-     ^ 

îo.  Jean  Chreftien  Schickhard  opéra  fettima 
XII.  fonates  à  deux  Hautbois  ,  baftc  de 
Violon  &  baiTe  Continue^  f    3.  10 

55.  Jean  Chriftien  Schickhard  opéra  décima, 
fonates  à  deux  Hautbois  6c  baffe  Continue  , 
la  baffe  âd'libitum.  f    i.   15 

44.  CorbettoperaTerza,  fîx  fonates  à  Haut- 
bois o  Tromba ,  due  Violini  e  baffo  Conti- 
nuo  c  ouverture  e  Arie  à  due  Hautbois  o 
Trombe  ,  due  Violini  e  Tenore  e  Baflb 
Continuo.  f    3*     o 

'S4-  Sonate  da  Caméra  del  Signori  Albicaftro ,  . 
Fez ,  Paifible  &  Altri  Autory  ,  contenant 
des  ouvertures  ik  leurs  fuittes  à  deux  Haut- 
bois Baffe  &  Baffe  Continue,  f     3.  10 

td.  Jean  Michel  Mullcr  opéra  prima  XIE 
Concerts  à  un  Hautbois  de  Concert ,  deux 
Hautbois  ou  Violons ,  une  Haute  Contre  $c 
Baffe  Continue.  f    ^.     o 

'îil.  Jean  Chreftien  Schickhard  opéra  tredecf- 
ma  5  concerts  à  deux  Hautbois,deux  Violons, 
Bafle  &  Baffe  Continue.  f    4.     o 

<$$.  Quatorfe  Sonates  à  une  Trompette  ou 
Hautbois,  deuxdcffus  de  Violon  ,  une  Hau- 
te contre ,  uns  Baflfe  8c  une  Baffe  Continue 
ou  tous  Hautbois,  compofées  par  Mr.  C» 
Rofîers  vice  Maître  de  la  Mufîque  de  S  A.E. 
dé  Cologne.  f    6.     o 

^17,  Scnates  à  cinq  Parties  deux  Hautbois-^ 

deux^^ 


Pièces  pûUY  les  HAuthoïs,  gij: 

deux  flûtes ,  &  Bafife  Continue  ,  compofécs 

.     parMrs.  FJnger&Kelicr.  f    4^     o 

240.  Six  Sonates  de  Mr,   Keller  ,    dont  les 

trois  premières  font  à  deux  Violons  ,   une 

Haute  Contre ,  un  Hautbois  ou  Trompette 

&  une  Baffe  &  les  trois  autres  à  deux  flûtes 

&  deux  Hautbois  &  BaiTe  Continue.  £40 

1^4.  Venturifii  Maeftro  di  Concerti  ,  di  (m^ 

1(^5.  A.E.diHanovera  opéra  prima  libro  primo 

e  fecondo  ,  Concerti  a  due  Haubois ,  z  vio  - 

lini  Alto  c  Tenorc  Viola  BaiTone  e  Bâiïo,al- 

cunc   con   ilauti    Violoncelli    e    liafTonio 

f  10.  o. 
3<?i.  Aîbinoni  opéra  fettima  ,  contenant  en 
gi52.deux  livres  douzeConcertSjdont-il  y  en  a  4 
à  I  Haubois 5  2  Violons,  i  Haute  Contre, 
Baffe  &  Baffe  Continue  ,  4  a  2  Haubois  ,  z 
Violons  3  I  Haute  Contre  ,  Baffe  &  Baffe 
Continue  &"  4  à  2  Violons ,  x  Haute  Contre 
Baffe  &  Baffe  Continue..  f    8.     o 

Ceux  qm  fouhattîeront  (P Avantage  de  Pièces 
pour  le  Hautbois  ou  les  flûtes  traverjîéres 
peuvent  fe  fervïr  de  toutes  les  pièces  inf- 
trumentales  à  U  Frmiqoife ,  marquées  ci*- 
devant  &  ils  trouveront  parmi  les  Sonates 
tant  à  Violon  Jeul  qu'^à  diverfes  parties  , 
quifuivent ,  plufieurs  Sonates  qui  font  trez 
propres  à  être  jouées  fur  le  Hautbois, 

SONATES  6^  ATRS  ITALIENS  AVIO- 
LON  SEUL  &  BASSE  CONTINUE, 
GRAVEZ  EN  PARTITION. 

40.  Corelli  opéra  quinta  ,   nourelle  édition 

p  7  gra- 


^t6  Soîos  pour  le  Violon  en  Partition. 
gravée  du  même  Format  que  les  quatre  pre- 
miers ouvrages  de  CorcUi  ,  avec  les  agré- 
ments marquez  pour  les  Adagio  ,  comme 
Mr.  Corelli  veut  qu'on  les  )owt&'  ceux  qui 
feront  curieux  de  voir  V original  de  Mr.  Corelli 
avec  fes  lettres  écrittes  à  ce  fujet ,  les  peuvent 
4;oirc/?f2i  EftienneRoger.  f    4.  lo 

75.  Corelli  opéra  quinta  ,  édition  corrigée 
tout  nouvellement  avec  la  dernière  exadiitu- 
dcjfans  même  y  avoir  laifTé  aucunes  fautes  de 
Chiffres  dans  la  Baffe  Continue ,  gravée  en 
partition  mais  fans  les  agréments,    f     3,     o 

%îi.  Corelli  e  altri  Autory  Sonate  à  Violino 
folo  e  Baffo  Continuo.  ^    3*     o 

z.  A.  Vivaldioperafeconda  5  Sonate  à  Vio- 
lino folo  e  Baffo  Continuo.  f    3.  10  ' 

^.  Dali  Aibaco  opéra  prima.  Sonate  à  Vio- 
lino eViolonccilo  3  oPartitura  per  il  Cim- 
balo.  f    3.  10 

yS.  GiufeppeValentini  opéra  quarta,  idéeda 
Caméra  à  V^iolino  folo  c  Violonccllo  a  Baf- 
fo Continuo.  f     3.  10 

12.  Tomafo  Albinonî  opéra  qiiarta  ,  Sonate 
à  Violino  folo  e  Baffo  Continuo.     f    2.     o 

3,  Tomafo  Albinoni  opéra  fexta ,  Trattcni- 
menti  da  Caméra  à  Violino  folo  c  Baffo 
Continuo.  f    4.     o 

33<j.  Giovanni  de  Zotti  opéra  prima  ,  Sonate 
à  Violino  folo  e  Baffo  Continuo.     f     3.10 

15.  Rhicman  opéra  féconda  5  Sonate  à  Violi- 
no folo  e  Baffo  Continuo.  f    2.     o 

16.  Angelo  Michèle  Beffeghi  opéra  prima  , 
Sonate  à  Violino  e  Violoncello  o  Baffo 
Continuo.  ^    3-     o 

134.  d'*  ndrieu  opéra  féconda  ,  Sonate  à  Vio- 
lino e  Violoncello  o  Baffo  Continuo. f  2.  10 

72,  Pe- 


Mes  pour  le  Vmîon  en  Varthkn,     ^ly 

71.  Pepufch  opéra  féconda  lihro primo  e  fecon- 

73.  //o.XVI.  Sonate  à  Violinoe  Violoncelioo 
Baifo  Continuo.  {    6,    o 

60.  Pepufch  opcra  qiiarta  ,  XII.  Sonate  à 
Violino  folo  e  Violoncello  o  Baflb  Conti- 
nuo. f    g.  10 

99.  Pepufch  opéra  quinta  ,  o  Vero  ^  parte  ter- 
za'del  opéra  féconda  ,  X.  Sonate  a  Violino 
c  Violoncello  o  Baffo  Continuo.     f    3.     o 

ïoo.  Pepufch  opéra  fexta  ,  o  Vcro  ,  parte 
quartadel  opéra  féconda  X.  Sonateà  Vio- 
lino e  Violoncelioo  Baflb  Continuo.  f  3,  o 

124.  Giulio  Taglietti  opcra  Terza,  Arie  Can- 
tabile  à  Violino  folo  e  Violoncello  o  Baffo 
Continuo,  f    i.  10  ^ 

324.  Michèle  Mafciti  opéra  prima  fei  fonatc  à 
Violino  folo  col  Baffo  Continuo  e  fei  Sonate 

ïi5 .  à  tre ,  due  Violini ,  Violoncello  e  Baffo  ' 
Continuo.  f    5.     o 

Î07.  Michèle   Mafciti  opcra  féconda ,  XV. 
Sonate  à   Violino  e  Violoncello  o  Baffo  ^ 
Continuoo .  f    4.     o 

143,  Michèle  Mafciti  opéra  terza  Sonate  à 
Violino  c  Violoncello  o  Baffo  Continuo. 

f    4.     o 

Ï08.  Michèle  Mafciti  opéra  quartalibro  pri- 
mo ,  Sonate  à  Violino  folo  e  Baffo  Conti- 
nuo. f    3,   10 

109.  -  -  -  Libro  fccondo  à  duc  Violini  Vio- 
loncello e  Baffo  Continuo.  f    3.     o 

Quand  on  acheté  le  quatrième  ouvrage  de  Mr, 
Mafi:iti  complet  on  Va  pour,  f     6.     o 

^64.  Michèle  Mafcitti  opéra  quinta  XII.  So- 
nate à  Violino  folo  e  Baffo  Continuo.  ï  <).  o 

J26.  Marini  opéra  ottava ,  fonatc  à  Violino 
folo  e  Baffo  Continuo.  ^    ')-    o 

303.  Bom- 


5  ï3    Solo  s  pour  le  Violon  tn  Vartnhn  . 

303.  Bomporti opéra  fcttima  Tonate  à  VioK- 
no  Tolo  e  Baffo  Continuo.  f    3 .     o 

301.  Sonate  à  Violino  folo  col  Baffo  Conti- 
nuo di  Bartolomco  Bernard!  Academico 
Filarmonico  ,  Coîr/pofitore  c  Sonatorè  di 
Violino  di  S.  M.  ii  Rc  di  Dancmarcha,  opé- 
ra Terza.  f    4.     o 

lf»8.  Nicola  Cofimi  Romano,  Vulgo  Nicolini 
opéra  prima  3  XII.  Sonate  à  Violino  folo  e 
baffo  Continuo^  f    4.     o 

299.  Giorgio  GentilH  opéra  Terza  ,  XII.  So- 
nate à  Violino  e  Violoncello  o  Bafïb  Con- 
tinuo. f    4.  10 

2r97.  Gafparo  Vifcontr  Ronnano  opéra  prinna  j 
Sonate  à  Violino  folo  e  Baffo  Continuo  ,  fé- 
conde éd'tùonauguicntée.  ^3*     o 

189.  Henrici  Albicaftroopera  qiîinta.  Sona- 
te à  Violino  folo  e  Baffo  Continuo. f    4.     o 

290.  Henrici  Albicaftro  opéra  fexta,  oVcro 
parte  féconda  del  opéra  quinta.  Sonate  à 
Violino  folo  e  Baffo  Continuo.        f    4.     o 

291.  Henrici  Albicaflro  opéra  Nona:,  XII. 
Sonate  à  Violino  c  Violoncello^  o  Baffo 
Continuo.  ^    5«     o 

359.  Jean  Chreftien  Schickhard  opéra  XX. 
Sonates  à  un  Violon  ou  Haubois  &  Baffe 
Continue.  f    2.     o 

57.  Jean  Chreftien  Schickhard  opéra  féconda , 
Sonate  à  Violino  o  Hautbois  folo  e  Baffo 
Continuo.  f    i.  10 

S7.  Jean  Chreftien  Schickhard  opéra  ottava , 

i  Sonate  à  Violino  o  Haubois  folo  e  Baffo 
Continuo.  f    2»     o 

î4I.  Sei  Sonate  à  Violino  o  Haubois  folo  e 
Baffo  Cuminuo  del    Signore  Brunmuller. 

f  2'.  o 
329.    Sei- 


Solos  pour  le  Violon  en  Partition.    529 

32,9.  Sci  Sonare  à  Violino  o  Haiiboisfolo  e 
Baffo   Continuo  del    Sig.   Haim  c   Bitri. 

f    2.    o 

Si2.  L.Balbi  Opéra  féconda  Sonate  àA^ioIi- 
no  folc)  e  Baffo  Côntinun.  f    i.  lo 

190.  Piani  des  Piâncs  opéra  prima  libro  pri- 

X9î.mo  e  féconda  XII.  Sonate  à  violino  folo  e 
Baffc)Connnuo.  \     f    «T.  _  o 

155  Corelli  opéra  quinta  dernière _  Edirion 
gravée  d'un  Format  propre  à  la  joindre  à 
fes  autres  ouvrages  &   irez  bien  corrigée^ 

f    4.     o 

gÇ7.  Corelli  opéra  qiîinta  avecles  Agre'rnens 
des  fix  premiers  Sonates  comme  Corelli  les 
jouoit.  Nouvelle  édition  propre  à  relier  a» 
vec  fes  autres  ouvrages.  f    4.  10 

166.  XII.  Sonate  à  Violino  folo  e  Baffo  Con* 
tinuo  dcl  Marchefc-  Macharani  ,  Patricio 
Romano  opéra  prima,  f    5'     o 

372.  Zuanne  Reali  opéra  féconda  Sonate  a 
Violino  folo  c  Baffo  Continuo.  f  j.     o 

404.  Bomporti  opéra  décima,  ïnventione  à 
Violino  folo  e  Baffo  Continuoo        f    4.     o 

SONATES&:  AIRS  îTALîElSiS  A  VIO- 
LON SEUL  &  BASSE  OU  BASSE 
CONTINUE,  GRAVEZ  EN  DEUX? 
LIVRES  SEPAREZ  ,  LE  VIOLON 
A  PART  &  LA  BASSE  A  PART. 

Corelli  opéra  quinta  parties  feoarées.  f  a.   10 
3  5  d.  Corelli  opéra  quinta  le  Deffus  &:  la  Baf- 
fe gravez  chacun  à  part  dans  la  veue  de  les 
relier  avec  fes  autres  ouvrages.         f     3-     o 
4o«).  X. Sonates  deCorelli  &  autres Autheurs  a 
unViulonacBaffeContinue  livre  prcm.f  2.  o 

405.  X.  So- 


'^'ipSohs  pour  le  Violon  eleffus&  Baffe  àparf, 

406.  X. Sonates  de  Corelli ,  5c  autres  Aucheurs 
à  un  Violon  &  Baffe  Continue  livre  fécond. 

f    2.     0 

aSy.  Hcnrici  Albicaftro  opéra  féconda  ,  So- 
nate à  Violino  c  Violoncello  o  BaffoCon- 
tinuo  5  libro  primo  efecondo.         £    4.     ô 

70.  XVIII.  Sonate  à  Violino  folo  c  Baffô 
Continuo  del  Sïgnore  Giovanni  Schenk  , 
Mufîco  di  Caméra  di  S.  A.  E.  Palatine  &:c» 
opéra  fettima.  f    4.     o 

292..  Arie  CantabiîcàA^ioîino  folo  c  Violon- 
cello oBafïo  Continuo  del  Signorc  Nicola 
Mathys,  libro  primo.  f     3«     o 

2^3.  Arie  Canrabilc  à  Violino  folo  e  Violon- 
cello o  Baffo  Continuo  del  Signorc  Nicola 
Mathys,  libro fecondo.  ^3*     o 

294.  Arie  Cantabile  à  Violino  folo  cViolon- 
.-    ccllo  o  Baffo  Continuo  del  Signorc  Nicola 

Mathys^  libro  Terzo,  f    3.     o 

295.  Arie  Cantabile  à  Violino  folo  e  Violon- 
cello o  EafTo  Continuo  del  Signore  Nicola 
Mathys,  libro  quarto.  f     3.     o 

2S>(î.  Arie  Cantabile  à  Violino  folo  e  Violon- 
cello o  Baffo  Continuo  del  Signore  Nicola 
Mathys,  libro <]uinto*  f    3.     o 

2S0»  Tonini  opéra  Terza,  Baletti  da  Camé- 
ra à  Violino  e  Violons  o  Baffo  Continuo. 

i     I.  13. 

€9'  Vcracini  opéra  féconda ,  Sonate  da  Chicfa 
à  Violino  e  Violoncello  o  Baffo  Continuo. 

2"83.  Torelli  opéra  quarta  ,  întrodutione  à 
Violino  c  Violoncello  o  Baffo  Continue. 

f    3.     o 

%Î4.  Torelli  opéra  fcttima  5  Sonate  da  Camé- 
ra à  Violino  c  Violoncello  o  Baffo  Conti- 


Solos  pour  le  VioL  DeJJus  &  Bajfc  àpttft.  3  5 1 
nuo.  f    S-     o 

2,79.  TorelliPcrti  c  Akri  Autoryc  Sonate  à 
Vioiino    e    Violone    o    BafTo   Continu©. 

f    2.     o 

sS-ç.  Ricereate  à  Vioiino  e  Violone  o  Baffb 
Conrinuo  ^  dà  Pietro  de  Gli  Antoni  opcra 
quinta.  f     3.     O' 

S29.  Sonate  à  Vioiino  o  Haubois  folo  3  Vio- 
loncello  o  Bâ{ïo  Contînuo  del  Signure  A. 
Schultfen.  f    2.     c 

"^6.  XÏV.  Sonate  ,X.  à  Vioiino  folo  col  Baf- 
fo  Continuo  e  IV.  à  Violoncello  folo  col^ 
BaflbContinuoe  un  Canons  à  duc  Violon- 
celli  del  Sig.  Angelo  Maria  Fiorc.     f    3.  o 

137.  Fingcr  opéra  féconda  fei  Sonate,  tre  à 
Flauto  folo  e  Baffo  Continuo ,  e  tre  à  Vio- 
iino folo  e  Baffo  Conrinuo.  f    1.  13 

1-3  9.  Sei  Sonate  à  Vioiino  folo  e  Violoncello  o 
Baffo  Continuo ,  tre  dci  Signore  Crofcs  e  tre 
del  Signore  Finger.  f    2.     a- 

Ziy.  Sei  Sonate  del  Signore  Daniel  Parcjli, 
tre  à  Flauto  folo  e  Baffo  Continuo  erre  à 
Vioiino  folo  e  Baffo  Continuo.        f    2.     o 

140.  Sei  Sonate  tre  à  Vioiino  folo  ebaffoConti- 
nuo,  e  tre  à  Flauto  folo  e  Baffo  Continuo  det 
Signore  Crofts  e   uno    Maellrc   Italiano. 

f    r.  1% 

120.  Antonio  Bomporti  opéra  ottava  ,  le 
Triomphe  de  ia  grande  Alliance  à  violon  & 
Baffe  Continue»  f    2.     o 

SONATES  A  UN  violon;  UNE  BAS- 
SE DE  VIOLON  OU  VIOLE  D£ 
GAMBE  ET  BASSE  CONTINUE. 

104.  Lorenzo  Balbi  opéra  prima  ,  Sonate  à 

V  ia^ 


^^iSonJ  ui7Vtoî.&  bas  deVtol.ûu  deV.&B.U 

Violono  ,    Violoncello  e  Baffo  Continu». 

f    3.    o 

%ÎS.  Henrici  Albicaftro  opéra  terza  ,  Sonate 

àViolino,  Violoncelle  e  Baffo  Continuo. 

f    4.     o 

aS2.  Veracini  ©pera  Terza  ,  Sonate  à  Violi- 
no^  Violoncello  e  Baffo  Continuo.  f    4.     o 

201.  Nicolao  Francifco  Haim  opéra  féconda  ^ 
où  il  y  a  trois  Sonates  à  un  Violon  ,  une  Baf- 
fe de  Viole  ou  de  Violon  $c  une  Baffe  Con- 
tinue, f    ç.     o 

25<J,  Godfry  Finger  opéra  prima,  où  il  y  a 
trois  Sonates  à  un  Violon  une  Bàffe  de  Viole 
oude  Violon  &  B.iffe  Continue.       f    5.     o 

jço.  jacobi  Rhieman  opéra  Terza  Sonate  a 
violino  3  Viola  di  Gamba  e  Baffo  Continuo. 

f    3.     o 


SONATES  A  DEUX  VIOLONS  ET 
BaSSE  CONTINUE,  LA  PLUPART 
AVEC  UNE  BASSE  DE  VIOLON 
OU  BASSE  DE  VIOLE. 


3«>l.  Corelli  opéra  prima  ,  féconda,  Terria, 
35a.     quarta  ,  dernière  Edition  à  laquelle  on 

353.  a  ajouté  le  Portrait  de  Feu  Mr.  Arcan- 

354.  grîo  Corelîî.  Cette  Edition  ell  de  la 
dernière  beauté  &  corrigée  avec  beau- 
coup d'cxadlitude  &  coûte»     f    12.     o 

On  peut  relier  tous  les  ouvrages  de  Corelli  en 
4  volumes  reliez  é^  en  "^  brochez  ,  en  joig- 
?fant  la  Partition  de  Corelli  nuinîa  avec  la 


Sonates  a  deux  Violons  &  BalJe  Contîuue,'^  35 

Bajfe  Co7tt'mue  de  Jes  antres  ouvrages  ,  le  vio^ 
loncello  de  V  opéra  quint  a  avec  le  viol  once  llo  y 
i^  le  de jfus  avec  h  premier  deffus  de  fes  autres 
ouvrages.  Il  ne  re fiera,  que  le  preimer  Violon  <£^ 
h  fécond  Violon  ripicne  avec  la  Haute  contre 
de  fon  opéra  fcxta  qu^on  pour  a  coudre  avec 
Qoretli  opéra  qnin'^ei  avec  les  manières  ,  Ù* 
ainfi  on  aura  tous  les  ouvrages  de  Feu  Mott' 
jieur  Arcangelo  Corélli.  Cependant  il  y  a  encore 
Z  autres  ouvrages  de  Jes  pièces  pour  la  jlâte  é^ 
%  livres  de  lui  <Ù^'  autres  Autheurs  qui  ne  fe  peu^ 
vent  pas  bie7t  relier  avec  fes  autres  ouvrages  Ù* 
qu  *  on  peut- co?J fer  ver  fé parement^ 


|l.  Corelli  opéra  prima  ,  fîconda  ,  tertîa  ^ 
gi.  quarta  ,  féconde  édition  un  peu  moins 
33.  belle  &  moins  corre6le  que  la  dernié- 
34-  re.  Elle  fe  vend.  f     9.     o 

241.  Corelli  opéra  prima  ,  Sonate  à  duc  Vio- 
lini  Violoncello  c  iJaÏÏb  Continue  Premier 
re  édition.  f.      l.   10 

335.  Corelli  opéra  féconda,   Baletti   da  Ca- 
méra à  duc  Violini  c  Haflb  Continuo  Pre- 
mière édition.  f.      I.     o 
24g.  Corelli  opéra  Tcrza,  Sonate  a  duc  Vio- 
lini ^   Violoncello  c  Baiïo   Conrinuo  P;v- 
miére  édition.                                      f.      i.   lo 
244    Corelli  opéra  Quarta  ,  Ealettî  da  Camé- 
ra   à    due   Violini    c  Bafîb    Cont.      Pre- 
mière édition,  f    I,    2 
53.  Pepufch  opéra  Terza,  Sonate  à  trc,  duc 
Violini     Haubois  o  Flauto  Traverfa  e  Baf- 
fo  Continuo.  f     4.  o 
2,1.  Giufeppe  Valentini  Opéra  Prima  3  S\vi. 
fonîc  a  tre  5   due  Violini  ^   Violoncello  e 

i^afTo 


334  ^0^'^^^^  ''  ^^^^  violons  &  Baffe  Contmue, 
baflb  Continue.  f    4.     o 

14.  Giufeppe  Valentini  opcra  féconda  3  Biz- 
zarrie  per  Caméra  à  tre ,  du.-  Violini ,  Vio- 
loncclloc  Baffo  Continue.  f    2.  10 

92.  Giufeppe  Valentini  opéra  Terza  ,  Fantafie 
à  tre^due  Violini  e  Violoncello  oBaffo  Con- 
tinue, f.     4.  o. 

94.  Sonate diCamaradel  illus.  Sig.  Albicaf- 
tro  5  Pez  i  Paifible  e  altri  Autory  à  tre  ., 
due  Violini ,  Violoncelle  e  Baffe  Continue, 

f    3.  10. 

'P7.  Sonate  G  Concerti  à  tte  e  quattro  ftromcn- 
ti  del  Sig.  Bernardi,  Torelli,  Moticaltrî 
Famofi  Autory.  f    4.  o 

iSi.  RobertoValentine  opéra  Prima  5  Sonate 
à  tre  ,  due  Violini  ,  Violoncello  e  Baffe 
Continuo.  f    4.  o 

327.  Zuanne  Reali  opéra  Prima  ,  Sonate  e 
Concerti  à  tre  3  due  Violini  e  Baffo  Conti- 
nuo. f    3.  o 

açg.Ravenscroft  Alias  Rcdieri  opéra  Prima 3 
Sonate  à  tre,  due  Violini,  Violoncello  6 
Baffe  Continuo.  f    4.  o 

32<Ç.Ravenscroft  Alias  Rcdieri  opéra  Seconda , 
Sonate  à  tre,  due  Violini  e  Baffo  Continue 
féconde  édition  augmentée  de  deux  Sonates  de 
Mr.  Guide  &  de  deux  de  Mr.  Martinelli , 
tous  quatre  auîTi  à  deux  Violons  &  Baffe 
Continue.  f     3.  o 

332.  Aldrovandini  opéra  quinta ,  Sonate  à  tre , 
due  Violini ,  Violoncello  e  Baffo  Continuo. 

f.    2.  lo 

tS.  Luigi  Taglietti  opéra  fexta  ,  Concerti  à 
quattro  e  Sinfonie  à  tre ,  édition  augmentée 
de  deux  Sonates  à  trois  &•  quatre  Violons  ^ 
BaffeContinue^ui  valent  mieux  que  tout  le 

jrcfte 


Sonates  à  deux  Violons  &  Bajfe  Continue.  5  5  r 
rcfte  de  l'ouvrage.  f    5.'  ^ 

iî.  Manfredini  opéra  féconda,  Sonate  à  duc 
Violiai  5  Alco  di  Viola  ad  libitum ,  Violon- 
cello  e  BaiTc  Continao.  ^'=1.0 

'%S%.  Giulio  Taglietcî  opéra  féconda ,  fei  Con- 
certi  equattroSinfonie  à  tre,  due  Vicdini  c 
Baffo  Continuo.  f    4.  o 

133.  Giulio  Tagliettiopei-a  quinta  ,  Sonate da 
Caméra  à  tre  ^  due  Violini  e  Baffo  con  tin ao» 

f    2.  o 

93.  Baffani  opéra  quinta  ,  Sonate  à  due  Vio- 
lini, Violonceiîoe  Baffo  Continuo.  f     ç'.  o 

2,4^.  Bernardi  opéra  féconda  ,  Sonate  à  due 
Violini,  c  Baffo  continuo.  f    3.  o 

Z46.  Ton?  ni  opéra  féconda.  Sonate  à  tre,  duo 
Violini,Violoncello  e  Baffo  ccjntinno.  ï  4.  o 

247.  Tc-nini  opéra  quarta  3  Sonate  à  tre,  due 
Violini  ^    Violoncello  c  Baffo  continuo. 

f    4.     o 

124..  Michèle  Mafciti  opéra  prima  ,  fei  Sonate 

I2«).  à  Violino  folo  col  Baffo  continuo  e  fei 
Sonate  à  due  Violini,  Violoncello  e  Baffo 
continuo.  ^    *>.     o 

109.  Michèle  Mafciti  opéra  quarta  libro  fe- 
condo ,  fei  Sonate  à  due  Violini  c  Baffo  con- 
tinuo. f    3.     o 

îoS.  E  libro  primo  Sonate  à  Violino  folo« 

Quand  on  prend  Vottvrage  complet  on  fa 
pour.  f    (j     O 

ayf).  Dominico Dalla  Bella opéra  prima.  So- 
nate à  tre,  due  Violini  baffo  c  bafifo  conti- 
nuo. f  *>.  o 
27<î.  Sonate  da  Caméra  5  à  tre,  due  Violini, 
Violoncello  e  baffo  contin!!o  del  Signore 
Crafc,  compofîcore  pcr  gli  ilromcncidiS. 

A. 


556  Sonates  à  deux  Violons  &  B.ijfe  CorJînsre. 
A.  E.  Palatina  opéra  prima.  f     3      ^ 

248.  Marini  opéra  Tcrza  XîL  Sonares  v  les 
hiiii:  premières  à  deux  Viciors  ,  Baffe  8^ 
Baffe  continue  &:  les  quatre  dernières  à  fîx 
inflriiments.  J    ;î'   '^ 

aoo.  Marmi  opéra  quinta  ,  Baletti  a  la  Fran- 
cefe  à  tre ,  due  Violini  c  Baffo  continuo, 

f     3.   10 

loC.  Marini  opéra  Scxta,  fn  Sonate  à  tre, 
duc  Violini,  violoncello  e  Baffo  conti- 
nuo, e  fci  fonate  à  quatro  due  violini  , 
Alto  viola ,  violoncello  c  baffo  continuo. 

f    5.     o 

a49.  Marini  opéra  fettima ,  fonate  à  tre ,  due 
violini  ,    violoncello    e    baffo    continuo. 

f    4.     o 

a74.Novelli  opéra  Prima,  fonate  à  tre,  due 
violini,  e  baffo  continuo.  f    5-     o 

27X.  Kicolao  Francifco  Haim  Romano  ..  >nera 
Prima,  fonate  di  Caméra  à  tre,  duc  violini 
c  baffo  oArcileuto.  f    5-     o 

201 .  K  icolao  Francifco  Haim  Romano  opéra 
féconda,  fonateàtre,  due  violini  e  baffo  o 
Arcilcuto.  f    5.     o 

74.  Gio.  Baptifta  Tibaldi  Modanefe  opéra 
.  Prima,  fonate  à  tre,  duc  violmi  c  baffo  o 

Arcileuto-  r    ^'  ^^ 

273.  Gio.  Baptiffa  Tibaldi   Modanefe  opéra 

féconda,  fonate  à  tre,  due  violini  e  baffo 

continuo.  ^    ^*     9 

271.  Pietro  Aîberti  opéra  Prima  ,   fonate  a 

tre ,  due  violini ,  violoncello  e  baffo  contït- 

nuo.  ^    5-     ° 

10.  Jean  Chreilien  Schikhard  opéra  fettima  , 

fonate  à  tre ,  due  violini  o  Hâubois ,  baffo 

«baffo  continuo»  ^    3;  i^ 

55.  Jean 


Scnûiesà  deux  Fiolons  &  Baffe  Coftttmte.'3^  5 y 

^5  V  Jean  Chreftien  Schickhard  opéra  Décima, 
Sonate  à  tre,  due  Vioîinio  Haubois  e  liaffe 
continuo  ad  libitum.  f     i.   ï% 

-270^  Sei  Sonate  delSignore  Frank  opéra  Pri- 
ma à  rre ,  due  Violini ,  BaOc  e  Bafi'o  contî- 
nuo.  f    4.     o 

.250.  Aurelio  Paolini  opéra  Prima  Sonate  à 
tre,  due  Violini  3  Violoncello  cBafTocon- 
titiuo.  f    3.     o 

■^66.  Antonio  Vcracini  opefa  Prima  ,. Sonate 
à  tre  3  due  Vioimi ,  Violoncello  e  Bailb  con^- 
tiniio,  .  f    4.     o 

-2,69.  Galielmo  Corbert  opéra  Prima  ,  Sonate 
à  tre,  due  Violini  Violoncello  e  Baflb  Cou- 
tinuo.  f    5.     o 

.2.03.  Gerardo  Hein  opéra  prima  ,  Sonate  à  tre, 
due  Violini  Violoncello  c  Balîb  Continue. 

f    4.  10 

301.  Sei  Sonate del  Sign.  A.  Ziani  à  tre,  duc 
Violini  e  Bado  Continuo.  f    ,2.  10 

2,34.  Otto  Sonate  à  tre  flromenti  del  Sign. 
Williams  e  Finger,  à  due  Soprani  e  Baflo 
Continue.  f    3.     b 

•Ï9<?.  Giofeppe  Torelli  opéra  féconda  ,  Balet- 
ti  da  Caméra  à  tre  ,  due  Violini  e  BafTo  Con- 
tinuo.  f     3.  lô 

116.  Giofeppe  Torelli  opéra  quinra ,  fei  finfo- 
nie  à  tre  ,  due  Violini ,  Violoncello  e  Baflb 
Continuo  e  fei  Concerti  à  quarrro  ,  dne  Vio- 
lini,  Alro  Viola  c  BaflTo  Continue,  f  4^     G 

-259.  Andréa  Fiore  Accademico  Filarmoni'co 
opéra  prima ,  Sonate  à  tre  ,  duc  Violini  -, 
Violoncello  e  BafTo  Continuo.  f    4.     o 

300.  Gasparo  Gaspardini  opéra  féconda,  'So- 
nate à  tre,  due  Violini  e  Baffo  Conr.  f  4    o 
€7,  Tomafo  xAlbinoni  opéra  prima ,  Sonate  à 
Tome  IL  F  rre  9 


558  SofiAtes  a  deux  Violons  &  Bujfc  Continue. 
tre,  due  Violinie  BafTo  Continuo.  f    4»     o 

2do.  Tomafo  Albinoni  opeiM  terza ,  Sonate 
da  Caméra  à  tre  3  due  Violini,  Violoncel- 
loeBaiïb  Continuo.  f    4.     o 

340.  Maria  Rugieri  opéra  qiiarra  ,  Sonate  à 
tre,  dueViolini,  Violoncello e  Baiïb  Con» 
tinuo.  f    4.     o 

158.  Sei  Sonate  à  tre,  due  Violini,  Violon- 
celle e  Baflb  Cent.  delSignoredcSwaen  , 
opéra  prima.  f    3*     o 

loi.  Antonio  Bomporti  Gentilhomme  di 
Trento  opéra  prima  ,  Sonate  à  tre  ,  due 
Violini  5  Violoncello  eBaffb  Cont.  f    4.  o 

%6i.  Antonio  Bomporti  Gentilhomme  di 
Trento  opéra  féconda ,  Sonate  da  Caméra 
à  tre,  due  Violini  eBaffoCont.      f     3.  10 

38.  Antonio  Bom.porti  Gentilhomme  di 
Trento,  opéra quarta.  Sonate  da  Caméra 
à  tre,  due  Violini  eBaiïbCont.       f    4.     o 

58.  Antonio  Bomporti  Gentilhomme  di  Tren- 
to o'peraSexta,  Sonate  da  Caméra  à  tre  , 
due  Violini  eBaf^o  Continuo.  f    4.     o 

,30!^.  Pietro  Franchi  opéra  Primn  ,  Sonate  à 
tre ,  due  Violini ,  Violoncello  c  Bn/To  Cont. 

'f    4.     o 

304.  Antonio  Carelio  opéra  Prima  ,  Sonate  à 
tre,  dueViolini,  Violoncello  e  BafTo  Cont. 

f    <>.     o 

Z6i.  R  P.  Benedifti  à  Sto.  lofcpho  opéra  Ot- 
rava  ,  Sonate  à  tre ,  due  Violini ,  Violonc. 
eBaffoCont»  f    4.     o 

2,51.  Henrici  Anders  opéra  féconda  ,  Sonate  à 
tre,  due  ^'iolini  e  Baiîo  Conrinuo,  eàcuat- 
tro,  due  Violini  Alto  Viola  e  Badb  Cont. 

f    4.     o 

%6'^.  Gcntili  opéra  Prima  3  Sonate  à  tre.  due 

Vio- 
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Violini  5  Violuncello  e  Baiib  (  ont.  f  4.  o 

255.  Antonio  Caldara  opéra  Prima,  Sonate 
à  tre  3  due  Violini  ,  Violoncello  e  Bafîb- 
Continue.  f    5.     o 

I03J.  Anto?iio  Caldara  opéra  Seconda,  Sonate 
da  Caméra  à  tre ,  duc  Violini  e  Baflb  Cont. 

f    3.  10 

144,  Chnitophoro  Pez  opéra  Prima ,  Sonate 
a  trc  5  due  Violini  3  Violoncello  e  BafTo 
Continuo.  f    5.     o 

^9.  GiacomoShcrard  opéra  Prima,  Sonate  à 
tre  5  due  Vioîini ,  Violoncello  c  Baflo  Cont. 

f     6,      O 

i')6,  Godfry  Finger  opéra  Prima  XII.  Sona- 
tes 5  les  trois  premières  à  un  Violon ,  une 
Baffe  de  Viole  &  Baffe  Continue  ,  les  trois 
fuivantes  à  deux  Violons ,  une  Baffe  de  Vio- 
lon &  une  Baiïe  Continue  ,  les  trois  autres  à 
deux  Violons  une  Haute  contre  &  BalTe 
Continue ,  &"  les  trois  dernières  à  trois  Vio^. 
Ions  &  une  Baffe  Continue.  f    5.     o 

157.  Godfry  Finger  opéra  Quinta,  Sonate  à 
tre ,  due  Vioîini  e  Bailo  Continuo.  f    4.     o 

254.  Antonio  Luigi  Bâldacini  opéra  Prima  3 
Sonate  à  tre  3  due  Violini ,  Violoncello  e 
Baffb  Cont.  f    4.     o 

^6.  Ant.  Luigi  Bâldacini  opéra  Seconda  ,  So- 
nate à  tre  j  due  Violini,  Violoncello  eBaf* 
fo  Cont.  f    4.     o 

2<5'4.  Henrici  x^lbicaffro  opéra  prima,  Sona- 
te à  tre,  due  Violini,  Violoncello  e  Bafîo 
Continuo.  f    4.     O 

2(^5.  Henrici  Albicaffroopera  Quarta,  Sona- 
te à  tre  ,  due  Violini,  Violoncello  e  Baffb 
Continuo.  f    4.     o 

102.  Henrici  Albicaftro  opéra  Odlava ,  Sona- 

P  2  te 


340  Sonates  pour  les  Violons  à  fortes  Parties» 
'  te  da  Caméra  à  tre,  dueViolini^  Violon- 
celîoeBaffoCi)ntmuo.  f    ^.     oc 

X6j.  Gio  Bianchi  opéra  Prima  ,  Sonate  à  trc , 
due  Violini^VioloncelloeBafToCont.  f  4.  o 

16.  Gio.  Bianchi  opcra  Seconda  ,  fti  Sonate  à: 
tre  3  due  Vioîini ,  Violoncello  c  Balîo  Con- 
linuo  e  fei  Concerti  à  quattro  due  Violini  , 
Alto  Viola  ,  Violoncello  e  BalTo  Conti- 
nuo.  f    4.  10 

Bninmiîller  opéra  prima  ,  Sonate  à  tre  duc 
Violini  e  Bafio  Conttnao.  f    z.  10. 

J32.  Vitali  opéra  nona  XIÎ.  Sonate  a  tre,  due 
violini  e  BafTo  Continuo.  f     3-     o 

1S4.  Abaco  opéra  Terza  libro  primo  eiibro' 

i8<j.  fecondo  XII.  Scnare  à  tre  due  violini 
Violoncello  eBaflbConritiuo.  f    5.     o 

ipS.  A.  Corelli  opéra  pofthuma  Sonate  à  tre 
due  Violini  e  BafTo  Continuo.  f     5*     o 

3(^3.  Vivaldi  opcra  prin-.ti  XII.  Sonate  à  z 
Violini  &  Bafîb  Continuo.  f    4.     o 

^6c.  Giufeppe  Valentini  opéra  quinta,  Sonate 
à  tre  ,  due  Violini  e  Bafîo  Continuo.    f  4.  o 

3.(^7.  Roberto  Valcntine opéra  quarta  ,  Sonate 
à  tre  ,  due  violini  cBafib  Cunt.       f     3.   la 

39S.  Giacomo  Scherard  opéra  z  XII.  So- 
nate à  tre  5  due  Violini  ,  Violoncello  e 
Baflb  Continuo.  f    *?•     o 

Ceux   qui  fouhaitteront  plus  de  Sovates  à  deux 
VioloîJS  <^  Bajp  en  trouveront  encore  beaucoup 
d'autres  chez  Eftienne  Roger  ,  comme  de  MrSo. 
Brunmuller  3   Schenck  ^   é^  autres   excellents 
Autheurs. 

SONATES  ET  CONCERTS  POUR  LES- 
VIOLONS  A  FORTES  PARTIES. 

ço.  Antonio  Vivaldi  opéra  Terza  ,  Libro 
Primo  i  Sonate  à  Quattro  Violini  ;,  duj  Al- 

Cl  , . 


Sonates  pour  les  Violons  à  fortes  Parties,  51 1 
ti ,  Viuloncelio  c  Ballo  Continuo.  f    5.     o 

51.  Antonio  Vivaldi  opéra  Terza  ,  Libre  Se- 
condo  5  Sonare  à  quaïtro  Violini ,  due  Al- 
ti  ^  Vïoloncelio  e  Baffb  Continuo.  f    5.    o 

%6.  Giiîiio  Tagiistri  opéra  Qaarta,Concerti,  à 
cjuatrro ,  dus  Violini  3  Aito  Viola  £  Baiïb 
Continuo.  f     3.     o 

2S.  Manfre4ini  opéra  Seconda  ,  Sonate  à 
quatcro  ,  due  Violini ,  Alto  Viola  ad  libi- 
tum, Violoncello  e  Bafio  Cont.      f   -5.     O 

9^.  Sei  Sonate  à  Cinque  e  Sei  ftronnenti  del  II- 
li\(,  Sig.  Bernardi,  Torelli  ^  Moti  c  altri 
famofi.  Aiicori  libro  primo.  f    4.     o 

97'  Otto  Sonate  à  tre  &:  quattro  flromentijdus 
e  tre  Violini,  Violino  di  Concerto,  alto  Vio- 
la ,  Violoncello  e  BafTo  Continuo  ,  del  Illuf. 
Sig.  ijernardi  Torelli ,  Moti  e  altri  famoil 
Autori ,  libro  îecondo.  f    4.     o 

^6.  Jean  Michel  MuUer  opéra  Prima,  Con- 
ccrti  à  uno  Haubois ,  due  Violini ,  alto  Vio- 
la e  BaHo  Continuo.  ^    5-     o 

II.  Jean  Chreftien  Schikhard  opéra  tredeci- 
ma  ,  Concerti  à  due  Violini ,  due  Haubois  o 
Violini,  Violoncello  eBaflb  Cont.    £4.  o 

^4.  Sei  Sonate  à  Tromba  o  Haubois  ,  àwz 
Violini  e  BaiTo  Continuo  e  Ouverture  e  A- 
rie  à  due  Trombe  o  Haubois,  due  Violini, 
Tenore  e  Bafio  Cancinuo  del  Sig.  Corbec 
opéra  Ter/a.  f    3     o 

18.  Luigi  Taglietti  opéra  Sexta ,  Concerti  à 
quattro ,  due  Violini ,  alto  Viola  ,  Violon- 
cello e  BafTo  Continuo  ,  e  Sinfonie  à  tre ,. 
due  Violini,  Violoncello  e  Baiïb  ConrimiO' 
e  Sonare  à  tre  e  quattro  V^iolini  col  Bafo 
Continuo.  ^    3-     O) 

4i.  Jean  Chrcilien  Stbikbard  opéra  Quinta ,. 

P  5  So- 


34^  Sonates  pour  les  Violons  à  fortes  Parties-, 
g    Sonate  à   due  Violini ,   Flaiico  ,  Viola  di 
•    Gamba e  Baflb Continiio.  r     3.     o 

8.  Artemio  Motta  opéra  Prima ,  Concerti  à 
cinquc,  due  Violini,  Alto  Viola,  Tcnore 
Viola  e  Baflb  Continuo.  f    (î.     o 

7.  Albinoni opéra  Seconda,,  fei  Sinfonie  e  fei 
Concerti  à  Violino  di  Concerto ,  due  Vio- 
lini, Alto  Viola,  Tjenore Viola ,  Violon- 
ccUo  e  BaiTo  Cont.  f    7.     o    ' 

^78,  Albinoni  opéra  Quinta ,  Goncerti  à  Vio- 
Jino  di  Concerto,  due  Violini,  Alto  Vio^ 
la,  Tenore  Viola  ,  Violoncello  e  Baflb 
Continuo.  x       £50 

17.  Henrici  Albicaftro  opéra  Settima ,  Con-- 
certi  à  Quattro  ,  duc  Violini,  Alto  Viola, 
Violoncello  e  BaiTo  Continuo. .        f    6,     o 

235.  Andréa  GrofTi  opéra  ïerza.  Sonate  à  tre, 
quattroecinqueftromentî.  f     5.     o 

tfS.  Quatorfe  Sonates  à  une  Trompette  ©u» 
Hautbois ,  deux  Violons,  un?.  Hautre  con- 
tre ,  BafTe  de  Violon  &  Baffe  Continue , 
compofces  par  Mr.  C.  Rofiers,  Vice-Maî- 
tre de  la  Chapelle  de  So  A.  E,  de  Cologne. 

f    d.     o 

240.  Six  Sonates- de  Mr.  Kcller,  dédiées  à  Li» 
Reine  d'Angleterre,  les  trois  premières  à 
une  Trompette  ou  Hautbois  ,  deux  Vio- 
lons ,  une  Haute  contre  &.  Baffe  Continue , 
Se  les  trois  autres  à  deux  Flûtes  &  deux 
Hautbois  ou  Violons  &  Baffe  Cont.    f  4.  ex 

^77;  Six  Sonates  de  Mrs.  Corelli ,  Caldara  & 
Gabrielli ,  à  Quatre ,  Cinq  3i  Six-  Inftru- 
mcnts.  f    4.     o 

2$7'.  Six  Sonates  à  deux  Flûtes  &  deux  Haut- 
bois ou  Violon  &  Baffe  Continue ,  de  Mrs. 
Finger  &KelIer..  f    4.     o. 

248,  Ma— 


Sonates  pour  les  Vwïmis  à  fortes  Pérîtes.  34^ 

i4S.  MariPii  opéra  Terza  12.  Sonates  ,  les 
huit  Premières  à  quatre  ïnftruments  3  flc:  les 
quatre  dernières  à  Six.  f    4,  10 

106.  Marini  opéra  Sexta  fei  Sonate  à  tre , 
due  Violini ,  Violoncello  e  Baffo  Conti- 
nuoj  efci  Sonate  à  quattro  due  Viol.  Alto 
Viola,  Violon,  ^z  Baf.  Cont.  £5.0 

x%6.  Finger  opéra  Prima  doiife  Sonates,  les 
trois  premières  à  un  Violon  ,  une  Viole  de 
Gambe  Sr  une  BafTe  Continue  ,  les  trois  kù- 
vantes  à  deux  Violofîs,  uneBaiTede  Violon 
ou  BaiTe  de  Viole  &  Baffe  Continue,  les 
trois  autres  à  deux  Violons,  une  Haute  Con- 
tre SeBafTe  Cont.  &  les  trois  dernières  à  trois  . 
Violons  &  une  Baife  Cent.  f    5.     o 

27.  Sonate  da  Caméra  à  quattro  ,  due  violini , 
Alro  viola  e  Baifo  Continuo  del  IlluitrifîimiO 
Signore  Stephani.  f    5.     o 

25 1.  Henrici  Ànders  opéra  Seconda  ,  Sonate  à 
tre  e  quattro  Stromenti,  due  Violini,  Alto 
viola  e  Balîo  Continuo.  f    4.     o 

3-1(5»  Torelliopera  Quinta,  fei  Sinfonie  à  tre.^ 
due  violini ,  violoncello  e  Baflb  Continuo  e 
•  fei  Concert!  n  quattro  ,  due  violini,  ako  vio- 
la ,  violoncello  e  Baflb  Continuo.     f    4.     o 

52.  Torelli  opéra  Sexta,  Concerti  à  quattro, 
due  violini ,  alto  viola  e  Baffo  Cont.  f  4.  o 

Z6.  Gio.  Blanchi  opéra  Seconda ,  fei  Sonate  à 
tre,  due  violini,  violoncello  e  BafTo  Cont. 
e  feiConcerti  à  quattro, due  violini,  alto  vio- 
la, violoncello  eBano  Continuo.     f    4.     o 

Î14.  Dali  Abaco  opéra  Seconda,dnodeci  Con- 
certi à  quattro  ,  due  violini ,  alto  Viola  ,. 
violoncello  e  Baifo  Continuo.  f     <>.     o 

164.  Venturini  Maeftre  del  Concerti  di  fua  A. 

X<Î5.     E.  diHanovera  opéra  prima  libropri- 

P  4  ma 
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mo  e  libro  fecondo  j  Concerci  da  Caméra  a 
S,  9  &  lo.  infiriimenti.  f  lo.     o 

152.  G.  Valentini  opéra  fettima  libro  primo  e 

153.  libroSwCondo,  Concerti  a4  violini  jalto 
viola.  B-:^(ro  e  Bafib  Continno.  f  10.     o 

197.  A.  Corelli  opéra  fexta  parte  prima  e  par- 
te féconda  Concerti  daChicfa  e  daCaneri 
a  tre  o  7  inflrumenti.  f  10.     o 

iSS.  Concerti  a  cî  e  7.  inftrumenti  del  Signore 
Vivaldi  ToreilieBitti.  f    V-     o 

3<5i.  Albinoni  opéra  VIÎ.  libro  primo  e  fe- 

•^61.  condo  XII.  Concerts  a  4,  5.  e  fei  inîlru- 
menti.  f    S.     o 

309.  Vivaldi  opéra  quarta  concerti ,  a  violino 
.400.  di  concertino,   due  violini,  alto  viola  e 

BaiïbConr.  libro  primo  efecondo.  F  10.  o 
PIECES  PO  UR  LA  VIOLE  DE  GAMBE. 
22.  Giov.  Sch^nck  Mufico  di  Caméra  di  S.  A. 
E.  P.  opéra  Décima,  les  Bid'areries  de  Li 
goure ,  contenant  douze  Sonates  à  une  Bafîe 
de  viole  &  Baiîe  Continue.  f    7.     o 

310.  L'Echo  du  Danube  5  contenant  des  Sona- 
tes à  une  Baffe  de  viole  ik  Bafîe  Cont.  à  une 
BafTe  de  viole  8z  Bafle  Cont.  ad  libitum  8c  à 
une  Baffe  de  viole  fans  Baffe  Cont.  compo- 
fées  par  Mr.  Schenck  opéra  Nona.  £    6.     o 

309.  La  Nimphe  del  K.beno ,  contenant  doufe 
Sonates  à  deux  Baffes  de  viole  ,  compofécîs 
de  Préludes,  Allem.andes, Sarabandes,  Cou- 
rantes ,  Gigues,  Chaconnes,  Ouvertures,  Ga- 
vottes ,  Menuets  ,  Paxffacaiiles  &c.  par  Mr. 
Schenck  opéra  Ottava.  f    9.     o 

307.  Scherzi  Muficali,ou  fuirtes  pour  une  baffe 
de  Viole  &  une  Bp.iïe  Continue  ad  libitum  , 
eompofces  de  Préludes  ,  Allemandes ,  Cou- 
rantes, Gigues,  Chaconnes  3  Ouvertures, 

Ga- 
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Gavottes ,  Menuets  ,  PaCacailles  &"c."  par 
Mr.  Schenck  opéra  Sjxra.  f     7.     o 

?dS.  Kondi-oefreningen  ou  quinze  Sonates  à  uns 
Baffe  de  viole  &  Baffe  Continue  ,  compo- 
fées  par  Mr.  Schenck  opcra  Terza.  f     9.    o 

105.  Livre  troifiéme  de  Pièces  de  Baffe  de  vio- 
le de  Mr.  Marais,  à  une  Baffe  de  viole  &" 
Baffe  Continue.  f  10.     o 

Si.  Livre  fécond  de  Pièces  de  Baffe  de  viole  de- 
Mr.  Marais,  à  une  Baffe  de.  viole  &  Baffe 
Continue.  f  10.     o 

3: 5 .  Pièces  à  une  &  deux  Baffes  de  viole  &Baf- 
fe  Continue ,  compoféss  par  Mr.  Marais  li- 
vre Premier^  f  îo.     o 

I .  Pièces  de  Baffe  de  viole  à  une  Baffe  de  viole 
&  Baffe  Cont, ,  conipofées  par  Mr.  de  Cair 
d'Herveliiis  livre  Premier.  ^    %.     o 

330.  JacobiRhieraan  operaPrimajVLSonates 
compofées de  Préludes,.  Allemandes,  Cou- 
rantes ,  Sarabandes,  Gigues  ,  &c.  à  une 
Baffe  de  viole  &  Baffe  Continue,     f    a.   îq- 

^06.  Dix  Sonates  à  deux  Baffes  de  viole,  de 
violon  ou  Baffons  &  Baffe  Continue  de  la 

,.    compoiition  duSr.  Caroio.  f    4.     a 

141.  Sonates  ,  AUeman des ,  Courantes ,  Sara- 
bandes 5  Gigues  ,  Gavottes  ,  Rondeaux  ,  Paf- 
facailles ,  écQ>  à  une  Baffe  de  viole  &  une- 
Baffe  Cont. ,  compofées  par  Mr.  Jean  Snep. 

f     ^.     o 

13.  Pièces  de  Baffe  de  viole  de  Mr.  Hakart  , 
cornpofées de  Préludes  ,  Allemandes,  Cou- 
rantes, Sarabandes  ,  Gigues  ,  Fantailies  à 
une  Baffe  de  viole  &  une  Bafle  Cont.  ^6.  o 

j*)©.  Jacobi  Rhieman  Opéra  Terza  Sonate  a 
violinojviola  di  Gamba  eBaffoCont.f  3.  o 

Sonates  aune  &  deux  violes  de  Gambede  Mr. 
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Khunell.  f    <;:.     o 

Ceux  qui  fouhaitteront  des  Pièces  pour  le  Defflis 

de  Viole  peuvent  fe  fcrvîr  des  deux  livres  de  Mr. 

Heudeline  compojcz  expi-ez  pour  cet  inftruineitt, 

des  fiiïttes  de  Mr.  Dieupart ,  des  Trios  de  Mr. 

Marais  <ù^  de  tous  les  Trio  François. 

PIECES  POUP^  LE  CLAVECIN. 

14.  Suiites  pour  le  Clavecin ,  compofées  de 
Préludes,  Allemandes,  Courantes ,  Sara- 
bandes, &:c.  par  Mr.  Buftyn.  f    4.     G 

322.  Snittes  Airs  &:  Fugues  pour  le  Clavecin  , 
choincs  des  plus  excellentes  pièces  Manuf- 
crirtes  de  divers  habiles  Maîtres ,  par  Eftien- 
ne  Roger.  f    4.     o 

23.  Suirtes  pour  le  Clavecin,  compofées  de 
toutes  fortes  d'Airs,par  Mr.  Oevering  de 
Popma.  f    4.     o 

314.  Dix  fuitte  de  Clavecin,  compofées  par 
7vlr.  Frobergue,  f*    i.     o 

Le  même  livre  beaucoup  mieux  gravé  &  nou- 
vellement corrigé  par  Eftienne  Roger,  fur 
l'imprefïion  de  Mortier.  f    2.     o 

320  Toccates  &  fuittes  pour  le  Clavecin  com- 
pofées par  Mrs.  Pafquini ,  Poglietti  &  Gaf- 
pardKerlc.  f    o.  II 

Le  même  livre  beaucoup  mieux  gravé  &  nou- 
vellement corrigé  par  Eftienne  Ro,e;er,  fur 
Pim.preflion  de  Mortier.  f    i.     o 

31^.  Pièces  à  un  &  deux  Clavecins,  compo- 
fées par  Mr.  le  Roux ,  avec  la  manière  de 
les  jouer.  ï    6.     o 

-129.  Pièces  de  Clavecin,  compofées  par  Mr. 
Jean  Henry  d' Anglebert ,  ordinaire  de  la 
Mufique  du  Roi ,  contenant  diverfes  Cha- 
connes,  Ouvertures  Ôf  autres  Airs  de  Mr. 

Lui- 
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nliy  5  rnislar  ce:  inirriiment  avec  la  ma- 
nière de  les  joiir.  f    7.     o 
313.  Pièces  de  Clavecin  ,  comnofées  par  Mr. 
le  Bègue  5  ordinaire  de  la  Miifio.ue  du  Roi, 
livre  premier.                                      ï    6.     o 

311.  Pièces  de  Clavecin  conipofèes  par  Mr.' 
le  Begae  ordinaire  de  la  Muiîque  du  Roi  ^ 
livre  Second.  f     5.     o 

312.  Siiittede  Pie'ces  de  Clavecin,  compofe'e 
par  Mr.  le  Bègue,  ordinaire  de  la  Manque; 
du  Roi.  f    I.     4 

$9.  Dix  fept  Sonates  pour  l'Orgue  ou  le  Cla- 
vecin 5  compofées  par  Mrs.  Siani ,  Polnroii , 
Baffani ,  Colonna  &  autres  fameux  Maîtres 
d'Italie  ,  féconde  Edition ,  noiiveilernent  8r 
trez  exadement  corrigée.  ^6.0 

l%i.  Pièces  pour  le  Clavecin,  compofées  par 
Mr.  Marchand ,  livre  Second,         f    i.     4 

116.  Six  fuitres  de  pièces  de  Clavecin  ,  com- 
pofées d'Allemandes  ,  Gavottes,  Rondeaux , 
Menuets  Sr  Gigues  avec  un  deffas  feparè  & 
uneBaffs  de  Viole  ou  deTheorbe  au  libitum , 
mifes  en  Concert  par  Pvlr.Dieupart  f     9      o 

izC.  Le  même  livre  quand  on  ne  veut  que  la 
partition  feule  fans  le  Defîus  &  la  Baîîe. 

?    6.     o 

I9v  Suitte  de  Clavecin  compofée  par  Monfr. 
Marsman     Or[;anifl:e  de  Koningsb.  f  j.    z 

40X.  Pièces  de  Clavecin  compolees  par  Mr. 
Arcangelo  Corel li  Ôr  autres  Aurheurs  ,  à 
un  Clavecin  &:  un  violon  Sz  Baffe  de  violon 
ou  de  viole  ad  libitum  livre  premier,    f  ^.  o 

403.  Pièces  de  Clavecin  compofè:s  par  Mr. 
Arcangelo  Corelli  &  antres  Aurheurs  ,  à  un 
Clavecin  Sz  un  violon  &  Baffe  de  violon  ou 
de  viole  ad  libitum  .livrefecond.       f    <>.     o 

Brun* 
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Brunmuiler  opcra  i'cconda  Pièces  pour  le  Cla- 
vecin &  quelques  unes  pour  la  fliice  &  à 
chanter  en  Italien  &  en  Allemand.  f  3.  -o 
Ceux  qui  fouhaitterciit  des  livres  de   Méthode 

pour  apprendre  àjoiier  du  Clavecin  ou  jouer  ïaBaf- 

fe  continue  ,  en  trouver092t  chez  Eftisnnc  Roger. 

'PIECES  POUR  LE  LUTH  ET  POUR 
LA  GUITTARRE. 

342.  Pièces  de  Luth  ,  avec  un  defT-JS  &:  une 
Bafle  ad  libitum  ,  comporées  par  Mr.  de  Sr. 
Luc  livre  Premier.  f    4.     o 

343.  Pièces  de  Luth  avec  un  defîus  lC  une  Baffe 
ad  libitum  5  compcfées  par  Mr.  de  St.  Luc, 
livre  fécond.  f    4.     o 

117.  Suittes  pour  le  Luth  avec  un  Violon  on 
Flûte  &  une  BafTe  Continue  ad  libitum  ,  de 
la  Compcution  de  Mrs.  du  Fsu  ,  l'Enclos  , 
Pinel ,  LuUy.,  Bruinings ,  le  Fevre  &  autres 
habiles  Maîtres.  f    4     'O 

|I7.  Pièces  de  Luth  de  Mr.  Tvlouton  livre  pre- 
mier, contenant  aufli  des  inftrudtions  fur  cet 
Inftrument.  f     3-     o 

319.  Pièces  de  Luth  de  Mr.  Mouton  livre  fé- 
cond, f     3.    -o 

36.  Pièces  de  Luth  de  Mr.  Mouton  livre  Troi- 
fiémc.  f     3.     o 

•Pièces  deLuth  de  Mr.Mouton  livreQuatriémc. 

f    3.     o 

S18.  Un  livre- de  Pièces  de  Guirarrc  avec  deux 
Deflus  d'Jnflruments  8*:  une  B^fTe  Ct)ntinue 
ad  libitum  ,  Compofées  par  Mr.  Nicolas 
Derofiers.  f     9.     o 

Le  même  livre  de  guitarre  fans  les  deux  DefTus 
d'infcr^iments.  f     «).     o 

Méthode  pour  aprendre  à  jouer  de  la  guitarre  , 

Compofce  par  Mr.  Deroiiers.         f    i.     o 

F         I'        N. 
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